This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


■M^^X^^IA] 

h 


fi 


HISTOIRE 

DE 

.'ACADEMIE 

ROYALE 

DES    SCIENCES. 

Année  M.  DCCXXXVII. 

"Avec  les  Mémoires  de  Mathématique  &  do 
Phyûque ,  pour  la  même  Année. 

fîrés  des  Re^ifires  de  cette  jicadêmir. 


h   AMSTEKDA^^, 

Chce    PjEKBE     MOKTIEIU 


émPti^UpdiIfAiaBuftéMkmh^iim^TrSA. 


\<s^.a^s 


■'.  î 


t 


1  J  A  V  'J  ' 


'■•^. . 


,v<;   .■Ct.u 


.V,  •.•■••- •.^w. •,,.;.-..» 


■^.va;  . 


UNfVERSnV 
^  I    UBRARY 


.r  :•■  *  'l'M-  ^~^ 


•;^«i;- 


.:n 


A      SON      EXCELLENCE 
MADAME 

D'    E  IN  SIEBEX, 

NÉE 

COMTUSSE  DE    TLEMMING, 
<£c.   &c.  écc. 


ADAME. 


JE  fiiîs  charmé  d'avoir  l'oc- 
cafîon  de  Vous  payer  une 
efpèce  de  tribut,  en  Vous 
préfentant  une  partie  d'un  Ou- 
vrage, 


vrage,  doht  l'hommage  Vous 
eft  dû  par  une  infinité   d'en- 
-  droits.  Votre  amour  pour  toi*- 
tes  les  Sciences,  que  Vous  cul- 
tivez aujourd'hui  avec  tant  de 
zèle,  &  auxquelles  Vous  Vous 
î    êtes  appliquée  par  goût  des  vo- 
t   tre  première  jcunelTe ,    m'au- 
i    torife  à  faire  paroître  à  l'om- 
f   bré  de  votre  Nom ,  cette  par- 
j    tie  d'un  Recueil  de  tout  ce  qu'il 
!    y  a, de  plus  beau,  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  admirable  dans 
les  fecrettes  démarches  de  la 
Nature.      Vous   y  trouverez , 
Madame,  un  champ  vafte 
;    de  Découvertes  &  d'Expérien- 
ces ,  qui  font  toutes  le  fruit  des 
travaux  d'une  fameufè  Société, 
laquelle  ne  celfc  d'enrichir  tous 
les  jours  le  Public  de  fes  pro- 
dudions.     Que  je  ferôis  heu- 
*j  reux. 


reux  ~y  û  je  pouvois  "étcrnifb: 
parrlà  votre  mémoire  î  Si  quel- 
que chofc  doit  contribuer  à  ex- 
cuiêr  ma  témérité  ^  ce  fera  le 
<iefir  que  j*ai  de  Vous  donner 
des  marques  du  profond  res- 
pe<St  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'itre, 

MADAME^ 

DE  VOTRE  EXCELLENCE*- 


Ix  ttès  humble  &  t£ès~ 
obéiOànc  ferviceUr 

s  ■  ■  '    . 

PlEKKE  MORTIEK. 

PRÏ. 


IP  R  I  V  ï  L  E  G  I  E. 


Ip^Ê  Staten  vanHoUand  en  Weft-Frielland: 

M3    doen  te  weéen^  Alxoons  tekenneii  iftgegevenbf 

'^-^^     PiBpias  MoaTima,  BuigeZyeii  Boekreikopcat 

blnnen  AmJfteidam  ,  hoe  dac  hr  dooi  inkoop  aan  uff 

verkregen  kadde  aile  de  Ezemplaicii ,  Hegt  Tan  Copre» 

en  Kopexe  Plaaten^  van  HifiêrU  AuMmiâ,  RtgU  Scim* 

tiarum,  AmB^rt  J  B.  dm  Hsmei^  tn  Hiftêire  de  tJkéÊdfmU 

Royale  des  Seietuesy  avec  >  les  Mmwes  de  Maibémmifue^ 

de  Ph^ftqut ,   tirés  des  Regi/het  de  teite  Assdémii  ,   c#hi« 

mencée  avec  tanrée  1699  >  J^fifitt'  à  préfentt    Op  welke 

Werken  door  Ous  op  denax  JanuarvdesJaactiToCgoeC* 

gunflig  Oé^roy  was  veileent  aan  wjltCerMrd  Kmyper  on 

dezelve  alleeu  met  aytllayting  Yan  aile  tndete  gedun» 

Tende  den  tyd  vaa  vyftiea  Jaaxefty  in  soo  veele  X>ee* 

len ,  Taalen ,  en  Formaaten>  als  hy  soude  goed  YÎnclea^ 

te  mogen  drukken ,  doen  Hdinkken  y  ay tgeven  en  vexko* 

pen  ,   met  een  poenalkeit  yan  Dxie  hondert  Goldens 

tegens  de  Oveitieedets  ;  En  doox  dien  het  opgemelde 

Oatoy  reets  zedeit  eenigen  tyd  gecindigt,  en  hy  Sap« 

pliant  werkelyk  bezig  zynde  de  gemelde  weiken  Tsa, 

Hlfivria  jicademid  Rl^U  SeUnHmmm  AmO^m  J*  B.  jdm 

îHamel ,  en  Hi/l^ire  de  VAsadémh  R»ysle  det  Sùeuêfs^ 

étuec  les  Mémêires  de  yMéifbématifme  (b*  de  Pbyfi^  ,  tlH$ 

des  RÊgifîret  de  eetH  Aettèéme  ^  van  ]aate  tôt  Jaate,  met 

het  diukken.te  venroleen,  en  boven  dien  te  veimeex- 

deien  met  een  Recueil  des  Msehhses  spprùMvées  fsr  l*A^ 

<adéwtte  Reyale  des  Seêeuees  dent  il  efi  parlé  ddns  l'Hi/lU» 

ré  Cr  dm%  les  Méautra  de  cette  Académie  &  smitet ,  ofoec 

Us  ExplicéUicns  de  Mrs,  de  -tAesdémie  Rcyale  des  Schmm 

;C«i  ,  ensicbies  de  pku  de  200  fig.  En  oen  Reemeil  de  («•• 

tes  Us  Pièces  ftà  §nt  rempcrté  Us  Prix  prêpcfés  par  tAâs- 

<démse  RcjaU  des  Stienees:  benevens  eene  TakU  Alphah- 

,tifite  des  Matières  tcntenues  dans  l'Hifldre  &  les  Mémci» 

tes  de  i  Académie  Royale  des  Sciences  y  publiées  dant  /$n  cr»  . 

dre;  En  eindelyk  nog  aile  dcMémeires  de  Aiathéimatiqne^ 

de  Pbjfipie  Çy  autres  Pièces  puk  liées  par  l'Académie  Reya^ 

le  des  Sciences  ,  depuis  fcn  eemmencemene  yufyues  à  tannée 

i<9t-  inclu/tvement  jVf'tl  vecftaande  van  het  laaft-genoemde 

mau  sUeen  die  Stukken ,  of  Oeelen-,  die  rot  nog  toe 

in  de  Frovintie  van  HoUand  en  Weft-Fciefland  nooyt 

/    ^aren  gedrakt  geweeft  ;  waat  toe  hy  $uppiiapt  zeei  groo- 

^    ^e  kofte  en  moeyte  genootzaakc  was  aan  te  wenden: 

.£n  bedu'gt  Kynde  dat  eenige  baatzugtige  Menfchen  hem 

Suppliant  inxyn  vootoeemen  mogcen  willen  contranù- 

•neien ,  oC  aile  de  vooigemelde  Werken  in  het  geheel 

?4  9i 
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of  ten  deele,  of  onder  eenige  andere  Timls  ofte  Maa- 
men  ua  tedcaklcen,  docn  drukken,  en  te  verkoopen^ 
tôt  overgroote  f^hade  van  hem  Suppliant;  en  omdaar 
in  te  ^esen  gefecofeeit^  co  keesde  den  Sappltaiiè  hem 
tôt  Ons ,  ootmoediglyk  verzoekende  dat  Wy  hem  Snp- 
jûiaat  ^oet^unftig  gelieidcnte  verleeaen  (pectatl  Oftroy 
«n  Piivileg<e9  omme  nlleen  gedamrende  den  tyd  van 
vyftien  eezftkomende  Jaaien,  te  mogendiukken ,  doea 
dnikken  ,  nyrgeven  en   yeikopen ,   Hiftêris  AvmdemtJt 
Ji€ght  Scientùarumy  Amitore  J^  M^  du  Jiamêl  y  en  Hi/fêU 
re  di  PAeaiémit  Royaie  dn  Seifnut^  avtc  les  Mémêires  dw 
Hùitbimatique  &  dt  Pbjfifue  tiret  des  Reiiftret  de    cette 
Acadfmie^  met  aile  de  nog  volgende  deelen  en   ftuk- 
ken  ;  en  Recueil  des  Moehitus   appr^ur^es  pstr  tAcadémit 
Hûyah  dts  Sciences ^  dent  il  eft  parlé  dans  tHifteireh^Mé^ 
mpirts  de  cette  Académie  &  autres ,  avec  les  Explications 
de  Mrs,  dit  l*  Académie  RejaUder  Sciences  y  Enrichiesde  phu 
<f>  iôo  fig    betievens  een  Recueil  de$  Pseces  (fui  ont  rempor* 
ié  les  Prix  propejés  par  Mrt,   de  F  Académie   Royale  des 
BciencPSy  en  een  7)Ale  AipMerif»e  des  Aùttiitres  contenues 
idans  FHifiètpe  iy  Us  Mimtiret  du  V Académie  Royale  des 
^ofences^  publiées  dams  J9i»0rire^,   en  Cindelyk  nog  aile 
tie  Mémoires  de  Matiéma$ifue  ^  de  Pbyflaut^  Vf  autres  Pit- 
<»i  publiées  par  t  Académie  Royale  des  Sciences  y  depuis  fom 
Commencement  jufanes  à  J^année  i69i  'inelujhement;  -«relver- 
Ibende  van  het  laeft-çenoemde  Weik  maer  aileen  aile 
die  ftukken  ofte  deelen  ^  die  tôt  nog  toe,  in  de  Fc9- 
vlfltie  van  Hotland  tofWeft-Frieiland  nooyt  warén  ge- 
tltnkt  geweeft;  ailes  in  troo  veele  deelen,  Taateflf  es 
fotmaaten  aU  fay  Suppliant  zOude  mogeh  eoetvinden, 
tnet  rpeciaal  veibod  aan  aile  «andere  om  dezelve  Wet> 
ieen,of  eenige  vandien  in  hetg^eheel ,  of  ten  deele., 
t>f  ondei  andere  Tituls  of  Naamea ,  na  te  dtukkeà,  te 
doen  na  drukken^  ofte  elders  nagédrakt  zyndc  in  deze 
7rovintiern  te  brengen,*te  verrnyien  ofteteveikopen, 
veel  min  eenige  uyttrekfel»  van  dezelve,  van  wat  ha- 
tuure,  naaroe,  ofte  in^at  Taale  dezelve  fouden  m9^ 
;en  zyn,  te  moogen  maakea,  ofte  doen  ma  aken,  druk-    ' 
:en  of  verkoopen ,  op  een  Boete  van>  Drie^dayfent  Git» 
4ens  ,  ofte  foo  veel  het  ons  foudS  goed  dttnken  tôt 
meei  affchiik,  by  deCoiittaventeuateverbeoren,alA>o 
«de  Boete  van  Drie  bonderd  Guldens  in  voorgaeode 
Qdroye  va«i  den  zi»  janaary  1706,  tegens  de  Oveitce- 
4lers  geûipuleerd,  niet  genoeg  zynde  om  baetzugtige  V«^ 
menfchen  van  haai  voornemen  tôt  merkelyke  fcliaoe 
Iran  den  Suppliant  af  te  fchiikken ,  en  de  bovengemelj 


f 


I  PRIVILÉGIE. 

it  WtAtn  voox4en  Suppliant  van  de  grootfte  aangelê* 
eentheyt  zynde.  SOO  is  'T ,  Dat  wy  de  zaake  ende 
Het  voorfz  :  verzoek  orergemerkt  hebbende  y  ende  gène* 
gst  wezende    ter  beede  van  den  Suppliant,  uyt  onfa 
legte  wetenfchap , Souveraine  magt,ende  Auchoriteity 
•  ^en  zelven  Sii{>pliant  geconfenteert ,  geaccordeert ,  en 
leoftroyeert  heoben  ,   confenteeren  ,  accordeeien  ,  en 
iiâioyeeren  hem  by  dezen,d3t  hy  gedunrende  den  tyd 
Tan  vyftien  eexft  agter  een  volgende  ]aaren>  de  boyen* 
gemelde  Werken  in  dier  yoegen  aU  znlks  by  den  Sup- 
fUant  is  yerfo^,  en  hier  yooren  uytgedrukt  ftaat,  bin- 
nenden  yooifz.  Onfen  Lande  alleen  fal  mogen  bruk- 
ken,  doen  Diukken,  XJytgeven,  ende  Verkopen,  yer- 
biedende  daexomme  allen  ende  een  ygelyken  dezelyc 
Weiken  in  't  geheel  ofte  ten  deele  ,*  te  drukken ,  naec 
te  drukken ,  te  doen  nadrukken  y  te  yet handelen  of  te 
yeikoôpen,  ofte  elders  nagedrnkt  binnen  deselye  on«* 
zen  Lande  te  brengen ,  uyt  te  geyen  •  ofte  te  yerhandelen 
«n  verkoopen  ;.op  verbeutte  van  aile  de  naargedrukte  » 
ingebragtey  verhandeide    ofre   verkogte  Ezemplaaren  » 
ende  een  Boete  van  Drie  duyfent  Guidens  daer  en  bo« 
yen  te  yerbeuien,  te  appliceeren  een  derde  part  yooc 
^en  Officiel  die  ^e  Calahge  doen  fal  y  een  derde  part 
yoor  den  Atmen  der  plaetîe  daer  het  Cafus  yooryallen 
lai,  ende  het  refterende  derde  part  voor  den  Suppliant» 
tn  dit  telkens  zo  menigmael  als  dezelye  fullen  werdea 
agterhaeld.   Ailes  iu  dien  yetftaande ,  dat  wy  den  Sup- 
pliant met  deièn  onfen  Oâbroye  alleen  villende  grati* 
nceeren ,  tôt  verhoedinge  7an  zyne  fchaade  door  het  na- 
drukken y  an  <te  yoorfzo  Werken  y  daer  door  iBgeenigea 
deelen  verftaen,  den  innehoûiden  yan  dien   te«  autno* 
itifeesen  ofte  te  adyouetei)  ^ «nde  ycel  min  het  zelve  on- 
der  onfe  prote^ie  ende   bercherminge  eenig  meerdec 
crédit,  âanlieh  ofte  reputatie  te  eeyen  ,  nemaex   dea 
Sappliantiu  cas  daer  inné  iets  onSehoorlyks  zonde  in- 
iiacren,  aile  het  zelye  tôt  zynen  lafte  zai  gehoudes 
Wefen  te  yèrantwoorden;  tôt  dien  eyhde  wel  expreflèi]4c 
^egeerende  dat  by  aldien  hy  defen  onfen  Oftroye  yooc 
deiÉelvel$;eiken  fâiwillenilelien,  daer  yan  geene  geabro- 
vieerde  ofte  gecontraheerde  'mcntle  fal  moged  maa- 
ken,  nemaer  gehouden  wefen    het  zefye  Oftroy  in  't 
geVieel  en  fondçr  eenige  omiffie  daer  ybor  te  drukken^ 
>  ofte  doen  drukken;  ende  dat  hy  gehouden  fal  zyneen 
Exemplacr  ran  de  voorfz.  Werken  op  Groot  papier, ge- 
Vonden  ,    en  wel   geconditioneert,  te  brengen  in  de 
libli^théecq  yan  onfe  Uniyeriîteit  te  Leyden  ^  binnen 
»  5  de» 


PRIVILEGIE. 

An  tji  yan  Tes  ,w«ekeii  y  «na  dat  Jiy  s;uppliant  4«  reotCr 
Wrtrken  fal  hebben  beginnen  uyc  te  gevep ,  op  een  boe"' 
te  van  Tes  hondert  Giudens ,  na  ezpiiatie  der  vootCt* 
.iês  weeken,  by  den  Supplûnt  te  verbeuren  ten  behoe"" 
'yen  van  de  Kederduytie  Armen  van  de  .plaats  alwaà^ 
^en  Suppliant  woont^.en  voocts.op  peeihevan  met  de^ 
4aat  Terfteejken  te  syn  vanhetetfeftva^ideqrenOâroye' 
4at  ook.den  Suppliant,  fchoon  by  het  ingaan  van  dir 
Cftuoy  éon  Ezemplaat  geleveit  hebbende^andeTOorfz» 
ottfe  Bibliotheecq  y  by  zoo  vexie  hy  seduiehde.  den  tyd 
Iran  dit  Oâroy  dezéive  wexken  zoude  willen  ^e^i^diak- 
iceif  met  eenigQ  obletvatien ,  nooten ,  vermé^erderingen^ 
▼erandeiingen*  çoiieâ^en  of  anders  hoe  genaemt,  or 
^eok  in  een  andex  foimaat,  gehouden  fal  zyn  wedeiota 
CCA  andei  Ezemplaax  van  defelve  weiken  seconditio- 
jieert  als  vooren  >  teliiengen  in  de.voorfc.  Bibliotheecq 
binnen  den  zelven  tyd,  en  op  de  I^pcte  en  pœiialite;it 
aIs  vooien.  Ende  ten  einde  den  Suppliant  defen  pnCea 
Cenfente  ende  Oâroy^  mooge  genieten  als  naaxiiehôô* 
2eh  flaften  ^y  allen  çndé  eenen  ygelyken  dienhetaan^ 

5aan  mag,  dat  zy  den  Suppliant  van  dennnhouden  van 
efen  doen,,  laaten  >  ende  gedoogen ,  ruftelyk ,  vxeedç* 
lyk  y  ende  vollcomentlyk  genieten  ,  ende  gebruyken^ 
cefleerende  aile. beUt  ter  contrarie.  Qegeven  in  d^i 
Hage,  ondex  Onfen  Gipote;^egere  hier  aan  dôenhan- 
gen,  op  den  negentienden  Decembex  in  *t  ]aax  onfçs 
Beeren  ende  Zaligaiake»*  DuyfentfteyenhoiidexteQft 
CAdextig* 

!«  G.  V.  BOETZELAE&.   / 

•  IHr  Orifmêntie  vm  de  Stêfé 

Atn  den  Suppliant  t.yn  tterens  dit  Oâtoy  ttt  hali^ 
cefteld  by  eztraft  Authenticq»  haax  Ed:  Gx:  Mog: 
jLefolutien  van  den  as  Juny  171 5  en  soApiUiTAfy 
.  lea  einde  om  ûg  étun  tA  te.iegulcex6«« 
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[N  ne  fçra  pas  furpris  que  TEleârf* 
cicé^quoiatte  déjà  craitée  en  1733  t. 
&  en  1734  \  de  manière  que  Mr.  du 
Fay  croyoic  cette  matière  épuiféet 
du  moins  pour  lui^  ne  le  foit  poui^ 
tant  pas  encore,  &  qu*fl  la  reprenne  fur  nou^ 
veaux  frais.  Quelle  matière  de  PhiG^ne  fini* 
ra  jamais  abfoTument  »  &  fi  on  la  oukte ,  ne 
fera-ce  pas  toujours  par  laflitudè?  Mr.  Graf 
fépécoit  &  vérifioit  en  Angleterre  les  expé- 
riences de  Mr.  du  Fay,  comme  Mr.  du  fay 
avoit  commencé  cette  recherche  par  répéter 
&  vérifier  en  France  celles  deMr.  Gray;  ils 
fe  donnoient  l'un  à  l'autre  des  vues,  &  s'en* 
Vroient  réciproquement  de  nouvelles  routes, 

& 
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•&  c'eft  tfunc  des  dernières  découvertes  de 
Mr.  du  Fay,  poufféc  plus  loin  par  Mr.  Gray^ 
&  enfuite  par  Mr.  du  Fay  lui- môme,  que 
cous  allons  parler  ici. 

On  a  vu  d'après  lui  ea  1734,  cju^un  Hom- 
me, &  en  ^néral  un  Animal  vivant,  étant 
iufpendu  borisoncalemenc  par  des  Cordés  de 
foye ,  on  l'éleâtrife  par  le  Tube  de  Verre 

3ue  le  frottement  a  rendu  Eleftrique  à  Tor- 
inaire,  &  qu'enfuitc  fi  quelqu*un  approche 
fa  main  de  TH^nme  fufpendu  &  éleârifé,  il 
en  fort  un  petit  trait  de  iiamme  brillant ,  ac- 
comp^né  d'un  petit  bruic«&  qui  caufe,  tant 
à  la  perfonne  touchée  qu-à  celle  qui  a  tou- 
ché, une  doaieur,  comme  d'une  piqucute^ 
ou  d'une  brûlure  légère. 

C'étoit  donc  la  main  d'un  Homme  qui  ti- 
roit  d'un  autre .  Homme  éleârifé  ce  trait  de 
flamme,  cette  étincelle.  Mr.  du  Fay  avoit 
trouvé  que  les  corps  vivans  font  du  nombre 
4e  ceux  que  Ton  rend  difficilement  Ëleâri*^ 
ques  par  lé  frottement»  &  comme  les  Men- 
taux en  font  aufii ,  il  jugea  que  du  Métal 
en>pIoyé  au-Iieu  de  la  main  fur  le  corps  de^ 
l'Homme,  pourroit  faire  le  même  effet,  cq 

2ui  fe  trouva  vrai  par  Texpérience.  MaisMn 
rray  jugea  de  plus  que  comme  dans  l'expé: 
rience  fondamentale  les  deux  corps  étoient 
de  même  «fpece,  qu^une  niain  d*homme  agis* 
foitfur  un  homme,  i!e  même  il  étoit  appa«> 
tpm  qu^une  barre  de  Métal  étant  fubftituée  à 
rHomme»  fufpendue  &  élcû:rifée,  un  mor«: 
ceau  de  Métal  en  feroit  fortir  rétincclle,  fie 
lé  (iMP^sjjultifi^  fa  coQxeâure.  Voilà  donc 
Uis  4ku3t  opérations  deveauoft  p»:fiiic^meii£ 
.  -    .  '      aaa- 
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analogiques,  mais  il  eft  très  fiDguIier  qu'elles 
le  foienc  avec  des  corps  aufO  euencieliemeoc 
différens,  que  des  Animaux  d'un  côté  ^  & 
des  Métaux  de  l'autre. 

Sur  cela  Mr.  du  Fay  fe  mie  à  tourner  de 
tous  les  fens  l'opération  des  Métaux.  Il  ima^^ 
gina  un  moyen  aflèz  ingénieux  d'éprouver  fi 

Suelques  Métaux  faifoient  plus  d'effet  que 
'autres  9  il  trouva  tout  égaL  Dejaémeil 
eft  indifférent  quel  foit  d'un  côté  le  Métal 
couché,  &  de  l'autre  le  toudiant,  les  diver* 
Tes  combioaifons  des  deux  Métaux  n'y  ftKic 
rien.  Seulemoit  en  comparant  enfemble  l'o- 
pération des  Animaux  &  celle  des  Métaux^ 
Mr.  du  Fay  a  cru  reconnottre  que  dans  la 
première  les  étincelles  étoienc  plus  piquan» 
tes,  &  dans  la  féconde  plus  brillantes* elles 
te  font  quelquefois  au  point,  qu'il  n'eft  pas 
tiefoin  d'être  dans  l'obicurité  pour  les  voir* 
On  conçoit  tnen  qu'il  doit  fordr  des  Animaux  • 
quelque  chofe  de  plus  perçant  &  de  plus  vif 
^e  ce  qui  fort  des  Métaux. 

Tous  les  Corps,  ainfi  ou'il  a  été  dit  e« 
1734 ,  ne  font  pas  propres  a  donner  ces  étin* 
celles.  Peut-être  ceux  qui  les  donnent,  font«i 
Ss  revêtus  d'une  Atmofpbere ,  qui ,  lors- 
^u'on  les  éledfasiiè  ,  retient  autour  d'eux  la 
matière  âeârique ,  &  quand  on  approche 
d'eux  d'autres  corps  de  même  efpece,qui  par 
conféquent  ont  auffi  une  Atmofpbere ,  la  ma* 
tiere  éleârique  de  ceux  oui  font  d^'a  éleâri* 
fés ,  fort  avec  impétuoucé  de  rAtmoQ)here 
^uiki  lenfermoit,  pour  entrer,  pour  feré« 
pâûdre  dans  la  nouvelle  Atmofpnere,  &  fl 
«lie  a  quelque  réûfhmcc  à  vamcre»  s'il  fe  £iit 
A  2  \k 
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'4à  UD  choc,  il  en  peut  nafcre  un  petit  trait 
de  lumière.  Il  eft  vifible  que  cela  n'aura  pas 
lieu,  quand  Tun  des  deux  corps  fera  naturel* 
lement  privé  d'Acmofphere ,  du  moins  d'une 
Atmofpnere  propre  â  retenir  la  matière  Ëlec* 
trique.  Ce  n*tû  là  qu'une  idée~que  Mr.  du 
Fay  hazarde  avec  toute  la  timidité  que  de- 
mande robfcurité  du  fujet  ;  ces  fortes  d'i- 
dées,  km  même  qu'elles  ne  font  pas  vrayes , 
repréfentent  toujours  plus  fortement  les  phé'* 
nomenes,  &  font  de  quelque  iècours  pour 
riinagination. 

Les  Tourbillons  indiqués  par  l'attraftion  & 
la  répulfion  des  Corps  éleânques ,  ou  éleftri* 
iës,  fe  confirment  toujours.  Des  Aiguillées 
de  Fil,  de  Coton,  deSoye,  de  Laine,  éga- 
ks  en  longueur,  ont  été  mifes  fur  une  barre 
de  fer  horizontale  à  diftances  égales  ,  de 
forte  que  les  deux  bouts  de  chaque  Aiguillée 

rudoient  librement  &  verticalement  de  côté 
d'autre  de  la  barre,  &  également,  de  cha*? 
que  côté.  On  a  éle6trifé  le  tout  eniemble 
par  le  Tube  de  Verre.  Les  deux  bouts  de 
chaque  Aiguillée  qui  étoient  parallèles  ,  fe 
fent  écartés  l'un  de  l'autre,  parce  que,  feloa 
routes  les  apparences,  ils  acoueroient  cha- 
cun un  Tourbillon  Ëleârique,  &  que  les  deux 
Tourbillons  fe  repouflR>ient,  s'arcboutoienc 
l'un  contre  l'autre.  Mais ,.  ce  qui  eft  bieo 
remarquable,  les  deux  bouts  de  chaque  Ai- 

giillée  ne  faifoient  pas  entre  eux  le  même 
art,  ceux  de  l'Aiguillée  de  Fil  &ifoient  le 
plus  grand ,  &  de«Ià  les  écarts  alloient  en  di* 
mifluant  félon  l'ordre  oh  nous  venons  de  ran- 
ger tes  différentes  matières  des  Aiguillées. 

La 
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La  force  des  Toarbillons  aHoic  donc  de  mè* 
me  en  dkninuanc,  ils  (e  repouiToicnc  plus 
foibleoient  5  &  par  conftquenc  les  Corps  a- 
voient  pris  moins  de  verco  éledlrique.  Mr. 
du  Fay,  auteur  de  cette  expérience,  la  juge 
très  propre  à  meCirer  les  différens  xlégrés  de 
cette  vertu  en  différens  Corps ,  à  s'aflfurcr 
des  circonftances^  qui  dans  le  même  corps 
lui  feront  favorables  ou  contraires  »  &c« 
Comme  les  bouts  d'Aiguillées,  après  s'être 
écarcés ,  reviennent  à  leur  première  pofition  , 
qui  étoit  la  verticale ,  &  qu'alors  la  verti» 
qu'ils  avoient  contractée  eft  éteinte,  on  ver- 
ra auifi  quels  font  les  corps  qui  fa  canferveot 
le  mieux ,  &  combien  die  peut  d«rer. 

Nous  avons  toujours  fi^pofé  icr ,  quand 
nous  ne  l'avons  pas  die  ezpreflTément,  que 
les  Corps  éleflriiési  l'étoient  avec  te  Tube 
4e  Verre.  Si  à  la  place  de  ce  Tube  on  em- 
ployé un  Cilindre  de  Cire  d'Ëfpagne  ,  ua 
morceau  d'Ambre,  &c.  bien  entendu  qu'on 
les  ait  rendus  £leâriques  auflli  par  le  frotte* 
ment,  les  fils  de  l'expérience  précédente  ne 
font  prefque  pas  d'écarts ,  ce  qui  prouve  as- 
fez  que  l'Ëleâricité  vitrée  eft  fort  fupériea* 
te  à  la  réfîneufe.  De  plus  quand  on  employé 
la  réfineofe ,  on  ne  tire  point  ces  étincelles 

Sue  la  vitrée  produit  fi  tacilemenc.  Mr.  da 
ay,  qui  a  découvert  leur  différence,  ne  la 
ciOToit  pas  lui-mân^  fi  grande. 

Cette  différence  ipécifique  d'Eleâricité 
demande  qu'on  v  ait  beaucoup  d'égard» 
Quand  l'Homme  iufpendu  fur  des  Cordons 
de  Soye  en  éleârifê  un  autre,  il  l'éleékifera 
mieux  quand  ce  fécond  fora  porté  fur  un  gft^ 
A  3  teau 
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teau  de  Réflne  qui  ne  fera  guère  propre  S 
prendre  pour  lui-même  de  la  matière  Eleftri- 
que  9  &  à  la  détourner  par  conféquenc  de* 
l'Homme  qu'il  porte  ;  en  même  tema  le» 
Cordons  de  Soye ,  qui  foutieimenc  le  pré* 
nier,  la  prennent  plus  facilement. 
•.  De  tous  les  phénomènes  qui.dépendent  de 
]a  différence  fpécjfique  d'EIearicité  ,  voici 
celui  oli  elle  eft  la  mieux  marquée,  &  c'eft 
»uflî  le  plus  furprenant  de  tous  lés  phénomè- 
nes rapportés  jufqu'à  préfent.  Au  centre  d'un' 
{ftteau  de  RéGnepofé' horizontalement,  on. 
met  une  boule  de  fer,  on  rend  le  tout  élec* 
trique  par  le  Tube,  on  a  un  fil  délié, au  bour 
duquel  eft  attachée  une  petite  boule  de  Lie-- 
ge,  on  prend  ce  fil  par  Tautre  bout,  &  oa^ 
le  tient  en  l'air  avec  la  main  dans  une  fitua^* 
ôon  verticale,  &  telle*  que  le  centre  de  te 
boule  de  Liège  foit  autant  qu'il  eft  poflîblô 
àatns  la  même  ligne  droite  que  le  centre  de 
la  boule  de  Fer.  Cela  fait,  &  la  main  qui 
tient  le  fil  demeurant  fixe,  on  voit  la  boule 
de  Liège  iè  mettre  en  mouvement  >  &  décrire- 
un  Cercle  d'un  certain  rayon  autour  de  la 
boule  de  Fer,  fur  laquelle  auparavant  elle^ 
étoit  fufpetrdue  verticalement-,  & ,  ce  qui  eft' 
prodigieux ,  il  peut  y  avoir  jufqu'à  cent  de 
CCS  circulations  de  fuite. 

Heureufement  Mr.  du  Fay  àvoit  déjà  éta- 
bli le  principe  xjui  explique  ce  merveilleux 
fait  découvert  par  Mr.  Gray  ;  des  Corps  de 
la  même  Eleftricité  fe  font  dcTs  Tourbillons, 
qui  fe  repoulTent  mutuellement ,  &  la  RéG» 
ne,  les  Métaux,  les  Bois,  font  de  la  même 
Eièârioicé  r^ineâfe.  Ùùtïc  qoaad  le  gâteau, 
i  de. 
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<£e  Réiîne  &  la  boule  de  Fer  Te  font  fait  un 

Tourbillon ,  &  qu'on  vient  à  y  plonger  la 

boule  de  Liège  qui  s'en  ftit  un  auffi,  cette 

bouTe»  fort  aifée  à  ébranler,  eft  répooffée 

ducentre  du  gâteau  vers  la  circonférence,mais 

elle  a  en  même  tems  fa  pefanteur,  quoique 

petite,  qui  tend  à  la  retenir  dans  la  ligne 

verticale  où  elle  étoit,  &  ce  n'cftque  l'ex- 

eès  de  la  force  de  répulflon  fur  celle  de  1» 

pefanteur  c]ui  porte  la  boule  de  Liège  à  une 

certaine  diftance  du  centre.   Le  mouvement 

qu'elle  a  une  fois  pris ,  dure  tant  que  ces 

deux  puiflancesoppoféesagiffcnc,  ou,  pour 

parler  plus  exaftement,  tant  que  ta  force  dé 

répulfion  agit,  &  que  les  Tourbillons  donc 

elle  dépend  fubûftent ,.  car  la  pefanteur  fub- 

fifte  toujours- 

;  Si  au*lieu  de  plonger  la  boule  de  Liège  dans 
le  Tourbillon  ou  Gâteau  à  fod  centre,  on  la 
plonge  à  l'eridroit  jufqtfoh  l'on  a  vu  s'éten- 
dre ies  circulations  dans  une  expérience  pré« 
ieédente,.  la  boule  y  reftera  immobile,  parce 
ique  la  force  de  répulflon  ne  peut  la  porter 
plus  loin  malgré  la  pefanteur. 

£t  il  on  la  plonge  encore  plus  loin  du  çen* 
are,  elle  prendra  du  mouvement  ^^  non  cbm^* 
me  auparavant  du  centre  ver»  la  circonféreo» 
ce,  mais  de  la  circonférence  vers  le  centre'^, 
&  feulement  jufqu'à  une  certaine  dîftariQp  é- 
galeà  celle  dont  elle  auroit  pu  s'en  éloigner; 
On  en  voit  aifez  la  raifon. 

Mr.  Gray  avoit  trouvé  que  lès  circulations 

de  la  boule  de  Liège  fe  faifoient  toujours  de 

là  gauche  à  la  droite  d'Occident  en  Orient, 

&  il  étoit  furpris  &  charmé  avec  raifon  de 

A4  leur 
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leur  conformité  avec  les  circulatioDs  céle(les« 
Quelle  nouvelle  &  vafte  efpérance  pour  tou- 
te TA  ftronomie!  Cet  habile  Obfervateur  mou» 
rut ,  lorfçu'il  en  étoit  là  ,  &  Mr.  Weler , 
membre >  comme  lui»  de  la  Société  Royale, 
lui  fuccéda  dans  rentreprife  de  pouruiivrQ 
ks  recherches  de  l'Eledricité.  Mr.  du  Fay 
de  foQ  côté  fe  tourmenta  beaucoup,  &  inu- 
tilement,, pour  trouver  les  circulations  de  la 
boule  de  Liège  toujours  d'Occident  en  Orienu 
Il  eut  recours  à  Mr.  Weler,  avec  qui  il  étoit^ 
ainfi  qu'il  avoit  été  avec  Mr..  Gra.y,  dans  Ur 
ne  correfpondance  oii  regnoient  une  fcanchi- 
fe  &  même  un  générolité  fort  rares  entre 
Sçavansqui  travaillent  à  une  même  fujet^Les 
expériences  de  Mr.  Weler  commencèrent 
par  être  d'accord  avec  celles  de  Mr.  Grayj^ 
mais  enfuite  elles  varièrent  à  tel  point ,  que 
Mr.  Weler  reaonça  à  Tidéé  agréable  qu'ellei^ 
àvoient  annoncée.  Il  conçut  c^e  quelques 
nouvemeas  imperceptibles  &  mvolontaires 
de  la  main  qui  tient  le  fil  fufpendu.,  quelques 
agitations  infenfibles  de  Fair,  malgré  toutes 
les  précautions  qu'on  pou  voit  orendre,  fuffif 
foient  pour  déterminer  la  direoion  des  circu* 
Jat\ons,  peut-être  auffi  quelquefois  la  préven? 
tion  qu'on  v  apportoit  qu'elles  (e  feroient  en 
un  certain  lens.  Quel  prodigieux  nombre  de 
fourbes  d'erreur  ! 
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OBSERVATIONS 

DE  PHISIQUE  GENERALE. 

L 

Mie  Chevalier  Sloaoe,  Aflbdé  Ecnnger 
r.  de  l'Académie,  &  PréGdenc  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  a  écrie  à  Mr.  Geof- 
froy que  Mr.  Bechier,  Chirurgien ,  Membre 
de  la  Société»  dinasc  un  jour  chez  uo  Tein- 
turier en  Toiles  9  remarqua  que  dans  du  Porc 
qu'on  avoit  fervi  à  Table ,  &  qui  étoit  de 
très  bon  goûtj  les  Os  étoienc  rouges.  On  faii 
dit  que  cela  vesoit  de  ce  qu'on  avoit  inélé 
avec  les  alimens  ordinaires  do  Cochon  un 
Son  de  farine  ,  qui  avoit  bouilli  avec  des 
Toiles  peintes  que  Ton  nettoyoit  ainfi  d'un 
Rouge  fale ,  dont  elles  avoient  été  Turchar- 
gées  par  l'infufion  de  la  Racine  deRtMaTm* 
tman*-  Ce  rouge  ne  s'attache  point  à  d'autres 
parties  de  l'Animal  Qu'aux  Os,  on  a  trouvé 
]a  même  chofè  dans  d'autres  Cochons  nourris 
de  la  même  manière. 

Comme  laUi^Wa  TinSorum  n*d\  pas  la  feu- 
le matière  qui  entre  dans  la  teinture  de  nos 
Indien  nés  9  mr.  Bechier  a  voulu  voir  fi  elle 
pïoduifoit  feule  l'effet  dont  il  s'agit.  Il  a  mêlé 
de  la  poudre  de  cette  Racine  avec  tous  les 
alimens  dont  il  nouniifoit  un  Coq ,  &  au  bout 
de  quinze  jours  il  a  trouvé  fes  Os  devenus 
rouges  »  mai3.non  pas  au  degré  de  perfeôipn 
A  ;  ob 
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ob  étoienc  ceux  de  plufieurs  Cochons.  Oit 
ftiterpérer  que  ces  expérkoces  feront  fuivi^ 
plus  loin. 

IL 

L'éruption  du  Vefiive  ayant  été  plus  vio- 
lence cette  année  ai^  mois  de  Mai  qu'elle 
i^'avoit  été  depuis  longtems^en  voicrlaprin- 

*€qiaie  circonftànce  tirée  d'Une  Lettre  écrite 
è  Mr.  le  Cardinal  de  PoHgnac  par  Mr.  de 
Monteategre,  Secrétaire  crËtat  du  Roi  de 
Naples.La  Montagne  vomiflbic  par  plufieurs 
Bouches  de  gros  Torrens  de  matières  mé* 

'  cailiques  fondues  &  ardentes  qui  fe  répan* 
doient  dans  la  campagne 5  &  s'alloîent  jecter 
dans  la  Mer.  Mr.  de  Montealegre  obferva 
tvec  horteur  un  de  ces  Fleuves  de  feu,  & 
vit  que  fon  cours  étoit  de  d  ou  7  Milles  d«;- 
puis  fa  fource  jufqu'à  la  Mer^  fa  largeur  de 

f>  ou  60  Pas  5  fa  profondeur  de  25  ou  30 
aimes ,  &  dans  certains  fonds  ou  vallées 
•de  12a  La  matière  gu'il  roulott  étoit  fem- 
blable  à  l'Ecume  qui  fore  du  fourneau  d'utte 
Forge.  Le  Chimiftê  du  Roi  de  Napies  y 
trrava  par  TAnalife  du  Sel  commun,  au  Ni« 
tre,  du  Fer,  du  Soufre, une  certaine  matie- 
w  extrêmement  corrofive,  &  une  médiocre 
i  quantité  d'excellent  Sel  Armoniac 

IIL 

Miv  Coffigny,  tegénieur  ôc  Correfeondant 
êe  l'Académie,  a  fait  dans  le  cours  de  fa  nà- 
vliationà.  VIÛê.  deFrance^  oh  il  eft  employé» 

des 
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des  etpériences^pour  ynAr^il  eft  mh,  coim 
me  on  l'afibre  ,  que  Ve^u  pénètre  dans  Ie% 
Bouteilles  de  Verre  plongées  au  fond  de  la 
Men  On  les  fuppore  bien  bouchées»  &  cel-- 
les  donc  Mr.  Cofligny  s'dl  fervî,  Tétoient 
avec  un  foin  extraordinaire,  &  autant  qu'el» 
les  le  puillent  jamais  être  lans^  l'être  hernie- 
aiquemenCyCar  il  nVivôit  pu  en  avoir  de  cette: 
force^ 

A  i8o  Braffes,  la  Bouteille  fut  endere^ 
nent  fracalTée  par  le  poids  d'une  fi- grande- 
hauteur  d^eau ,  &  ce  qui  en^^eft  encore  un  ef-^ 
iet  plus  furprenantyun  morceau  de  toile  trèa> 
forte  &  bien  gâudronnée  qui  couvrofe  le 
Bouchon  de  Liège,  &  une  ficelle  qui  le  fer^ 
Toit  fortement ,  étoient  en  Chaipie. 

Â.60  Braifes,  le  Bouchon  avoit  été  porté 
au  fond  de  la  Bouteille ,  le  morceau  de  toile 
'  Saudronnée  fans  être  percé  ni  déchiré,  étoic 
enfoncé  dans  le  Goulot  de  tout  ce  qu'une 
forte  ligature  avoit  pu  permettre  fans  lâcher 
prife»  Ce  de  tout  ce  que  la  toile  avoit  po 
fouffirh  d'e3Ctenfion  fans  le  rompre.  La  Boa» 
■teille  revînt  preiqoe  toute  pleine  d'une  eau», 
qui  après  avoir  eu  ta  force  de  chafler  le  Bou- 
chon ,  avoit  encore  eu  celle  de  pénétrer  au. 
travers  de  la  toile  gaudronnée. 

A  40  Braffes ,  la  Bouteille  revint  entier 

re,  rien  de  ce  qui  la  bouchcrit  n^toit  déran* 

'£6,  pas  une  goutte  d'eau  dans  Ibn  intériéun. 

A  100  Brades  ,   Ift  même  Bouteille,  qui 

jfavcHt  rien  fouÂrt  àt  rexpérience  précé* 

dente 9  revint  encore  entière,  mais  fon  Bou» 

chon,  dont  le  bout  quifortoit  en  dehors^ 

avoit  été  laifié  exprès  bien  ptas  gros  que  le 

A  &  Gou* 
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GmIoc  afin  aull  n'y  pût  être  eofoncé ,  l'écofl 
cepeQdanc  juiqa'au  bas  du  Goulot  ob  il  s'écoit 
arrêté.  La  toile  gaudronnéeétoic  pareillement 
im  peu  enfoncée  au  commencement  de  Tour 
verture,  fans  être  déchirée.  14  y  avoic  au 
fond  de  la  Bouteille  une  petite  oueiUerée  d*eatt 
claire. 

Cette  eau  ou  aura  pénétré  a»  travers  des 
pores  du  Verre ,  forcée  par  des  Colonnes 
de  lOQ  Brafles  de  haut  ,^  ou  fâra  entrée  par  le 
Goulot  de  la  Bouteille  malgré  la  to^e  gau**^ 
dronnée,  &  même  ma^ré  le  Bouchon  arrê» 
té  au  bas  de  ce  Goulot ,  oui  devoir  }e  CM^^ 
primer  extrêmement  à  catiie  de  fa  figure.  Ec 
ce  qui  femble  s'oppofer  à  4xcte  féconde  ex^ 
plic^tion^c'eft  que  la  Bouteille  étant  encore 
dans  ce  même  état»  on  avoit  beau  la  renver- 
fer  &  la  fecouer  violemment,  il  n'en  fortoic 
pas  une  goutte  de  cette  eau  qui  aoroit  dA 
lepaiTer  par  ob  elle  avoit  déjà  paffé.  Cepeu* 
dant  Mr.  CoiCgny  tient  tot^ours  pour  cette 

))eorée.  Quand  la  Bouteille  étoit  au  fond  de 
a  Mer  5  le  poids  des  Colonnes  avoit  afies 
étendu  la  toile  gaudronnée  pour  la  rendre 
pénétrable  à  l'eau,  hors  de  la  Mer  té  reffort 
des  parties  de  cette  membrane  l'avoit  reifep- 
rée,  &  il  n'écoîc  pas  étonnant  que  les  plas  |  i 

vives  lècoufles  du  corps  entier  de  la  Bouteille 
oVfiflent  abfolument  rien.  r 

•  X;lette  cueillerée  d'eau  fe  trouva  être  très 
falée,  quoiqu'aflurément  ricQ  ne  lui  manquât 
pour  une  parfifue  fikraiioa,. 


I 


V       ^        , 


Cette 


»ESS0XE1ICS9»  13 

CEtce  année  parue  le  3»^  Volume  de 
VHiftmre  des  InfeStes  de  Mr.  de  Reaa* 
mur.  Nous  avons  rendu  compte  du  ic  en 
1734  *  &  du  2^  en  1736  f.  Apparemment 
après  la  leâure  des  deux  i^^von  ne  fera  plua 
écoDDé  que  les  Infeâes  fournifiènc  tant»  (k 
on  fe  trouvera  même  beaucoup  pkw  dîfpofiî 
à  leur  accorder  toute  Tattencion  qu'ils  méri- 
tent. Il  y  a  une  certaine  quantité  d'intelli- 
gence répandue  entre  tous  les  Animaux  de 
notre  Globe  terreftre,  tes  Hommes  en  ont 
eu  en  partage  la  portion  fans  comparaifon  la 

ÎAus  conGdérable ,  mais  après  cela  G  on  ob- 
erve  ce  qui  en  eft  édw  aux  grands  Aninkanx 
d'un  côté  y  tels  que  les  Chevaux ,  les  Bonift  » 
les  Moutons»  &c.  &  de  l'autre  aux  plus  petits 
Animaux  ou  lofeâcs,  tels  que  les  Abeilles» 
les  Araignées,  les  Chenilles,  &c.  on  verra 
&  peut-être  avec  furprife,  que  les  Infeâtes 
que  nous  méprifîons  tant,  ont  ea  le  plua^ 
gros  lot.:  Cm  ne  trouve  guère  parmi  les 
grands  Aniotaux  qae  les  Cafiors  qui  ayent  u- 
ne  de  ces  induflries  fingulieres  &.  incomprà* 
henfibles^  l'BTpnit  hiamain ,  dont  les  exenw 

Îles  fkmt  û  commuas  4t  û  variés  chez  les 
afeûes.  " 

Deux  Volumes  aiSsz.  gros  Ji'ont  pas  épuiffi 
les  QteQiUes.    On  n'y  avoit  point  vu  celle» 

S  lui ,  dès  qu'elles  (bat  aées  ,  p^cent  âne 
euille  d'Arbre  pour  s'y  loger,  s'y  nourrir 

de 
f.  f.  S4t  ^  foiT«  t  p*  tu  U  Mf« 
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et  fa  Tubdance,  ou  parencbime,  &  y  paifer         1 
tu  moins  coûte  leur  vie  de  Chenille  »  car 

auelquefois  elles  y  paflënc  auffi*  celle  de  Çri-         i 
ilide.    Ceft  par  elles  que  ce  y»  Volunae         i 
cofDineoce»  : 

Slies  percent  les  femUes  les  plus  dures  ^         \ 
àL  fe  neurrillèot  fuffifammeot  des  plus  miiK 
ces.   J'eitteus  que  co  feront  celles  des  difîtt» 
ventes  efpeces  de  ce  ménie  Genre»  qui  bat         i 
bite  dans  Fincérieor  d'une  feuille ,  &  s'en  noup>^         i 
vit.      , 

Comme  elles  minent  ibus  la  fouille  qu*ei^ 
les  ont  percée  de  la  même  manière  donc 
nous  minons  ibus  terre,  Mn  de  Reaumac 
tes  appelle  minatfês,  &  conrinmint  la  métai- 
phore,  il  dit  qu'elles  minent  tantôt  en  galles 
w^  lorfqu'elles  fuivent  toujours  dans  leur 
travail  une  même  ligne  droite  ou  courbe,  tan- 
tôt en  grandes  aim  ou  ingrMdj  lorfiju'elles 
ttavaillent  fur  im  efpace  qui  a  quelque  ibrte 
de  rondeur. 

Si  la  Chenille  mine  en  gatterie  y  ta  ligne 
4)u'elle  Hiit  augmente  toujours  de  largeur» 
farce  qu'elle  mange  tout  ce  qu!elle  mine,  & 

3i^en  croiflant  elle  mange  &  mine  toujpur» 
avantage. 

.  La  membvane  de  la  feotte  devient  fouvent 
tranfpavente  dans  les  endroits  minés,  mais 
fi  elle  ne  le  devient  pas  aflez  pour  laiifer  voir 
«m  auflS  petit  inftâe»  où  fi  i'inièâe  s^eft. trop 
enfoncé  danè  le  parencbime  de  la  feuille,  on  ,  I 
le  trouvera  toujours ,  loffque  la  mine  eft  en 
gaUttie  f  (bus  l'bndrait  •  ob  cette  gaUerie  a  le 
^us  de  largeur;  c*efl4à  ob  il  eu  arrivé  e& 
dernier. tieuè 

Deux. 


Deux  Chenille» ,  (|aî  auront  percé  la  mè» 

me  feuille  du  même  côté  &  en  deux  diffé- 

reus  endroits  »  peuvent  ftire  chacune  impart 

leur  galler)e9&  enTuice  par  une  efpece  de  h»» 

tard  fe  rencontrer»  après  quoi  il  fera  aflfez  na» 

turel  que  leur  ouvrage  foie  nnemiiie  enerand» 

AflTçz  fouvent  la  partie  minée  de  la  ftuflle 

a  nue  convexké  qui  règne  dans  tout  fini  nri» 

Beu  félon  fa  longueur.  D*oti  vietot  cette  con« 

vexité?  La  Chenille  a  filé  des  toiles  ^  mafa^ 

très  fines,  &  prefque  învifibles,  qui  ont  o 

bligé  la  feailte  à  prendre  cfette  'figure  »  ce 

qu'il  eft  afiez  fiidte  d*imaginer,  pourvu  que 

ITon  imagine  auffi  que  I'ln(è6ke  a  voulu  ie 

méoager  un  plus  grand  efpace  oh  fa  peau  ten» 

dre  &  (iélieate  fût  plus  à  couvert  des  irotte» 

sens. 

Tout  ee  que  nous  venons  de  dire  des  Che- 
ftflka  mhieufès  convient  à  des  Vers  qui  ne 
font  pc^nt  Cbeniltes ,  &  font  mineurs  auffl. 
Nous  ne  les  avons  féparés  que  pour  pluà 
d^ordre  &  pffus  de  clarté.  Ces  Cnenilles  & 
ces  Vers  (Mt  erès-^fficilès  à  diftinguer  à  cau^ 
fe  de  leur  extrême  petitêflë.  Mais  quand 
CD- les  iurœc  conftynaus  éans  leur  première 
vie  9  &  dans  celle  de  GHfiiIidè,  on  Tes  déméB> 
îera  farémebt  dans  la  dernière;  car  il  viendra 
eu  des  I^H>il1ons,  m  des  Mouches,  ou  deâ 
Scarabés ,  les  Pap9tons  feront  Venus  de  Ch^ 
failles,  les  Mouches  ou  les  Scarabés  feront 
irenus  dé  Vers.  •  .  ' 

Si  Fon  veut  que  tout  ibit  nûé  d^s  la  N» 
iure>  ees  Vers  torfteux  ènti^  le  Geiire  dé 
Ver  &  celui  dé  CheritUe ,  &  qui  dé  lit  fëuille 
qu'ils  roûs^tXé  È>nt  etf  mêthe  témé  un  U^ 
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geme&t  ou  un  habillemenc»  feroDC  la  uoiace 
&  le  paflàge  des  Vers  à  une  efpecc  de  Che« 
jiill^qu'on  appelle  Teignes^  qui  fe  nourris» 
fencoc  s*habilleQC  des  mêmes  matières.  Car 
Mr.de  Reauomr  trouve  que  les  Teignes  bien 
examinées^  non  pas  feulement  autant  qu'el- 
les pourrcMent  Técre  à  r<eil,raMs  encore  à  la 
Loupe,  doivent  être  rapportées  p»ourIa  plua 
grande  partie  au  Genre  des  Chenilles,  &  ce 
qui  décide  abfolumeoc  y  du  moins  pour  cel« 
les-là ,  elles  finiflfent  par  être  Papillons* 

Les  Teignes  ont  la céte, leurs  ferres, leurs 
fis  premières  jambes,  &  peut-être  leur  pre- 
mier Anneau,  d'une  matière  aflcz  écaiileufe» 
mais  tout  le  refte  de  leur  corps,  &  qui  en  fait 
Ja  plus  ffrande  partie,  n'eft  couvert  que  d'une 
peau  raie  &  très  délicate  ,  qui  unifFriroic 
beaucoup  ou  des  injures  de  l'air  y  ou  des 
frottemens  des  corps  étrangers.  De-Jà  leufr 
^ent  le  befoin  de  s'habiller.  Nous  ne  par-- 
lercMis  d'abord  que  de  celles  qui  s'habitlenc  à 
nos  dépens,  &  par-l&  font  nos  ennemies j 
puifqu'elles  ravagent  nos  étoffes  de  Laioe^ 
nos  Pelleteries,  nos  Fourrures» 

Pref(}ue  aufli-tôt  qu'une  Teigne  eft  néet 
ou  fortie  de  rOeuf:que  le  Papillon  fa  Mère 
avoit  dépofé  fur  une  Etoffis,  elle  fe  met  à  ^ 
filer  une  envdoppe  de  ibye  conforme  à  la  & 

Sire  de  fon  corps,  &  par  conféquent  cilin* 
ique,  ouverte  par  les  deux  bouts  >fi  mince 
qu*à  peine  eft-elle  vifible>  &  beaacoup  plus 
sunpie  qu'il  ne  fàudroit  fi  la  Teigne  n'avoïc 

PS  à  croîtra  fous  cette  enveloppe.   Tiifques- 
l'habit  (èrott  bien  léger^  mais  l'Inieâe  q^i 
À'a  pas  ]t)eaucottp  de  loye  à  y  dépenfer^  v^ 
.        '    '  coupct 
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couper  ou  arracher  des  poils  de  l'Ecoflê  fur 
laquelle  il  eft  né|,  car  il  n'eft  pas  aifô  de  dis- 
tinguer laqueUe  il  fait  de  ces  deux  aâioos» 
feulement  on  voit  que  c'eft  fa  têté'tirée  hors 
du  foitf^reau  de  foye ,  qui  en  fe  concoumanc 
félon  qu'il  eft  néceflaire»  &  avec  beaucoup 
d'agilicé,  va  prendre  des  brins,  de  laine  ^  les 
pôle  fur  le  fourreau  de  foye,  les  y  arrange 
proprement  en  forme  d*anneaux ,  &  apparem^ 
ment  les  unit  &  les  colle  tant  entre  eux  qu'a- 
vec  le  fourreau  ^  par  le  moyçn  d*an  peu  de 
foye  qu'elle  aie  en  même  tems  »  &  qui  e(l  u* 
.  ne  matière  glucineufe.Il  eft  facile  d'imaginer 
enfuite  comment  fè  forme  le  fourreau  total  » 
dont  la  furface  intérieure  eft  toute  de  foye» 
parce  qu'elle  toucho  le  corps  de  l'Animal, & 
dont  tout  le  refte  de  l'épaifleur  eft  un  tlifa 
moins  doux  de  beaucoup  de  laine  &  d'an  peu 
de  foye,  qui  ne  fert  qu'à  défendre  l'Animal 
des  accidens  du  dehors. 

Sa  partie  antérieure»  daai  une  eertaîM  é* 
tendue,  étaxit,  comme  il  a  été  dit,  moins» 
délicate  que  le  refte  du  corps,  c'eft  cette 
partie  qui  fe  produit  au  dehors  &  à  l'air  pour- 
travailler  au  fourreau,  l'autre  demeure  cachée» 
Mais  cela  même  fait  nattre  une  difficulté.  Le 
fourreau  de  laine  &  de  foye  ne  pourra  donc 
avoir  qu'une  longueur  éçale  à  celle  de  la  par* 
tie  antérieure  de  l'Animal  2  Certainement 
cela  fi'eft  pas,,  mais  c'eft  que  l'Animal  fait  fe 
retourner  d'un  bout  de  Ion  fourreau  à  l'autre  » 
tant  gu'il  veut;,  après  avoir  travaillé  au  bout 
antérieur,  il  va  travailler  au  poftérieur  oii  il 
porte  les  mêmes  inftrumens  qu'il  a  voit  déjà 
employés  >  &  peut-être  un  renflement  qu'oq 

ap. 
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apperçpit  d'ordinaire  au  raitieu  de  (on  foui% 
reau,  vîentH  ea  partie  de  ce  que  c'eft  là  pti 
en  fe  recoumafic  il  fak  coDcre  lei^  parois  de 
ce  fourreau  de»  efforts  qui  les  écendenc  & 
J»8  poi:^efic  en  dehors. 

La  Teigne  fe  nourrit  de  la  même  laine 
iont  elle  lerfait  un  vêtement;  &  qtioiqu'el-  ' 
te  te  feflfe  d'abord  trop  ample  par  une  efpe- 
ce  de  prévoyance >  il  arrive  pourtant  qu'il  eft. 
ttop  court  &  trop  étroit  quand  elle  a  crui 
jpfqu'àun  certain  point»  &  il  fîHit  qu'elle  foit 
toujours  vêtue  5  quoique  plus  force.  Que  fai- 
>eî  elle  va  allonger,  &  (br- tout  élargir  fon^ 
liabit,&  cela  avec  tant  d'art  qu'elle  ne  de« 
sieurera  nue  ^ue  le  moins  qu'il  foit  poilible. 

Que  l'on  imagine  deux  It|nes  tirées  felon^ 
k  loi^ettr  de4'bftb}t  cilkidrique,  &  dans^un^ 
j^n  qui  comprenne  Taxe  du  cilindre.    L» 
wei^part  du  milieu  d'une  dé  ces  lignes, & 
h  fuit  jufqu'à  un  bout  en  fendant  toujours  & 
^▼mnt  le  cflibére  avec  (es  Serres  ou  fes^ 
Utom^  A:  efiftâte  elle  remplit  de  laine  &  de 
feye  le  vufdè  qu'elle  a  fait.  Voilà  le  premier 
êommencement  de  Yêargijfure.    Il  refte  à  en^ 
fiiire  ^Qtont  fur  les  trois  autres  parries  égalée 
du  cilindre,  eHe  le  itnt,  &  ce  qtri  eft  de  plus 
étoïtaant,  c'eft  qu'elle  le  fait  indfffé^mment 
fur  cestrois  parties»  commençant  tantôt  par 
l'une,  tes  tét  par  l'autre,  &  pouf  fui  vant  arbi-  * 
Irairement  par  j'une  ou  raatre-des  deux  re$* 
tantes*.   Dans  ce  qu'on  appelle  l'hiftindl  des 
Animaux  il  y  a  plus  de  détermination ,  plus 
ée  héceffité ,  pJus  de  ce  qut  peut  avec  quel* 
^ue  afpparence  les  faire  palTer  pour  de  pures^ 
Mac&daes^  Ici  il  paroît  qu'il  y  a  quelque  cbo» 


k  d^àbandonfié  à  un  choix  libre,  Tooc  ce 
qui  e(l  déterminé  pat  la  Nature,  tout  ce  qui 
peut  écre  Machinal ,  eft  qde  ropéractoo  de 
rinfeéte  foit  coupée  en  quatre  pardet,  afia 
qu*il  ne  demeure  jamais  nod  dans  toute  Ibo 
étendue,  il  eft  le  mafcre  du  reAe,  qui  fin» 
toujours  le  même  efkt^ 

L'allongement  des  habits  après  rélargifl%« 
ment  eft  bien  zifi  à  concevoir;  Les  Teignes^ 
n'ont  plus  qu'à  porter  leur  tétefucceffivemene 
aux  deux  boucs» 

En  même  tems  elles  s'atiacheDC».  fi  elles^ 
veulent^  &  le  cramponnent  par  des^fils  de 
(bye  à  l'Etoffe  fur  laqii^e  elles  font. 

Mais  fi  elle»  veulent  maîclier  |  leur  tête* 
San  du  fourreau ,  s'attache  à  on  point  de  r£«< 
tofie  le  plus  éloignée  q^'dtepuifle  fiâfir ,  &  la; 
partie  poftérfeure  qui  s'eft  accrochée  a^  de^*^ 
dans  du  fourreau ,  fe  tire  en  avant  far  te  j^iat 
d'appui  de  la  tête.  * 

L'Eftomac  des  Teignes  <figere  la  laine  pnii^ 
qu^eltes  s'en  toarfifiènt,mdissl  eft  rtfmarqai^ 
Ue  qu^il  ne  digère  pas  les  coaleors  de  la  lai^ 
ne  9  c*eft-i>dire, les  matière»  qui  hiionc  don* 
né  ces  couleurs.  Les  excrémens  de  ces  in-i 
feâes  font  toujows  delà  couleur  des  lainea^ 
dont  ils  fe  font  nourris. 

Quelquefois  ils  eraployent  dws  la^^oompo^ 
fition  de  leurs  fourreaux,  ces  excrémens  liés^ 
avec  de  la  foye»  parce  quHs  Ibnt  aflfez  dura^ 
&  aflez  fôlides.  Cela  leur  eft  plus  commodet 
cpie  d'aller  arracher  ou  couper  hors  de  leur 
fourreau  des  brins  de  laine. 

Par  la  même  raifon  de  commodité,  s*ils* 
tfouvenc  des  fourreaux  abandonnés  par-dei 

plu» 
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plus  tflciennes  Teignes  .qoi  Te  font  déjà  mé^  !^ 
camorpbofëes  en  CFifalides  ou  en  Papillons».  ^, 
ils  en  prennent  les  laines  pour  les  faire  fervir  ^ 
de  nouveau  à  leurs  fourreaux ,  au-lieu  d'en  ^ 
aller  chercher  d'autres  qui  teur  couceroienc  ^ 
plus  depeine.  Ec  de-là  vient  qu'on  peiK  trou-  ™ 
ver  fur  une  Etoffe  d'une  certatce  couleur^  ^ 
des  fourreaar  d'une  autre  couleur,  ce  qui  ^^ 
ibmbleroit  difficile  à  expliquer.  ' 

Les  Teignes  des  Fourrures  &  des  Pelte*  'J 
teries  ne  différent  pas  fenfiblement  de  cefc*  ** 
ks  des  Etoffes,  &  n'ont  pas  d'autres  roanœu-  ^^ 
vres.  .  f. 

Mais  H  fercrit  phis  important  de  favoir  fe;        '' 
déifdre  des  unes  &  des  autres  que  de  les^         ^ 
eonnottre  fi  bien,  ou  phitèt  il  n'eft  fort  im*-*         ^ 
portant  de  les  bien  connoStre  que  pour  trou^ 
ver  plus  aifément  les  moyens  de  s'en  défai* 
te.  Âuifi  Mr.  de  Reaumur  a-til  employé  au- 
tant  de  tems ,  de  foins  &  d'obfcFvations  k 
chercher  ces  moyens»  qu'à  étudier  ces  In- 
/lèâes  mêmes.  Les  poifbns  les  plus  efficace» 
aull  ait  trouvés  pour  leur  deftruâion»  font 
PHuile  d«  Thérébenthtne  &  la  fumée  de  Ta-  { 

bac.  Noos  n'entrerons  nullement  dans  le  détail  ] 

^i  feroît  oéoeflàire  pour  la  pratique;  ceux  I 

oui  en  cette  matière  fongeroneà  Tudlité,  ne  \ 

doivent  rien*  perdre  de  ce  qu>'en  a  dit  Mr.  de  ' 

Keaumur,  au- lieu  quis  les  (impies  Curieux^ 
peuvrat  fe  contester  de  connoiflances  plu» 
g^érale»  &  moins  approfondies. 

Ils  feroient  eertainement  fâchés  de  perdre  ^ 

fur  ce  fujet  une  idée  hardie  &  extraordinaire 
de  Mr.  de  Reaumur,  elle  demanderoit  qu'au- 
lieu  de  détruire  ks  Teignes»  oa  les  multi^ 

pliât» 
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pliâc  »  ce  qui  ne  feroit  pat  difficile.  Ma» 
pour  en  faire  évanouir  le  paradoxe ,  c*eft 
que  Mr.  de  Reaumor  demande  G  ces  excré- 
mens  des  Teignes  dont  les  couleurs  font  fi 
inaltérables  ,  ne  pourroiene  par  ièrvir  aux 
Teinturiers  &  aux  Peintres.  Qui  faic^e  que 
Ton  trouvera  en  fouillant  toujours  déplus  ett 
jius  dans  le  fdn  de  la  Nature? 

Plufieurs  efpeces  de  Teignes  obligées  à  fe 
vêtir  par  les  mêmes  raifons  que  ceHes  dont 
nous  venons  de  parler,  ie  font  du  moins  fans 
nous  caufer  tant  de  dommage.  Elles  n*y  em« 
ployent  que  des  feuilles  d'Arbres,  &  comme 
elles  font  fort  petites ,  le  dommage  eft  léger. 
Leur  petitefle  tait  même  qu'on  ne  les  connoîc 
prefque  pas,  &  qu'elles  ont  longtems  échap* 
pé  aux  recbercbes  6c  à  la  vigilance  de  Mr. 
de  R^umur. 

fin  féntol  elles  font  nées  fur  le  deflbut 
d'une  feuille.  Sites  la  percent,  s'inflnuent 
dans  l'intérieur,  s'en  nourriflënt  (ans  touchaf 
ni  à  la  membrane  fupérieure  ni  à  l'inférieure 
de  la  feuille  qu'elles  habitent,  &  quand  ellet 
ontTÔngé  un  efpace  fuffifant  du  parencbime, 
elles  coupent  avec  leurs  Décru  les  portions 
des  deux  membranes  qui  répondent  à  cet 
eCpace  rongé  &  vuide,  &  fe  font  un  habit  de 
ces  deux  portions  rapportées  &  aflèmUées 
par  le  moyen  de  leur  foye.  Aptes  cela  el* 
fes  peuvent  fbrtit  du  dedans  de  cette  feuille 
Gb  elles  étoient  emprifonnées,  s'aller  pro« 
mener  au  dehors,  &  même  changer  de  feuil- 
le. 

Mais  cette  defcription  eft  bien  groffiere  en 
oompaiaifon  de  Tart  dpnt  elles  ufenc*    Ua 

Tail- 


Tailleur  dorme  aux  différenees  pièces  é^an 
habic  les  coocours  qu'elles  dojvenc  avoir  cha- 
cune féparétnenc  pour  former  eufuice  l'habit 
par  leur  afleroblage.  De  même  il  paroit  que 
^es  Teignes ,  en  dépouillant  de  parenchime 
4es  portions  correfpondances  des  deux  mem- 
branes de  la  feuille,  ont  fain  de  fnivre  les 
<:oncours  qû'eUes  doiveac  avoir  pour  s'alTem- 
bler  enliiitè« 

Quand  la  Teigne  vient  à  couper  l'une  oa 
Yautre  pcmion  des  deux  membranes ,  il  feroii; 
à  craindre  qu'elles  ne  fe  déiachafTent  avant 
le  demi»  moment  de  l'opération.;  la  fopé^ 
rieure  Tincommoderoit  comme  un  Toit  qui 
tomberoic  fur  elle^  ou  b*ien  Finférieure  tom? 
beroit  à  terre ,  &  feroit  perdue.  L'Infefte  a 
ia  précaution  ou  de  n'en  couper  encore  que 
les  grofles  fibres^  &  de  les  laifler  attachées 
^u  fefte  de  la  feuille  feulemient  par  les  plus 
:petite$»  ou  de  les  couper  en  efpece  de  zic« 
sac,  afin  que  leurs  parties  s'engrainent  un  pea 
les  unes  dans  les  autres,  &  fe  foutiennene 
mutuellement. 

Ces  Teignes  ont  ordinairement  refprit  de 
cboiûr  un  endroit  de  la  feuille  vers^le  bord 
IK>ur  le  percer^  &  çntrer  par-là  dans  Tinté* 
lieur.  Car  eUe  â'ouveront  les  deux  membra* 
nés  extérieures  de  la  feuille  d^a  atuchées 
4Sccoufues  naturellement  enfemble  à  ce  bord, 
c'eft  une  partie  de  Ta&n^lage  de  leur  babic 
déjà  fiiite ,  autant  de  peine  épargnée  poUr 
eues.  Auffi  voit«on  pluGeurs  de  leurs  four« 
féaux  très  proprement  &  agréablement  den« 
telés  fur  le  dos ,  ce  n'éft  pas  qu'elles  ayent 
affeâéoec  ômemeaCini  qu'elles  y  ayent  tra^ 

vaille 


'vaille ,  mais  ç^eft  qu^elles  ont  taiOé  leuis. 
tebics  à  des  bords  de  feuilles  dentelées  « 
comme  font  celles  d*uQ  graod  iiombre  d*Âr- 
ères. 

Elles  font  leurs  fourreaux  plus  grands  des 
deux  tiers  peut-être  qu'il  ne  leroit  néceflaire 
pour  rétac  oh  elles  font  alors  ^  eHes  ne  vea« 
lent  pas  être  obligées  à  recommencer  fouveot 
cet  ouvrage. 

Le  fourreau  a  fon  bout  antérieur  ouvert  «* 
îl  faut  bien  que  la  tête  ait  toujours  la  liberté 
de  fortir  pour  fes  opérations, .&  même  afia 
qu'elle  les  faflè  plus  commodément ,  ce  bout 
eft  rebordé  d'une  efpece  de  bourlet  qui  la 
foutiendra  mollement  quand  elle  fortira.  Le 
bout  poftérieur  eft  fermé  par  trois  pièces 
triangulaires  ou  à  peu-près,  qui  viennent  fe 
jqindre  librement,  mais  qui  a  ce  point  de 
concours  {peuvent  être  féparées  &  ioulevées 
par  le  derrière  de  l'Animal,  lorfqtfil  s'avan- 
ce vers  là  pour  jetter  fes  excrémens  dehors  « 
après  quoi  il  fe  retire ,  &  laiiïe  les  trois  pie- 
ces  fe  remettre  en  leur  premier  état,  ou  par 
leur  pefanteur,  ou  par  leur  refibrt. 

Avant  que  la  Teigne  fott  habillée  pour  la 
première  fois  ^elle  a  été  nue  un  certain  tems 
pendant  lequel  elle  fe  nourrillbit  de  la  même 
feuille  qui  aevoit  lui  fournir  un  habit.  Maii 
ce  premier  babic-fait,  lelle  vg  ou  fur  un  ai^ 
ire  endroit  de  la  même  feuille^  ou  fur  une 
autre  feuille^  &  die  ne  fe  nourrira  plus  que 
vêtue.  Elle  applique  le  bout  antéiic^ur  de  fou 
fourneau  au  nouvel  endroit  qu'elle  i^ut  ron- 
ger, &  Fy  applique  de  forte  qu'il  fait  un  an- 
gle quelconiiae^  même  quelquefois  droite 
•  "■  '  •  avec 
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avec  le  plan  fur  lequel  il  eft  pofé.  Plafieurs 
Teignes  à  la  fois  hériiTenc  quelquefois  aiofî 
la  furface  â*uoe  feuille.  Ce  bourlec  donc  nous 
avons  parlé ,  doux  &  flexible  a)mnie  il  eft^ 
fe  prête  à  Faqgle  que  rinfeâe  veut  pren* 
^e. 
Mr.  de  "Reaumur  ne  croît  pas  que  ces  TeU 

fies  travaillent  plus  de  trois  fois  en  leur  vie 
fe  faire  un  fourreau. 

Si  elles  le  font  toujours  par  précaution 
trois  fois  .plus  ample  qu^il  ne  iâudrort  pour 
rétat  préfent^  elles  ne  doivent  avoir  qu'un 
ders  de  ligne  de  longueur,  quand  elles  vien- 
nent de  naître ,  car  leur  prénrier  fourreau 
ifa  au'une  ligne.  Il  ne  fera  pas  étonnant 
qu'elfes  échappent  alors  aux  yeux  bien  &ci« 
lement. 

Il  y  a  de  certaines  Teignes  qui  ne  paro^- 
fbnt  pas  y  épargner  l'étoffe  ni  le  travail.  Ces 
Juppes  k  falbalas  qui  ont  été  fi  longtecns  i  la 
mode^  avoient  certainement  bien  du  fuper- 
flu^  les  fourreaux  de  ces  Teignes  en  auront 
un  pareil,  à  moins  que  nous  ne  jugions  plus 
favorablement  de  ces  Infeftes  que  de  nos 
Dames  9  qui  ne  font  pas  tant  fous  la  direûion 
de  la  fimple  Nature.  Le  corps  de  ces  four- 
reaux eft  une  efpece  de  Cône  creux  habité 
Sar  TAnimal ,  orné  eo  dehors  de  trois  rangs 
e  falbalas  qui  l'entourent ,  s*y  attacbans  par 
leur  partie  intérieure,  &  flottaiis  librement 
-  par  Tautre ,  décroiflans  entre  eux  de  grandeur 
ou  d'ampleur  depuis  le  bout  antérieur  du  Co* 
ne  jufqu'au  çoftérieur.  Il  y  a  apparence  que 
rinfeâe  habite  toujours  le  même  tuyau  coni« 
q\XQ,  qu'aptës  y  avoir  cru  jufqu'à  un  certain 

point  t 
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jioinc»  &  y  avoir  fiiituo  premier  falbala ^  il 
allonge  &  élargie  letuyau  a  deux  repriies  dif« 
férentes,  &  1-embellic  à  chaque  fois  d'un  fàl* 
bala  nouveau.  Mr.  de  Reaumur  a  vu  qu'ils 
^coienc  faics^  aulfi-bien  que  ie  tuyau ,  des  mé- 
mes  noerabraoes  de  feuilles  d*Aftragales,donc 
les  Tdgaes»  qui  avoienc  fait  tout  cec  ouvrage^ 
avoienc  mangé  le  parenchime.  Les^àlbalas» 
afin  que  rien  n'y  manquât ,  étoient  découpés 
en  certains  endroits,  &.,  comme  on  a  dit, 
pretintaillis.  A  quoi  fervent-ils?  C'eft  encore 
un  fecret^  i  moins  qu'on  n'imagine  que  l'Io* 
feAe  a  fongé  à  fe  cacher  auffi-bien  qu'i  s'ha- 
biller, &  plus  peut-être  à  fe  cacher.  Mr.  de 
Reaumur  n'a  encore  pu  voir  les  Teignes  tra* 
vailler  à  ces  fourreaux. 
En  récompenfe  il  en  a  vu  de  plufieurs  es« 

Îeces  différences  dans  4e  même  goût  généraU 
s  pouvoient  bien  appartenir  à  des  Teignes 
de  différentes  elpeces.  Les  uns  étoient  faits 
de  petits  morceaux  de  feuilles  oui  avoienc 
été  coupées  quarrément  par  l'Infecle,  ce  qui 
aroît  demandé  du  travail  &  une  adreffe  pré* 
voyante.  Ces  féuiQes  n'étoient  pas  toujours 
celles  dont  l'Animal  fe  tiourriffoic,  pluueurs 
fortes  d'Arbre^s  fourniffoienc  des  matériaux 
à  ce  petit  bâtiment ,  d'autres  fourreaux  ^ 
toienc  faits  de  brins  de  .jgramen,  qui  n'ayanc 
point  de  largeur,  n'avoienc  eu  befoin  d'être 
coupés  que  félon  une  dimenGon  ,  cdqui  a« 
voit  épargné  de  la  peine  à  des  Teignes  plus 

EarefTeufes  ou  plus  habiles.  Quelquefois  ces. 
rinsdegramen  coupés  à  peu-près  de  la  même 
longueur,  étoient  difpofés  félon  la  longueur 
du  tuyau  intérieur  de  ioye  en  autant  de  rangs 
Ht^.  1737-  B  -qu'elle 
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<iu*el!e  en  poavoît  tenir.  Quelquefois  toute 
renveteppe  du  tuyau  intérieur  n'étoît  pM 
formée  de  «s  brins,  ils  avoient manqué  ap- 
paremment, &aio  refte  de  renvelappe  étoit 
formé  jde  petits  morceaux  de  feuilles.  Le« 
fcrîns  de  gramen  diliîofés  par  rangs ,  l'étoienc 
àt  plus  isn  mctfuvremenh  comme  les  tuiles 
^Fun  Toit,  ils  n"écoient  attachés  au  tuyau 
intérieur  que  par  «»  bouc,  libres  par  loutre 
qui  débordoic  fur  le  rang  fuivant.  C^toit-là 
encore  une  cfpece  de  felbaia,  ^Quelquefois 
cesbrîoa  étoient  affez  longs  pour  couvrir  tou- 
ce  la  longueur  du  tuy».  mé»  aucune  répéti- 
tion de  rangs. 

Plufieurs  de  ces  Teignes  prennent  la  forme 
de  Crifalide  dans  leur  fourreau  méme^  &  ne 
fe  font  point  tfautre  Coque,  &  par  confé- 
«uent  elles  tfen  fortent  qO^près  leur  demie- 
n  roétamorpbofc.  On  yetra  Tbiftoire  d'un 
îPapiîlon  qui  ea  fortit  n'ayant  point  d'iatles^ 
&  beaucoup  plus  femblabfe  encore  d'ailleurs 
k  une  Chenille  qu^i  «n  PapiBon,  &  qui.  ce* 
pendant  en  devok  être  un,  fî,  comme  on 
ëtoit  forcé' de  le  rroire  par  toutes  les  appa- 
rences, il  avoit  ponda  des  Oeufs  bien  condi- 
tionnés qui  fe  trouvèrent  dans  le  tuyau  inté- 
f  leur.  On  devroit  être  plus  étonné  des  dé- 
couverte ares  qm  ont  été  feîtesjufqu'ici  fur 
cefujct,  que  des  incertitudes  qui  peuvent  y 
ïéftercncoïc,  mais  celle-ci  fera  prefque  en- 
tièrement îc\^e  par  des  obfcrvations  fuivan- 
«es,  tant  il  cft  litite  de  ifen  pas  difconcinuer 

lie  travail.  -•       .     ^.     ... 

"  Putfque  les  Teignes  font  des  Chenilles  , 
4fc  (^il  y  a  comme  nous  l'avons  vu  en  mtf 
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^  des  Chenilles  aquatiques,  Tanalogie  (èmble 
demander  gifil  y  aie  aufli  des  Teignes  aqua- 
tiques, &  il  y  en  a.  Les  vécetnens,  &  rait 
de  Te  vêtir,  qui  conftituent  principalement 
toute  Te^ce,  ne  font  certainement  pas  moins 
remarquables  dans  celles- ci. 

Leur  fourreau ,  dont  la  Ibperficie  intériea» 
re  eft  totyours  de  foye ,  comme  chez  les 
'Teignes  terrefbes,  éft  quelquefois  couvert 
«n  dehors  de  petits  morceaux  de  feuilles  d'à- 
me  Plante  aquatique  coupés  quarrément ,  as» 
femblés  avec  tant  de  ]uuefie  &  de  propreté 
que  l'œil  n'en  difcerne  pas  les  joints,  &  que 
Mr.  de  Reaumur  ofe  les  comparer  aux  ou- 
"vrages  de  Marqueterie  les  mieux  faits.  Qâel- 
nuefbis  le  fourreau  extérieur  o'eft  pas  un  as- 
femblage  de  ces  feuilles  difbofés  par  tranches 
perpendiculaires  à  l'axe  au  Cinndre;  mais 
par  tranches  qui  y  font  toutes  é^lement  in- 
clinées ,  ce  qui  ^it  l'effet  d'un  Ruban  roulé 
tout  le  long  d'une  Canne.  Quelquefois  le 
fourreau' intérieur  d'^ft  recouvert  que  de  pe- 
tits grains  de  pierre,  de  gravier  ou  de  fable^ 
^nchaflës  très  adroitement  daâs  la  love  dom: 
jl  eft  formé,  ou  liés  entre  eux  par  de  nott- 
vdle  foye. 

Tous  ces  ouvrages  font  fort  propres,  dfe 
agréables  à  l'œil,  mais  ils  ne  le  font  pas  tanç 
quand  les  Teignes  y  employent  ou  de  petits 
bâtons,  ou  des  tiges  aflez  fermes  &  aflez 
longues  de  quelques  Plantes.  Alors  elles  en 
font  comme  la  Charpente  du  petit  édifice  « 
«Iles  aflemblent»  par  exemple ,  &  lient  cin^ 

pc- 
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petits  brins  de  bois ,  de  forte  que  chaciM 
jtoucheroit  environ  par  foa  milieu  un  môme 
Cercle, ce  qui  fooit  un  Pantagone;  d'autre* 
brins  ide  bois  pareiNement  auemblés  feronc 
iquelque  figure  peu  différente,  &  plufieurs  as* 
remblages  pareils  feronc  une  cavité  que  TIo- 
feue  n'aura  ptas  qu'à  tapiffer  de  foye.  Elle 
fera  irrégullere,  fur- tout  par  fa  couverture 
extérieure  I  mais  cette  irr^ularité  ne  nuit  à 

jien.  ^ 

Ce  fera  encore  pis  quand  la  Teigne  fera 
entrer  dans  (on  bfitiment  des  fragmens  de 
Coquilles, &  pis  fans comparaifon  quand  elle 
n'y  fera  entrer  que  de  très  petites  Coquilles 
entières.  Affurénaent  la  furfece  extérieure  du 
fourreau  ne  fera  pas  bien  liffe ,  &  encore 
moins  quand  tous  les  matériaux  que  nous  sa- 
vons nommés  entreront  eniêmble  dans  la 
cprapofition du  même  fourreau.  Croiroiton 
que  ces  Coquilles  entières  dont  les  Teignes 
aquatiques  s'habillent  quelcuefois,  ne  laiflenc 
.  pas  de  contenir  chacune  leur  petit  Animal 
vivant?  Voilà  donc  un  Animal  qui  s'eft  vêtu 
lui-même,  &  a  voulu  fe  vêtir,  non  de  dé* 
pouilles  d'Animaux  morts, mais  d'aqtres  Ani- 
maux  vivans  auffi-bien  que  lui.  L'Obferva- 
ceur  le  plus  convaincu  par  fes  expériences 
âe  la  vaue  pollibilité  des  choCes  de  la  Nata*- 
re,  fe  feroit-il  attendu  à  celle-là? 

Ce  qili  contribue  encore  à  la  bizarrerie  ex- 
térieure de  ces  Teignes,  eft  un  art  particu* 
lier  qui  leur  eft  néceffaire ,  &  qu'elles  poffe- 
dent.  Il  faut  qu'elles  puilFent  tantôt  deicen* 
dre  au  fond  de  Teau,  tantôt  remonter.  Mais 
illes  ne  nagent  points  ou  crè^  mal*    Il  faut 

donc 


€onc  que  revécues  de  leur  fourreau ,  elles  a* 
yent  une  pefaoceur  fi  approchante  de  celle 
de  Teau  ob  elles  font,  que  par  quelque  petit 
mouvemeoc  qu'elles  voudront  ou  fe  donner 
ou  ne  fe  pas  donner  y  elles  deviennent  aufli- 
tôt  ou  plus  légères  que  Peau,  ou  plus^pefaa* 
tes  ;  dans  le  premier  cas  elles  montent ,  dansr 
le  fécond  elles  defirendent.  Quand  cet  équili* 
bre  avec  Teau  n'eft  pas  au  point  requis  ^eller 
s'en  apperçoivent ,  &  pour  y  parvenir  elle» 
chargent  leur  fourreau  <le  quelque  petit  corps 
de  plus ,  &  le  placent  félon  le  befoiff.  H  n'eft 
point  là  queftion  de  fimétrie. 

Elles  fe  transforment  en  CrifaRde^  dans- 
leur  fourreau.  S11  étoit  alors  entièrement  ou-* 
vert  par  le  bout  antérieur  comme  il  Teft  na« 
turellement, l'eau  qu'elle^ ne  pourroient  nul-' 
lement  éviter ,  y  entreroit  en*  trop  grande  a^ 
bonijance,  &  les  fubmergeroit.  D'un  autre 
côté  cependant  il  leur  faut  de  l'eau  pou^  reiK 
pirer  ;  Mr.  de  Reaumur  croit  qu'eues  en  tf- 
rsnt  Tàir  par  te  moyen  de  eertain»  Mamme^^ 
Ions  ;  &  comme  elles  font  aflfez  longtems 
Crifalides,  fi  elles  étoieat  tout  ce  tems-Iàr 
enfermées  avec  la  même  eau,  elle  n'auroient 
à-  refpirer  que  le  même  air^  qui  feroit  aflœ 
t6tu/i&  privé  de  fes  particules  aftives.  Elles 
ftvenc  concilier  tout ,  en  ne  fermant  le  bout 
antérieur  du  fourreau  que  par  une  Grille  de 
foye  afiez  ferme  &  afiëz  épaifle ,  dont  les  pe- 
tits intervalles  vuides  ne  taiSënc  paflTer  que  \àr 
ouantité  d'eau  nécefibire,  &  lui  permettent 
de  fe  renouvcller. 

Ces  Criralides  deviennent  tantdt  Mouches 
iqiiacre  ailes  »  tantôt  Mouches  k  dcus  aîies. 
B  a  l'entcus> 
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J'entet»  que  par  coaréqueotles  Teignes  aqoiv. 
tiques  auroQt  écéile  différences  efpeces.Alor^^ 
eUes  ne  fQot  plus  Chenilles,  à  parler  dans  la  ^ 
grande  ri|ueQr>.il  çût  faUu  pour  cel^  finir  par 
être  Papillons.  Ceftce  qui  fera  réfcrvé,  fi; 
r'pn  veut,à  d'autres  efpeces  de  Teignes  dont, 
aous  allons  parler. 

.  Dès  tes  premiers  coBunencemens  de  TAca* 
ééoiie»  on  obfervoic  les  Méfies»  &  il  fus: 
narlé  de  quelques-uns  que  Ton  croyoic  qui 
^nçepienc  les  Pierres ,  comme  il  y  en  a  e^ 
ieûiv«ment  qui  roogem  les  fi^ois  les  plus* 
durs.  Mr.  de  Reaumur^  à  qui  les  mangeurs^ 
4e  Pieire  n'ôac  pas  dû'échapper  ^  s'ils  exiuent^, 
^trouvé  qu'à  la  vérité  les  Teignes  oui  cou* 
Yien(  de  petit  ji^^ns  de  (able,.  &  quelquefois», 
depetjtet  parcelles  de  pierre^  leurs  fourreaux^ 
àfi  byii  peuvent  avoir  àe$^  dents  pro[»^  à 
dè^ch^  ces  parceUies»  qu'il  y  a  réellement 
dffs  Te^es  wi  vtvei^^        les  Murs*  tm». 
qfi'il  i)*eit  nullement  apparent  que  ce  toit  de: 
&.  fttb&mce  de  1^  pierre ,  &  que  c'^  bicn^ 
pfttt6t  de  celle  de  ce»  petites  MouiTes  oii^ 
%icbens,. dont  la  iUrâoe  des  pieir^s  ^  (bu- 
uçnt  couverte.    Qr  ces  Teignes  àes,  murs  (c: 
cbuigeat  en  ce  Papillon  extraordinaîre  dont 
j^is . avons  p»Ié  d^eflli^  S  ^  que.Mr^  dob 
SLeaim^nr  penTa  nie  pi^^^éie  qiie  pour  uae^ 
Chenille  la  première  fôis  qu'il  le  vit.. 

Des  fourrequxi  encore  plus  furprenans  quer 
ceux  qui  font  6îcs  de  €oquiUages  vîvans^ce 
font  les  fourreaux  que  quelques  Teignes  fe 
font  de  leurs  propres  excrémeos.  Mr.  de' 
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Seaumur  a  bien  raifon  de  comparer  aiMc  Hoc^ 
t«ncots  des  lofeâes  mal«propres  à  cec  excès., 
fi  cepeDdanc  la  propreté  &  ta  mal-proprecé^ 
Défont  pas  des  qualités  enfantées  par  notre 
imagmation. 

L*Aous  de  ces  Teigne»  eft  placé  &  tourné 
tie  façon  qu'il  leur  jette  les  çxcrémenc  (ur  le^ 
dos.  Comme  ils  feroimctous  jettes  à  pea«près 
a«  même  endroit  >  tout  ce  qu'ils  pourroirac- 
fidre  de  mieux,  ce  ièroît  de  s'y  amoncellera 
&  de  fe  lier  enfemble^r  quelque  glutinoQ- 
lé  naturelle,  mais  ils  ne  formeroient  pas  une 
couverture.  Afin  qu'ils  la  forment ,  &  qu*!!!^ 
s'étendent  de  la  partie  poilérieure  du  corpr 
vers  l'antérieure,  les  anneaux  dont  ce  corps 
tô  compofé^s'enâent  &  fe  défendent  les  uns 
après  les  autres , de  forte  qii'iHi-  anneau  pofté^ 
fieur  efifié,,&  par  cmiféquent  plus  élevé, 
£aic  tomber  &  rouler  une  parceue  d'cxcré- 
taçtA  &r  i'anorati  iilivsM  antérieur  qui  eft 
deftnflé  &  plus  bas,  &  toujours  aind  oe  fuir 
,ee*  Tout  l'Atiimat  fe  trouve  donc  couvert^, 
i  rex^qnion  du  ventre  auquel  TufBt  la  pot- 
son  de  feutlie  fur  quoi'il  pofe.  Cet  init*£fe 
tout  i^rilfé  d'une  aflex  ^oflb  csoUte  rabo- 
-teufè  de  grains  noirs  irrégulierémentJemés^ 
tô  defôfiréable  aux  yeux,  mats  il  gagne  beau* 
tsMp  è  la  dernière  métamorphofe  ^  il  devient 
^n  petk  Scatabè  foit  jolL 

Dans  ce  m^me  geore  de  Teignes  il  y  en  t 
-qui  ti*ont  pas  leur  couverture  d'excrémens 
îmmétfiatemént  appliquée  ,  fat  leur  corps  ^. 
ainfi  qu'il  femble  qu'elle  devroit  toujours  &• 
M ,  mais  feulement  portée  en  Tair  commet 
une  e%eee  <^  ParafoL  K^  comment  portée? 
B.4  pat 
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par  une  fourchette  à  deux  fourchons,  qm 
fort  de  leur  partie  pofté.rieure,  fe  recourbe 
tout  Je  long  du  dos  fans  y  toucher,  &  reçok 
les  excrémens  fur  fes  fourchons ,  qui  onc 
Fart  de  les  conduire  vers  la  tôte  autant  qu'il. 
le  fauc. 

Après  tout  cela,  que  dfes  Teignes  fe  fàffent 
dtes  fourreaux  de  pure  foye,  ce  tf eft  rieh. 
moins  qu'une  merveille.  Mais^  comme  fi  el- 
les affeâoieat  de  fe  rendre  remarquables 
aufli  par  cet  eodroic,  elles  ne  font  pas  ce 
fourreau  tout' fitnpte  &  tout  uni,  elles  y  a^ 
joutent  delà  façon  &  de  rowiemenc  fans  trop 
dé  fiéccffité  appapente.  Il  y  en  a  qui  revê- 
tent leur  tuyau  cilindrique  d'une  efpece  dO 
manteau  large ,  âotant ,  qui  eft  de  deux  preees 
diilinâes ,  &  ce  n'a  pas  été  fans  peine  que 
Mr.  de  Reaumur  a  pénétré,  dans  Tart  de  cel- 
te conftruûiom 

.  Iroutes  tes  Teignes  4ont  nous^  avons  parlé 
j»fqu1ci ,  fe  font  de  véritables^  habits-qu'elles 
cranfportent  avecelles,maisilyeQa  d'autres*, 
auflî  véritablement  Chenilles,  qui  ne  fe  font 
que  des  logemens  oh  elles  font  à  .couverte, 
&  pour  les  drftinguer ,  Mr.  de  Reaumur  apr> 
pelle  les  premières  vray$s  Teignes ,  ou  fin>- 
ptement  Tsiffies^  &  les  fécondes /att/Jèj  Tei- 
gnes.  Dn  refte  les  logemens  font  faits  avec 
la  même  induftrie  &-dans.le  même  goût  que 
les  habits..  Un  tiflu  intérieur  de  foye  eft.  re- 
couvert des  matières  étrangères  dont  flnfco- 
tfi  a  pu  difpofer,  &  s'il  le  eut,  de  fes  excré- 
mens, 

•  Les  faulles  Teignes  qui  ont  le  plus  de  bo« 

fioiQ  de  logemens^  font  ceUes  qui.voqts'éta- 

■*  bte 
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Bfît  dans  des  Ruches  d'Abeilles  pour  y  man- 
ger IcurCire,  car  elles  n'en  veulent  point  au 
Mfel.     Là  au  milieu  d'une  Afsnée  ennemie^ 
nombrcùfé,  très  counrgeuft,  &  bien  pour-- 
vue  d'armes ,  elles  feroienc  bientôt  abfolu*- 
menc  détruites  &  exterminées,  li  chacune 
d'elles  ne  favoit  fe  faire  dès.fô  naifTance  un 
logement  qui  la  mit  à  couvert  de  toute  inful» 
te.   Elles  s'en  font  un  efFeûivement  propor- 
tionné d'abord  à  leur  très  petit  volume,  & 
3ui  les  défend  Tuffifamment,  parce  qu'étant 
e  foye,  les  Aiguillons  des  Abeilles  ne  fé* 
roient  que  s*y  embarrafferAns  effet;  peut- 
être  auflî  échappent-elles  à  leurs  ennemie»> 
par  leur  peticefle.il  eft  vrai  que  pour  fe  nour* 
rir ,  il  feut  qo- elles  tirent  la  tête  hors  de  ce 
logement,  mais  c^eft  une  tête  écailleufe,  ca- 
pable  de  réfifter  à  rAiguîllon.     A  mefûre 
qu'elles  croiiFent ,  elles  allongent  le  loge- 
ment, &  le  font  plus  large.  Elles  le  condui-- 
fent  dans  la  Ruche  en  difi^rens  fens ,  perçant 
les  Alvéoles  de  Cire  qu'elles  rencontrent  en 
leur  chemin.,  &  quelquefois  perçant  de  parc 
en  part  les  Gâteaux  mêmes,  car  on  fait  que 
les  Gâteaux  portent  des  Alvéoles  fur  leurs> 
deux  plans  oppofés.   Elles  ne  manquent  pas 
de  fortifier  en  dehors  leur  logement  de  fo- 
ye ,  foit  par  des  grains  Qu'elles  détachent  de 
cette  même  Gire  dont  elles  mangent  une  au- 
tre partie,  foit  par  leurs  propres  excrémens. 
La  eîré ,  qui  a  tenu  bon  jufquici  contre 
tous  les  DifTolvans  de  la  €himie ,  cède  4. 
rEftomac  des  faufles  Teignes  ,  &  s'y  laiflfe 
diflbudre ,  puifque  ces  Infedtes  s'en  nourris- 
i^ts    La^  dii&lutîeQ  n'eft  paortast  pas  par- 
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faite»  de  faaflès  Teigoes  qui  n*avoient  pour 
toute  nourriture  qu'une  poudre  d'excrèmens 
laiffis  par  une  génération  précédente  de  faus* 
fes  Teignes,  s'en  font  fort  bien  nourries > 
€»nt  fiibi  leurs  métamorpbofes^  6c  ont  parfai- 
tement fourni  leur  carrière  :  la  génération 
fui  vante  qu^on  a  mife  dans  le  même  cas,  en 
a  fait  autant  9  &»  ce  qui  eft  prefque  incroya- 
ble ^  cela  a  duré  7  ou  8  années  ^  &  n'étoit  pa^ 
encore  fini.  Il  eft  vrai  que  d'année  en  année  le 
nombre  des  faufles  Teignes  a  paru  diminuer  » 
mais  la  merveille  n'en  eft  guère  diminuée. 

Qn  vorroit  afîê2^  par  une  fuite  de  ce  qui 
vient  d'être  dit,  que  ces  Infeâes  fe  changent 
en  Crifalides  &  en  Papillons  fana  fortir  de 
leurs  logemens .  &  y  lailTent  leurs  Oeufs» 
j^eutêtre  les  Cadavres  des  Papillons  fervoient- 
ils  en  partie  de  pâture  à  la  génération  lùivan^ 
tUf  qui  fe  trouvoit  en;  grande  difette.  Tou- 
jours ell-il  certain  qu'il  y  a  de  fàufies  Teignes- 
Sui  neles  rebutent  pas.  Celles  que  Mr.  de 
.eaumur  a  trouvée»  Tort  friandes  de  Cimco^ 
Iat«  pourroient  n'être  pas  de  ce  nombre^ 

Après  les  Chenilles,  à(mt  le  Genre  a  com- 
pris les.  Teignes^  viennent  des  Infeâès  d'un 
autre  Genr^,  qui  n'ont  de  commun  avec  eW 
les  qu&de  prenore  des^Aales  dans  leur  dernier 
état,,  encore  ne  les,  prennent-ils  pas  pat  une 
efpece  de  métdmorpnofé,,  au  moins  apparen- 
tt  ,.&  ils  ne  deviennent  alors  que  Moucherons»! 
&non  pas  Papiliot)s«  Ils  font  prefque  fans 
comparaifpn  plus  petits  que  les  Gbenilîes-, 
d'une  forme  couc-à«fait  difii^ente,.  &  ils  ne 
Savent  point  filer..  Ce  font  les  Pucerons  qui 
in.  trouvent  fur  toutes  les  efpeces  de  Plan* 


>» 
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t88 ,  oh  OQ  ks  «  çb^içbét  jiifi|U'SI  pré(wt^ 

Suoiqu'il  y  aie  un  très  grand  oonibrt  écfUds 
e  chaque  erpece  oti  ils  ne  fe  trouvent  point». 
S'il  n'y  a  point  d'efpece  de  Plante  ezempce 
de  Pucerons,  s'il  n*y  a  pas  beaucoup  d'efpeoei- 
de  Pucerons  i}ui  puiflent  vivre  oe  la  même 
plante  9  &  fi  différentes  efpeces  de  Pucerooe^ 
xse  peuvent  vivre  que  de  diHtérentes  oarties 
d'uiue  même  Plante  »  &  tout  cela  w  très 
vraifemblable, le  nombre  des  efpeces  de  Planâ- 
tes &  celui  des  erpeces  de  Pucerons  ne  diffé* 
feront  guère.  On  n'eft  pas  encore  en  état  de 
dillinguer  beaucoup  d'e(|ieces  deces  Infeâes», 
uni  à  caufe  de  leur  petiteiTe»  que  delà  diffi^ 
culte  &  de  la  rareté  des  obfervations. 

Les  Pucerons  ne  rellemblent  à  des  Puce»N 
que  par  leur  petit  volume,  du  refte  ils  font 
bien  éloignés  d*en  avoir  la  vivacité  &  Tagfli-  / 
té  9  ils  paiSènt  leur  vie  de  Puceron  attachés 
9XX  même  endroit  d*uae  feijiille  ou  d'une  tige^ 
contenu ,  k  caufe  de  leur  petttefie  ,.de  ce  qi^ils  ^ 
m  peuvent  tirer. 

Ib  aiment  à  vivre  eofemble»  &  par  groflea 
troupes*.  (>ielquefojs  une  feutUe  en  cft  toute 
chargée»  ql  c^eft  par  le  dcflbos  apparemment 

gice  qu'ils  veulent  fe  cacher,  ou  que  cecce 
rface  de  la  feuiUe  eft  pins  AafCM  &  cdu»^ 
teadr^.  Atori  ils  ne  foot  pas  épus  connilè* 
mebt  &  fans  ordre  fur  cette  petite  plsioet^. 
toutes  lena,  tèttst  fbnt  tournées  vers  un  cen* 
Q'e  commcl9<  (^Iquefois  ils  font  .une  large 
ceintià^eittietveqi^ilsenvdoppeot,  ayant: 
tous  teurr  téces  tournées  vers  onmêaie  côcé. 
Dans  ces  deux  difpofitions  ils  font  aulfi  fisr- 
lés  les.  ua»  CMtie  les  aotrlssmrïls  peuvent 
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r£ire5  &  ménie  dans  la  fébonde  où  voit  quel^ 
quefois  l'enveloppe  doublée  félon  une  afllez. 
gran<)e  partie  de  fa  longueur  ou  hauteur.  En 
ce  cas-là  les  Pucerons  fupérieurs  ne  peuvent 
fiiccer  la  tige  qu'ta  gliffint  leur  Trompe  dans 
les  intervalles  que  laiflent  entre  eux  les  Fu^ 
cerons  infiérieurs, 

'Quand  ils  (ont  fu?  une  tige  où  petite  bran- 
che ,  &  qu'ils  en  ont  pris  le  deflbus  qu*ils  af- 
fectent fouvent  aufli  bien  que  le  deflbus  des- 
feuilles,  la  tige  n'a  plus  la  direâion  qu'eHfc 
eût  eue  naturetlement,  elle  fe  courbe  3  tour- 
nant fa  concavité  du  côté  oh  font  les  Puce* 
fons,  par  la  m^me  railon  qu'une  petite  Ver» 
ge  humide  expofée  au  feu^  devient  concave 
vers  le  feu.  Elle  a  été  àt  ce  cdté^là  plus  oa 
plutèt  priyée  de  Tliumidité  qu'elle  coâtenoit  » 
&  par  conféquent  c^eù  en- ce  fens-là  qu'elle         ^ 
fe  raccourcit;^  il  en  va  de  même  de  la  tig^         { 
fuccée  en  deflbus,  &  privée  en  cette  partie        J><* 
de  fes  fucs  par  les  Pucerons.      ^  \ 

Cela  peut  aller  au  point  qu'une  petite  brafl*  ^ 
che  bien  flexible  fe  tournera  en  une  efpece* 
de  Spirale  9  dont  les  tours  feront  pofés  en  dif- 
férens  plans,  &  fi  de  plus  elle  a aflca  de  feuil- 
les, ces  feuilles  rapprochées  par-là  It^  unes 
d^s  autres»  formeront  une  tôufiê  qui'foumi- 
ra  aux  Pucerons  la  retraite  la  plus  cachée  qu'tiis 
puifient  défirer. 

Us  font  autrement  "cachés,  &  non  pas  toul- 
à«fait  fi  bien ,  du  moins  à  noite>^hl  ^  éuaiM 
ils  le,  font  dans  ces  èifcroiflanc^s'  eu  ttibérd- 
fités  qui  naiiTent  fouvent  fàt  les  f^uiHes, '& 
qu'on  appelle.  Gû/fe^,  car  leuts  figures  feules 
u»liifii:Qt  les  Infeâes  y  &  av^ftiflbnt  qu'on  éth 
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eraàvera  1â.  Ces  Galles  habitées  par  les  Pu^ 
eeroQs,  font  des  cavités  formées  entre  le» 
deux  membraoes  de  ta  feuille  ».  la  ibpérieure 
&  rinférieure,  détachées  Tune  de  l'autre, de 
manière  aue  l'inférieure  eft  comme  un  plan* 
cher  au  deffiis  duquel  la  fupérieure  s'élève 
comme  un  Dôme  qui  enferme  tout;  on  con» 
çoit  bien  que  tout  cela  n'a  miHe  régulari^ 
té ,  mais  il  fe  préfente  d'ailleurs  deux  que»r 
tions. 

!»•  Commenr  le  Puceron  eft-il  entré  dans 
uette  cavité fibien  fermée,  que  l'on  n'v  ap^ 
perçoit  abfolument  aucune  ouverture?  S'il 
n'y  étoit  pas  entrée  s'il  y  étoit  né  d'un  Oeuf 
que  la  Al  ère  y  eât  dépofé  en  piquant  It 
feuille  prefque- imperceptiblement ,  rien  ne 
feroit  plus  fimple^,  mais  les  Pucerons  fonc 
vivipares,  &  non  ovipares*, Mr.  de  Reaumur 
s'en  efl  afluré  par  un  grand  nombre  d'obfer# 
Tations.  Il  refte  donc  que  le  petit  Pueeron 
ibit  entré  dans  la  feuille  par  un  trou  propoiv 
tioimé  k  fort  volume^,  &  qai  fe  fera  aifémenc 
refermé  par  le  reflbrt  naturel  des  parties  de 
Ta  feuille ,  ibit  parce  qu*elle  fe  foa  étendue 
en  croiflhnt  après  fa  blefEire.  <  ' 

2»;  Comment  fe  ibfme  le  Dbme  de  la  ca« 
vite?  Le  Puceron,  oui  a  percé  ledeflbus  de 
la  feuille,  ne  peut. plus  qu'en  rongfr  ou  e&t 
ibccér  lé  parenchime ,  diminuer  d'autant  la: 
quantité  de  la  fubftànce  qui  auroit  fervi  à  la 
nourriture  de  toute- la  feuille,  &  parcenftî- 
quentl  celle  dç  fa  membrane  fupérieure,  & 
cependaBt  cette  membrane  croft  précifémenc 
à  l'endroit  oii  fe  fait  cette  diminution ,  puis» 
^ue  de  plane  qu'elle  étoit,  elle  s'iiew  en- 
B  i  vouff 
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voQte,  elle  4evient  même  plus  folkle  &plQt 
épaifle;  comment  peut-elle  profiter  de  Tes* 

Certes?  Cèft  qu'aux  endroits  de  la  feuille 
leffîs  par  rinfeâe,  les  petits  tuyaux  qui 
portent  les  fucs  nourriciers ,  ayant  été  ouverts^ 
&  le  mouvement  de  ces  fucs  y  étant  devenu 
plus  libre,  ils  s'y  font  portés  en  plus  grande 
s^ondasce,  &  ont  caufé  dans  ces  endroits* 
là  même  un  plus  grand  accrôîflfement  eo^ 
tous  fens.  Il  arrive  delà  que  les  Pucerons 
&  leur  logement  croiflent  en  même  tems, 
&  par  les  luites  d'une  même  Méchanique. 

Ceci  peut  fembler  contraire  à  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut  *  fur  le  cas  oii  une  petite  tige 
^ui  a  été  attaquée  d'un  (eul  côté  par  les  Pu* 
cerons ,  fe  courbe  &  fe  raccourcit  de  ce  c6^ 
té-là»  Mais  il  faut  conûdérer  quç  les  fucs  quî^ 
î  l'occaiioo  d'une  blelTure,  fe  portent  tou- 
jours enjplus  grande  abondance  vei^  l'endroit 
blelTé,  le  portent  en  ce  cas  au  côté  de  la  ti« 
ge  iàin,  &  l'allongent,  parce  qu'ils  trouve* 
loient  une  pliits  ipraade  réfiftance  à  vaincre 
4lu  côté  attaqué  qui  fe  deflecbei  &  <ioM 
les  tuyaux  fe  ferment.  Dans  te  cas  préfeiÀ 
les  fucs  n'ont  point,  pour ainû  dire,  deux 
partis^  à  prendre,  ils  ne  peuvent  couler  que 
dans  la  fîmple  membrane  fupérieure  de  k 
■feuille. 

Les  Pucerons  Ibnt  ordinairement  nés  dans 
les  Galles  qu'ils  habitent.  Une  Mère  Puceron 

2eft  entrée,  &  y  eft  accouchée  d'une  noni- 
reufe  famille. 

fi  efi  fi  fur  qu'elle  étoic  vivipare»  qu'en  fai 

preih 
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pefiot  dottcement  oo  ta  fidc  aflB»  aiOne&t 
accoucher  de  fes  petits  vivans^  Si  aufli  vift 
qu'ils  le  feront  jamais.  Ce  quTû  y  a  de  fiagi»^ 
ber  «  c'eft  qu'ils  paroiflenc  vifiblemeoc  de 
difierens  âges  »  &  oue  les  plus  âgés  viea» 
BCDC  les  premiers  dans  cet  accoacbemeat 
forcé. 

Les  Pucerons  changent  de  peau  conmm* 
tous  les  autres  Infefles.  On  ne  lait  pas  enco» 
re  combien  de  fois.  Mais  toujours  il  eft  (tu 
Que  ce  n^eft  qu'à  la  dernière  qu'ils  prennent 
des  atles,  s'ils  en  doivent  prendre. 

La  plupart  des  elpeces  <mt  le  corps  cou* 
vert  d  une  font  de  duvet  cotonneux^  coay» 
pofé  de  fils  blancs  très  déliés»  dont  lia  plu$^ 
grande  longueur  peut  varier  en  difiërencet 
efpeces»  depuis  un  pouce  jufqu'i  une  demi» 
ligne.  Us  n'ont  point  ceduvetimmédiacemens 
après  avoir  fait  peau  neuve  »  tout  au  plut 

Biroiflent-ils^comme  poudrés  légereoient  de 
anc.  Mr.  de  Rêaumur  foupçonoe  que  leur 
siaafpiratioin  fournit  cette  matieie  en  Coj> 
taat  par  petits  grains,  dont  les  préinievs  (or- 
tis  finit  poulies  en  avant  par  ceux  q^ui  lea  fuK 

On  n'a  pa  voir  jurqu'à  préfent  paimi  les 
jPucerons  que  des  Mères,  nulle  dtftinâioii 
de  Mâles  &  de  Femelles  par  être  allés  «  09, 
non  aîlés,ou  par  quelque  autre  fimè  vifible, 
ils  accouchent  tous  également»  SA  n'y  ayoic 
qu'à  les  croire  Hermaphrodites,  pm  s'y  ré- 
mudroit  fans  peine,  c*eft  une  merveille  à  la? 
quelle  on  eft  déformais  accoutumé,  mais  cq 
ce  cas^'Iàdn  pourroit  voir  leur  accouplement» 
&  ofi.  ne  le  voit  jamais  avec  quelque  foin  & 

quel- 


4Ô     HiSTOIBS  DS  L^ACADEBaE  RbTALB 

quelque  af&duité  au*on  les  obferve,  &  quof< 
qu'oQ  les  obferTe  à  découvert  tant  que  Totr 
veut;  Nous  avons  parié  en  1710*  d'une  Mou» 
te  qui ,  lèton  feu  Mr.  ft&ry,  fa  mukiplie  in- 
ittendamment  d^n  autre  AtAmd'ie  fon  efpecey 
&  eft  le  Ptre  &  ta  Mère  de,  ce  qui  ncdt  de  hd^. 
Les  Pucerons  auroient-ils  ce  don  extraordn 
rc?  Mr.  de  Reauraur  ne  croit  pas  împoffi- 
ble  qtflU  s'àccouplaffént  dans  le  ventre  ût 
leur  mère  môme,  &  avant  leur  naiflàfîce  ; 
fam  on  eft  réduit  fur  ce  point  à  de  grandes 
extrémités. 

Entre  les  PUceronr  qui  à  teur  dernier  chan- 
gement ou  dépouillement  ne  prennent  point 
aatles>  les  plus  remarquables  font  ceux  qui 
ont  une  Trompe  plus  longue  par  rapport  è 
leur  corps,  que  celle  d'aucun  autre  Animal 
à  Trompe.  Elle  excède  trois  fbis  la  longueur 
de  leurcorps.  Elle  fe  recourbe  fous  teur  vcn* 
tre  &  entre  leurs  jambes ,  fort  au  bout  dti 
derrière  comme  fi  elle  en  partoit,  &  a  enco^ 
re  zxt  de-lâ  une  étendue  deux  fois  plus  graiv^ 
de,  oh  elle  eft  tantôt  traînante,  tantôt  non* 
fbntale,  tantôt  même  verticale,  ou  à  peu* 
près.  L'Infeûe  peut  s'en  fcrvir  pour  s'accro- 
cher à  un  endroit  plus  élevé  que  fon  corps, 
&  dlbz  éloigné;  Il  là  pique  dans  le  bois  avec 
tant  de  force,  que  quand  on  veut  le  tirer 
de  là,  la  Trompe  emporte  quelquefois  un 
petit  fragment  de  bois  avec  elle. 

Lès  Pucerons  ont  des  ennemis ,  aucune 
efpëce  d'Animaux  n'en  eft  exempte.  On  a  vu 
^ue  les  Fourmis  cherchoient  les  Pucerons , 
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tt  OB  a  cm  que  c'étoit  pour  les  détruire» 
mais  on  s*eft  crop  prelTé  de  juger  de  leur  in* 
fêBtioQ  fur  un  Ggne  équiyooue,  elles  les^ 
cherchent,  parce  qu^elles  font  tort  friandes  de 
fucre,  &  de  to9^ce  qui  eft  fucré,  &que  les 
Pucerons  jettent  par  deux  tuyaux  particu- 
liers ,.  Tailians  en*  dehors,  une  eau  fucrée 
qui  eft  ua  cxcréraent,  &  félon  l'apparence, 
leur  urine.  IL  feroit  à  fouhaiter  que  cette  eau. 
pât  être  de  quelque  ufagc ,  s'il  y  avoit  lieu 
tfefpérer  qu'on  en  eût  jamais  une  aflei  gran* 
de  quantité.  Sinon,  les  Fournis  feules  en 
prootepont. 

Au  lieu  de  ces  feux  ennemis  que  l'on  don*- 
noît  aux  Pucerons,  iU  en  ont  d'autres-  très^ 
réels,  très  avérés,  &  très  redoutables.  Ce 
font  des  Vers  qui  ont  un  grand  avantage  par 
leur  mafle  feule.  Ils  font  plus  gros  que  les 
Pucerons,  prefque  dans  la  proportion  d'uQ. 
Loup  à  un  petit  Ghfen  ;  de  plus»  les  Puce» 
rons  ne  leur  oppofent  aucune  réfiftanee-t 

Eas  la  moindre  induftrie  qui  répare  leur  foi^ 
lei&.  Ils  ne  faven&  feulement  pas  fuir.  H 
n'efl:  pas  ordinaire  dans  la  Nature  que  des^ 
Animaux  fbienc  Q.  abfblument  livrés- à  d^a- 
très. 

Ces  vers  mangeurs  de  Pucerons  fé  dlvi<^ 
fent  en  deux  genres  par  rapport  aux  jambe» 
feules,  les  uns  n'en  ont  point,  les  autres  eti 
ont  âx.  Ceux  du  premier  genre  fe  cransfor^* 
jnent  en  Mouches  àdeux  aîies,  ceux  du  fe« 
cond,  ou  en  Mouches  à  quatre  aîles,  oa 
en  Scarabés.  Ces  Mouches,  ou^cesScara- 
bés,  favent  choilîr  les  lieux  oîiil  fe  trouve 
des  Pucerosis  pour  y  dépofer  teurs  Oeufs^  tes. 

Me;- 
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Mères  ont  foii^qucrfeiifsElifiins  aaKbnt  éà» 
rabondance. 

Commençons  par  les  Vèra.  fins  jumbes^ 
Leur  corps  eft  compofè-d'Aiineatti^  ex.ivem'O- 
fstent  flexibles  ,  qui  peuvent  s'éMgner  om 
s^approcher  tes  uns  des^  autres  à  (;el  ppi&cque 
quelquefois  le  Ver  a  là  véritable  figure  d'a% 
Ver  oeaucQup  plus  long  que  large,  &  quel- 
quefois celle  d'une  Boute  à  peu  près«  Ia  pai» 
£ie  antérieure  eft  fort  menue  »  &  la  pollé* 
m^re  grofie  &  renfiée.  La  téce  n'a  point  ckr 
forme  ni  de  conûftaacc  décermtoée  comme 
clans  la  plupart  des  Animaux.  Elle  s'alloi^e^ 
5'accourcic,  s'enâe,  fe  défenflè  félon  la  vo* 
lonté  de  rinfçâe.  Cefl;  par  elle  que  Te  fair 
le  mouvement  progreflif ,  il  la  cramponne  tn< 

Îuelq^e  endroit,  a  fur  ce  point  fixe  il  cire, 
^  rémàe  foa  corps  q^'il  raccourcit,  aprè» 
$MM  fl  le  f allonge^ 

Dès  que  te  Ver  eft  né,  il  attaque  uo  Puce^ 
iroa  qui  peut  cependant  alors  être  plus  ffo$^ 
que  Fui»  loeis  qui  ne  fait  poinc  de  défenfe^. 
&  û  par  te  haxard  ^1  eft  moins  parefleux  St 
mo\m  immobile  qu'à  rordioaine  ^  te  Ver  lui 
faute  fut  te  dos,  le  perce,  &  te  fucce.   Le»^ 
grands  Vers  font  une  autre  manœuvre ,  ils 
&iM*^H  te  Puceron  avec  un  dted  ^o'ite  font- 
fertir  de  leur  téte^  ils  la  retirent  enGiite,  {t 
k  font  entrer  (bus  leurs^  prémtets  Anneaux  v 
4t  tieQuent  là  leur  Captif  entièrement  livré  k 
kttr  cruauté.  Ce  dard  eft  une  efpece  de  Pom^ 
pe  avec  quoi  ils  le  fuccenc.  Il  eft  expédié  eu 
une  minute^  &  il  n*^ân  refte  que  ià  peau  bien' 
fecbe.  ib  en  font  autant  à  un  graiRl  nombre 
é^  Encetana  tout  de  fuite ,  &  i  voir,  teur 

voia>« 
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foncité»^  il  eft  émiUMiac  que  les  Pucerons  Te 
maiiitieoDenc, quelle  que  voit  leur  fécondité.. 

Il  parofc  que  ces  Vers  font  aveugles.  Dans 
80  endroit  ou  il  y  a  des  Pucerons  ils  ne  vooc 
point  droit  à  quelques  uns  d'entre  eux»,  ils 
tàtomieot  avec  cette  téce  fi  mobile  pour  dé* 
couvrir  oh  il  y  en  a. 

Leur  dernière  peau  eil  la  Coque  ob  ils  To^ 
tiansforinent  en  Mouches^  £Ue  s'eft  afles^ 
durcie  pour  être  une  retraite  fure  pendant 
ufi  tema  d'immobilité  &  d'inaâion.  De  plu» 
ils  ratcachenc  &  1»  fixent  dans  quelque  ma^ 
Qonvenable  avec  une  glu  qui  fort  de  leur 
corps»  &  dont  ils  dirpofeat.. 

Les  Mouches^dc  ces  Vers  ont  unefingu- 
larité  cuneule.  fiUes  édolêntfort  petitea»  & 
^n  Quart  d'heure  après  o»  les  voit  fort  gna^ 
des  lana  qu'elles  ayent  pria  aucun  idiment  H 
vient  d'abord  dans  l^^^it  que  quand. elles  é* 
toient  Çriialides  ou  fïîmpnes^tettia  partie»^ 
ôtoient  pliées ,  emboitées.  les  unes  di^na  les 
autres»  w  feçon  à  ne.  iaire  que  le  dUis;  petid. 

Bquot  po^Bble ,,  &  que  fou»  la  forme:  de: 
ottcbes  coûtes  ces  pircies  bien  dégagées.^ 
bien  dévekH>pées  tiennent  u&  plus,  grand 
volume  ;  mais  non  »  car  en  tfltant  le  corpa  de 
ces  Mouches  9  on  devroit  donc  te  fentir  rnoo- 
£(  flsique,  â^  on  le  (ent  a»,  contraire  dur  &. 
teodivOda  vient»  feloa  Mn  de  Reaumur». 
de  oe  que  lea  Criialides^prenoîeot  fort  peu^ 
d^air>  elles  avoient  tous  tes  conduits  »  ou  il 
eftt  dâ  pénétrer»  rétrécis  &  embarraOës  «. 
mais  dès  qu'elles  font  Mouches  •  il  coule  li- 
brement paiHouti  &  eUçs  en  font  d'autanr 
plias  .avides  t  qu'elles  en  ont  ^  longtem» 

pres« 
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prefqae  entièrement  privëes.  Et  en  effèty 
fi  on  pique  le  corps  d'une  Mouche  avec  une 
petite  épingle,  on  entend  an  très  petit  flffle- 
ment>  &  le  corps  de  la'  Mouche  fe  defenflc 
&  s'amollit. 

Les  Vers  à  fix  jambes  font  pour  les  Puce- 
rons des,  ennemis  encore  plus  redoutables' 
que  fcs  Vers  fans  jambes.  Mr.  de  Reaumur 

Îtii  leur  trouve  quelque  conformité  avec  le»^ 
wndcaleo  ennemis  des  Fourmis,  les  appetle- 
tes  Lions  des  Pucerons^  ou  Amplement  petits 
Lirns.  Ils  fiiiffflent  leur  proye  avec  deux- 
crochets  pointus ,  qui  font  en  même  tems^ 
(tes  Pompes,  dont  ils  fe  fervent  pour  la  fue-*^ 
cér  f^ms  en  rien.lài(ibr  que  la  peau.  Le  plus 
gros  Puceron  eft  entièrement  &ecé  en  une 
demi-minute.  Aufli  ces  Infeâes,  très  petits 
à  leur  naiflanee^  croifTent-ik  fort  v£t^.  Us 
font  fi  voraces  qjj'ils  ne  s'épargnent  ^as^  Tes 
uns  les  autres^  tors  même  que  les  Pucerons 
ne  ïeur  ont  pas^  manqué.  Mr.  de  Reaumur 
fait  crois  genres  de  petits  Lion»,  bien  enten^ 
du  qu'il  ae  prêtent  pas  qu'il  n'y  en  ait  que 

tîTOiS^. 

B  y  en  a  qui*  fe  filent  des  Coques  ainfi  que 
Ifes  Chenilles ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  commun^ 
aux  Viers,.  auSne  filentrils  qu*en  cette  occa*^ 
fion;  Leur  Cooue  elï  bien*  ronde ,  &  fore 
petite,  &  on  eft  furpris  d'en  voir  fortir  une 
plie  Mouche ,  dont  le  corps  eft  menu  &  forr 
long  9  les^  quatre  afles  extrêmement  fines  & 
déliées,  mais  fort  amples,  le  tout  d'un  vo- 
lume qui  ne  paroiflbit  pas  pouvoir  être  em* 
caqueté  dans  une  Coque  de  la  grofieur  d'un^ 
4^  Folsw 
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Foia.    Ces  Mouches  leffembleDC  aux  JDenwi* 

fiUes. 

Elles  pondent^  mais  il  leœble  qu'elles  ea 
fàflent  miftere  auffi*bien  que  les  Abeilles  , 
quoique  d'une  autre  façon.  On  voit  quelque- 
fois pendre  à  des  branches  de  Plantes  ou 
d'Arbres  d'aflez  longs  filets  ^  qui  fe  terminent 
par  un  bout  çlus  gros  qui  eo  eft  comme  le 
ibmmec^  quoique  pofê  en  embas.  Oui  ne 
croiroic  que  c'eft-i^  une  produâion  vésitale? 
D'babfles  Oblèrvateurs  ont  voulu  en  donner 
l'explication  fur  ce  pied-là  ,  mais  Mr.  de 
Reaumur  qui  avoit  vu  longtems  de  ces  pro- 
duâiofis  fans  les  connof tre^  a  été  enfin  con« 
duit  par  une  fiiite  de  conjeâures  prifes  de 
plus  loin ,  à  foupçonner  que  les  fommités  de 
ces  filets  pourroieot  être  des  Oeufs  d'Infec* 
tes,  &  ens'atta^nt  à  les  obferver  depiès^ 
U  en  a  vu  en  effet  fontir  de  petits  Lions  vi* 
vans,  &  voilà  un  point  décidé;  c'écoient 
des  Oei;^  de  ces  fortes  de  Mouches. 

Mais  comment  ont  elles  pondu  ces  Oeuft» 
qui  pendent  au  bas  d*un  filet  attaché  par  fon 
extrémité  fupérieure  à  une  branche  ?  II  eft 
alfé,  pour  peu  qu'on  y  penfe,  d'en  fentir  la 
difficulté.  Mr.  de  Reaumur  n'a  encore  pu 
voir  les  Demoifelles  dans  cette  opération  ; 
en  attendant^  il  bazarde  une  explication  du 
fàiti  qui  mériteroit  d'être  vraye;  fi  elle  ne 
rétoit  pas, la  xaifon  des  Pbilofophes  eft  afièz 
accoutumée  à  céder  à  l'inftiBâ  des  Infeâcs. . 
.  De  petits  Lions  d'une  autre  efpece  veu« 
lent  être  habillés,  mais  ils  reflemolent  aux 
Sauvages  qui  fe  contentent  d'habillemens  très 
grofiîerst  Ces  Vers  portent  fur  le  dos  comme. 

une 
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une  Montagne  informe  compofée  de  petftf^ 
%rins  de  différences  matières  légères  prifes 
dû  ils  ont  pu,  &  liées  enfemble  par  les  feuls 
«ccrochemens  &  entrelàiTemens  fortuits. 
:Souvenc  ce  font  les  dépouiHes  des  Pucerons 
qu'ils  ont  tués  9  &  Mr.  de  fteaumur  a  raifon 
de  les  comparer  à  Hercule  revtStu  de  la  peaa 
du  Lion  de  Nemée.  Ccft  avec  une  tête  e:ît- 
trémement  agile  »  &  qui  (e*  tourne  très  fiaici- 
lement  en  tous  fens ,  qu'its  fe  jettent  fur  le 
dos  tout  ce  qu*ils  veulent,  &  ce  qu'ils  ont 
jette  d'abord  ^'engage  &  s'arrête  par  îiazard 
dans  certaines  rugofités  de  leur  peau  ^  ou  en- 
tre leurs  anneaux,  &  arrête  ce  qui  eft  jette 
-enfuite.  Si  les  hm&ards  ne  font  pasftvora- 
btes,  Fopération  fe  recommence  9'  &  toijte 
la  conftrttâion  en  eft  plus  longue. 
'  n  fe  filent  une  Coque,  &  le  transforment 
à  peu  piès  comme  ceux  dont  tious  avons  dé- 
jà parié. 

Il  y  a  enfin  des  Vers  &  flx  jambes^  man- 
mears  de  Pucerons^  qui  fe  transfbrment  en 
arabes  allez  petits  (i^fons  jolis,  femblables 
l^out  la  figuré  a  des  Tortues  prdfaue  ûifini^ 
^ent  réduites  en  petit,  &  femblàbles  encore 
par  le  luifanc^Ie  poH  parfait  de  leur  dos, fans 
compter  la  variété  &  ta  beauté  des  tadiês  co- 
lorées qu'ils  ont  quelquefois.  La  figure  ob* 
longue  de  Vers  ibos  laquelle  on  les  a  vus 
tfabord,  a  donc  été  étrangement  changée 
4ans  leur  dernière  ntétamorphofe. 

Les  Vers  de  cette^él|)ece  qui  méritent  le 
fix^  d'attention^  font  ceux  que  Mr.deReao- 
mur  a  nommés  petits  Barbets  blancs  ^^  parce 
^'il8  fo&c  couverts  d'uflte  màciete  blanche, 
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ebconneufe ,  eomiMSe  de  touffes  de  fl»  ztkz 
longs^  toute  pareille  à  ci^e  de  quelques  Pu» 
cerons5doncilaécé|>ariéd*de(rus  ♦.  Pour  peu 
qa*oD  pafle  le  ééigt  fur  le  corps  de  rinfecee  ^ 
cette  matière  s'enlève^  &  il  demeure  à  mid^ 
mais  au  bout  de  lo  i  is  heures  on  la  voie 
«Dtierement  ou  preique  entièrement  revenue 
telle  qu'elle  écoit.  Ceft  dote  une  matière 
qui  revient  néceflfairetnent;  fi  elle  étoit  filées 
ou  exprimée  MJu  corps  de  rinfeae  à  fa  volon* 
té,  elte  né  le  feroit  pas  toujours,  &  d'ailleurs 
ofl  ifd;  point  vu  Qu'il  ait  a^  Cela  confirme 
beaucoup  la  penfée  de  Mr.  de  Reaumur  ^que 
c'eft  une  tranfpiratton* 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Pucerons  font 
mtftre  des  Galles  fur  les  parties  de  Plantes  oa 
d*iAdi>res  qu'ils  ont  piquées  pour  en  tirer  leur 
fiourritare.  Les  Vers  mangeurs  de  Pucerons 
favent  pénétrer  dans  ces  f  etraites.  On  peut  - 
farder  les  Pucerons  comme  les  babicans 
naturels  d*une  GaHe,  &  les  Vers  comme  des 
Etrangers  barbares,  qui  fe  font  emparés  du 
Pats  d*autrui.  On  trouve  prefque  toqiours 
énfemble  les  Conquérans^  &  les  malbeureus 
Sujets  très  maltraités. 

Les  Galles,  dont  b formation  eft  doeaux 
Mouches  5  font  très  différentes  entr'elles  par 
la  grandeur,  par  la  figure,  par  le  tifTu,  par 
la  difpofition,  foit  extérieure,  foit  intérien* 
f e.  Il  y  en  a  de  golfes  comme  de  petites 
Pommes ,  &  d'autres  comme  des  Grofeilles; 
de  rondes  &  de  très  baroques  ou  Informes; 
de  dures  comtme  dû  bois,  &  de  fpongieufes  ;  f 

avec 
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avec  un  pédicule  i  ou  faos  pédicule  du  moisis .  : 
apparent;  n'ayant  qu'une  cavité, ou  en  ayant 
plufieurs;  raies  &  iifles  à  leur  fur^ace.ea^cé* 
deure,  ou  orevêtues  d'un  Ci&^î^^/e^  aflez  IoDg4 
feules,  ou  en  grouppc,&  quelquefois  difpo 
fées  en  grappes  le  long  d'une  branche  que. 
r.on  croiroit  chargée  de  fruits»  Les  plus  bi« 
farres  font  celles  que  Mr.  de  Reaumur  ap- 
pelle en  ar^ici&a2^t9  4>arce  qu'elles  forment  un 
paquet  de  feuilles  pointues  qui  s'élèvent  par 
otages  les  unes  au  delTus  des  autres  ;  uaé  vé- 
ritable Hante  4i'a  pas  ^lus  Pair  de  Plante. 

Il  tomberoit  alTez  naturellement  dans  ref- 
prit  que  les  différentes  Galles  font  produites 
par  différentes  efpecesde  Mouches,  &  en 
joignant  à  cette  idée  une  autre  fort  naturelle 
aum  de  Mr.  Màlpighi ,  que  ces  excroiflaoces 
des  Plantes  fe  forment  comme  celles  des  A- 
nimaux  bleffés  par  des  bétes  vénimeufes.,  &. 
que  par  conféquent  différens  venins  feront' 
apparemment  diiFérentes  «xcrbiffançes^  on 
auroit  au  moins  en  général  une  caufe  affez 
plaufîble  de  la  grande  variété  des  Galles.  Mais 
ni  l'une  ni  Taucre  dé  ces  deux  peniëes  ne  pa- 
roît  affez  fure. 

.  10.  On  voit  quelquefois  les  mêmes  Mou- 
ches fortir  de  différentes  Galles,  ou  les  mê- 
mes Galles  habitées  par  des  Vers  qui  devien- 
nent différentes  Mouches.  Âinfî  fa  différen- 
ce des  efpeces  de  Galles,  &  celle  des  erpe- 
ces  de  Mouches  ne  paroiffent  pas  avoir  allez 
de  liaiibn. 

.  20.  La  parité  de  la  Galle  &  de  Texcroiffan- 
ce  de  chair  n'eft  pas  affez  jufte.  Dans  l'ex- 
croiffance  de  chair  les  fuc$  extravaf^s  fe  cor- 
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lompenc^  &  devieimeoc  do  pus»  tant  ptr  la 
«eflation  de  lear  mouvemeot,  que  par  leur 
fermentation  avec  un  fuc  étrange  &  contrai- 
re. Oaos  la  Galte  il  n'y  a  lien  de  femblable; 
nul  épanchement  de  uics,  nulle  corruption  ^ 
nulle  apparence  qu'une  goutceleae^  un  ato» 
me  de  fac  étranger^  ou  véoimeux  ait  pu  fer« 
jnenter  avec  celui  de  la  Plante. 

L'excraiNrance  ne  fe  forme  donc  que  parce 
que  les  fucs  de  la  Plante  fe  {sortent  en  plus 
grande  abonc^ce  dans  des  vaifTeaux  ouverts, 
qui  ne  font  plus  auffi  étroits  qu'ils  l'euflènt 
été  )  &  qui  par  la  même  caufe  fe  dilatent  toa« 
|ours  de  plus  en  plus.  Il  ne  fe  fait  point  d'é- 
pancfaement  parce  qu'il  y  a  là  des  mbitans, 
qui  prennent  les  fucs  à  mefure  qu^Is  arrivent^ 
&  s'en  noamâent»&  il  leur  en  faut  toujours 
de  plus  en  plus^  pttifqu'ils  aoiflent.  II  ne  Ce 
forme  point  de  pus  dans  la  playe  d'un  hom- 
me  que  l'on  fucce9  &  la  Plante  qui  a  reçu  la 
blelTure  eft  toiqours  fuccée  i  ce  naéme  en- 
droit, 6c  par  conséquent  refte  toujours  &ine. 

Cela  paroft  fufSfant  pour  l'explication  des 
Galles  en  général,  mais  quand  on  vient  au 
détail  de  leurs  figures,  coiiûftances ,  &c.  on 
trouve  plus  de  difficulté.  Cependant  il  arri- 
ve ici  que  la  plus  bifarre  de  toutes  ces  figt»- 
fes,  celle  en  articbaut  c&  la  plus  aifée  à  ex- 
pliquer. Ces  Galles  ne  naiflcnt  qu'aux  en* 
droits  oli  l'Arbre  eût  eu  un  boutm,  un  petit 
p^uet  de  feuilles  natOàntes  extrêmement 
ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  retenues 
eh  cet  état  par  une  erpece  de  Calice  formé 
de  feuilles  plus  épaiflès  &  plus  fortes ,  delli* 
nées  à  tomber  quand  les  autres  le  déveioppo? 
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roDC  &  s*éceii4root.  On  comprend  ftcRe» 
ment  que  fi  en  vertu  de  la  playe  fake  à  f ea« 
droit  du  bouton  les  feuilles  caduques  prennent 

Elus  de  nouniture,plus  de  force ,&  ne  tom« 
ent  point  »  les  autres  toujours  gênées  dans 
leur  développement  fe  fëpareront  moins  qu'el* 
les  n'çulfent  fait, crotcront  davantage  en  hau« 
ceur  &  en  épaifleur,  enfin  feront  Fartichaut. 

Si  des  Vers  ne  prennent  pour  leur  nourri- 
ture que  les  fucs  les  plus  fins  &  les  plus  dé« 
liés ,  il  ne  reftera  plus  pour  la  formation  de  la 
Galle  que  les  plus  groflicrs  &  les  plus  terreftres  5 
&  elle  pourra  être  d'une  fubftance  plus  dure 
même  oc  plus  ligneufé  que  le  bois  de  l'Arbre. 
Ce  fera  >ç  contraire  fi  les  Vers  préfèrent  les  fucs 
groflierSy  il  fe  formera  une  Galle  fpongieufe. 

Il  faut  encore  avoir  égard  ici  &  à  la  nature 
de  l'Arbre^  &  à  fon  âge»  &  à  la  faifon  de 
Tannée. 

Si  une  Mouche  a  fait  plufieurs  piqueures 
-dans  des  endroits  fort  voifins,  &  qu'elle  ait 
dépofé  un  Oeuf  dans  chacun  ^  il  viendra  une 
Galle  à  plufieurs  cavités. 

Ces  exemptes  choifis  pour  leur  facilité  en* 
courageront  à  fuivreavec  Mr.  de  Reaudtittr» 
la  reoiercbe  de  ca&  plus  diflSciles»  ou  en  fe- 
ront du  moins  entrevoir  confufément  l'expli- 
cation ^  &  empêcheront  qu'on  ne  la  croye 
defefpérée. 

CEtte  même,  année  parut  le  3»«.  Tome 
de  Mr.  l'Abbé  de  Moliercs,  intitulé 
iMims  de  Pbifique  cmtemta  Us  EUmns  de  la 
:  .     Fbifi' 
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PMfique ,  déterminés  par  lerfeides  Loîx  des  Mi* 
ebaniques.    Il  a  été  parlé  des  deux  premiers 
Tomes  en  1734  •  &  en  173(5  f*    Le  tout  en- 
femble  ae  perfuadera  jamais  fi  bien  que  quand 
on  le  verra  du  même  coup  d'oeil.  Nous  avons, 
dé)a  commencé  à  transformer  les  grands  te 
admirables  môuvemens  céleftes  ^  (i  éloignés 
de  nous,  en  tous  ces  petits  môuvemens  par- 
ticuliers qui  fe  paiTent  fur  la  Terre,  &  tous 
nos  yeux  4  non  feulement  les  mêmes  Lois 
régleront  tout,  mais  ce  ne  feront  par*tou€ 
«ae  les  mêmes  effets ,  &  la  Chimie  fe  con* 
tondra  avec  TArtronomie. 

Quand  on  voit  la  prddigieufe  efFervefcence 
que  caufe  la  feule  rencontre  de  deux  matiè- 
res, qui  rinflant  précédent  étoient  fort  tran* 
quilles ,  quand  on  conûdere  cette  tempête 
qui  s'excite  d'elle-môme,  cet  Ouragan  capa- 
ble de  brifer  le  Vaifleau,  &  qu'on  le  deman- 
de, d'oii  part  tout  ce  mouvement-là  ?  Oll 
étoitil  reiifermé?Qui  Tempêchoit  d'éclater» 
&  qui  l'y  détermine  maintenant  ?  En  vérité 
fe  fent-on  bien  fatisfait  de  Ce  combat  d'Aci« 
des  &  d'Alkalis  fi  communément  reju?  Nous 
n'inûfterons  point  ici  fur  les  dimcultés  de 
cette  explication  ,  elles  font  extrémemcnc 
connues,  &  on  ne  peut  guère  fe  les  diflimu* 
ter  autant  qu'on  le  voudrait. 

Dans  le  fiftême  des  grands  &  des  petits 
Tourbillons,  on  a  un  fond  prerque  infini  de 
nouvement ,  qui  eft  comme  en  réfervc ,  qui 
ne  s'exerce  point,  &  qui  n'attend  nue  des 
occafions  pour  fe  manimler.   T^out  te  meut 
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dans  rUntyers,  maïs  tout  y  garde  fa  place  i' 
tous  les  Tourbillons  coaous  parobfervation, 
tous  ceux   que  l'oo  imagine  par  analogie, 
font  toujours  aux  mêmes  diltances  par  rap- 
port à  certains  points,  &  y  font  receous  par 
l'équilibre  de  certaines  forces ,  dont  les  unes 
tendroient  à  les  éloigner  de  ces  points  ûtcs 
d'un  certain  fcns,  les  autres  à  les  en  appro- 
cher d'un  fens  oppofé*  Un  équilibra  tfeftpas 
une  extinâioQ  de  forces,  ce  a'en  eft  qu^une 
fufpenfion,  &  dèsqu^il  ett  rompu,  la  force 
devenue  fupérieure  agit  au(S  pleinement  fur 
l'autre  que  fi  elle  o'avoit  jamais  été  fufpen- 
due.    Tous  les  Tourbillons  fubalternes  qui 
compofent  le  Tourbillon  Solaire  font  en  é* 
quilibre  les  uns  avtecles^utres,  font  autant 
de  grands  Rdforts  qui  s*arcbcmtent  mutuel- 
1/Mpent ,  &  dont  aucun  par  conféquent  ne 
permet  à  un  autre  de  s'approcher  ou  de  s'é- 
iQlgner  du  Soleil.    Les  Tourbillons  des  fixes 
q|ui  environnent  de  toutes  parts  notre  Tour- 
billon Solaire,  agiiTent  de  nrême  contré  lui,, 
&  lai  contre  eux ,  &  fi  l'on  veut  ctefcendre 
4u  gj»arKi  au  petit ,  on  retrouve  cette  même 
idée  qui  y  règne  également:  On  peut  remar* 
qaer  en  pa(fant  qu'elle  demande  abfohiment 
le  Plein,  mate  elle  eft  elle-même  une  efpcce 
de  preuve  du  Plein,  tant  elle  a  d'avantage  fur 
cdle  d'iHi  Univers  qui  ne  feroit  prefque  qu'un 
grand  Vuide  fans  liaifon,  fans  dépendance 
tifUKueUede  iès  parlies,  à  moins  qu'elles  n'eus- 
fçnt  le  4oB  miraouleux  de  i'a^traâion. 
tJ^'Ûniverseft  dpnc»en  même  eems^&ddnsuii 
0*and  mouvement,  &dans  un  grand  calmejâc  ce 
calme  nous.^çadieiin&r^irourceiBfinie  demcm- 
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vement,  qm  fe  manifeflera  tout  d'un  coup 
r  &  avec  violence ,  dès  que  l'équilibre  général 
fera  rompu  en  quelque  endroit ,  &  par  qucU 
que  caule  que  ce  puifle  être.  Suppofon»,  par 
exemple,  (^'à>  rendroit  o&  notre  grand  Tour- 
billon Solaire  &  celui  de  i)irius  Te  touchoienr» 
&  fe  foutcnoient  l'un  contre  l'autre,  celui  de 
Sirius  foie  devenu  le  plus  fort. 

11  ne  le  peut  être  .qu'il  ne  s'empare  aufll- 
tôt  d'une  partie  de  la  nMtiere  de  notre  Tour- 
billa&^r  &  ne  l'oblige  à  circuler  autour  de  Si- 
rius,  au-Ueu  qu'elle  circuloit  auparavant  au* 
tour  du  Soleils  Selon  le  degré  de  la  fupériori- 
té  de  force  qu'aura  le  Tourbillon  de  Sirius» 
il  s'affujettira  une  plus  grande  ou  moindre 
partie  du  nôtre,  julqu'à  Saturne,  jufqu'à  Ju- 
piter, &c.  Peut  être  s'affujettira- 1- il  le  Tour- 
billon Solaire  entier,  qui  ne  fera  plus  qu'un 
Tourbillon  fubalierne  dans  celui  de  Sirius. 
Mais  quoiqu'il  puiffe  arriver  ,  il  eft  certain 
que  l'élaflicûé  totale  du  Tourbillon  de  Sirius 
ayant  forcé  celle  du  nôtre,  il  y  entrera  une. 
grande  quantité  de  matière  étrangère  qui  en* 
fera  ibrtii^  une  quantité  égale  de  celle  qui  y 
étoit  y.  âBf  cela  très  fubitement  &.  très  impé- 
tueufemenc  ,  &  que  le  choc  de  ces  deux  ma-^ 
tieres  fera  une  tempête  à  laquelle  les  plui* 
grandes  que  nous  connoifiTions  ne  peuvent  en 
aucune  forte  être  comparées.    II  ett  ceraln 
que  fl  la-  matière  étrangère  eft  plus  ou  moins 
dcnfé  que  celle  dont  elle  prendra  la  placer 
le  defordre  fera  encore  plus  terrible ,  &  l'é- 
quilibre de  tout  le  Tourbillon  Solaire  plu» 
rompu.     Il  eft  certain  que  cet  équilibre  ne 
fuMftant  plus  ,  Saturne  pourra  defcendre, 
C3  •     Mer* 
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{)Ourront  abandonner  leurs  Planètes  principar 
es,  &  que  par  conféquent  les  Tourbillon» 
pourront  Ranger  d'ofdre,  ceux  qui  étoient 
du  fécond  fe  transformer  en  Tourbillons  du 
premier  ,^  &c. 

Il  feroit  inutile  de  repréfenter  ici  un  plus 
grand  bouleverfement  dans  notre  Tourbiîloa 
Solaire,  enfoncé  à  la  fois  par  plufieurs  au- 
tres Tourbillons  voifins,  on  fent  affez  que 
tout  ceci  n'ed  qu^une  image  de  ce  qui  arrive 
dans  les  opérations  de  Chimie ,   mais  une 
image  qui  eft  la  chofe  même,  à  cela  près 
qu'elle  eft  prife  extrêmement  en  grand.    Les. 
changemens  qui  attaquexoient  ces  grands  fie 
imraenfes   Tourbillons    ciont    l'Univers   eft 
compofé,  doivent  apparemment  être  rares» 
au  moins  fera-t-il  encore  infiniment  plus  ra^ 
re  que  nos  obfervations  puilTent  feulemeo€ 
BOUS  conduire  à  les  foupçonner,.  mais  now 
avons  fous  les  yeux,  &  entre  nos  mains  tous 
CCS   petits   Tourbillons  qui  fo'rmenf  l'Air, 
tEau,  l'Huile,  le  Feu  ♦,  ils  font  conftruits 
de  la  même  manière ,  &  fui  vent  abiolument 
les  mêmes  loix  que  ceux  du  Soleil,  de  Sirius 
&c.  Et  tout  ce  que  nous  concevons  claire- 
•  ment  qui  arriveroit  à  ceux-ci  en  cas  que  leur 
équilibre  fût  rompo,  nous  devons  être  fuis 
qu'il  arrivera  à  ces  petits  Tourbillons  lort 
qu'ils  feront  dans  le  même  cas.    Nous  pro- 
cédons du  grand  au  petit ,  quoique  ce  ne  foie 
pas  la  marche  la  plus  ordinaire,  mais  la  fé- 
conde fimplicité  de  la  Nature  eft  toujours 
notre  garant. 

Nous 
5  Y.  raiti  4jb  179^»  p«  x>t  ^  fui^ 
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Nous  venons  de  voir  des  efervefcenees  fubl* 
tes&  wiolcmes^AesfricipitationSfdesJubUfWh 
Hms ,  des  UrankwnuUkns  »  qui  reprérencent 
les  principaux  &  les  plus  furprenaos  phéno- 
mènes Chimiques.  Il  n'a  point  fiarUu  recourir 
&  des  Dar(b>  des  Pointes,  des  Guaioes,  fi* 

tares  viûblement  forgées  pour  le  befoin,  pol- 
bles  y  à  la  véricé,  mais  qui  ne  dennenc  &  rien 
de  ce  qui  eft  connu,  &  donc  les  mouvemens 
n*auroienc  ni  aucun  aucre  exemple  réel,  ni 
aucune  explication  méchanique.  Ici  une  md* 
me  Méchanique  9  bien  avérée  pour  le  Ciel  Ce 
pour  les  Aftres ,  comprend  aufli  les  Sels,  les 
Soufres,  les  Huilas. 

La  condition  eflencielle  pour  les  phénome^ 
nés  Chimiques,  eft  que  Téquilibre  des  pecica 
Tourbillons  entre  eux  foie  rompu.  Il  Teft  foo* 
vent  parce  qu*on  a  échauffé  quelques  matie« 
îes;rélafticité  de  certains  petits  Tourbillons 
augmentée  par  ce  moyen  les  a  rendus  fupé* 
rieurs  à  d'autres,  leur  irruption  foudaine 
dans  les  plus  foibles  fuffiroit  pour  caufer  la 
chaleur  de  la  fermentation,  mais  de  plus,  il 
arrive  alors  ordinairement  que  l'Huile  portée 
dans  les  petits  Tourbillons  qui  lui  font  par* 
ticuliers  ou  fe  raréfie,  ou  même  s'enflamme. 
Et  quand  les  fermentations  font  froides ,  ce 
qui  a  paru  étonnant ,  l'explication  ne  laifle 
pas  d'être  bien  fimple,  c'eft  que  les  petits 
Tourbillons  d'Huile  ont  eu  la  liberté  de  s'cnr 
voler  dès  les  premiers  commencemens  de 
l'opération. 

Sans  chaleur  étrangère, c*eft  aflez  que  deux 
•petits  Tourbillons  de  différente  force,  peut- 

toe*  fi  f on  veut  ^  parce  qu'ils  feront  de 
bi      ^  diffS- 
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différcns  ordres ,  fe  trouvent  comigus.  Aiifi 
fi  un  Métal  contient  dans  les  pores  de  petits 
Tourbillons  d'Huile  q\A  foieoe  du^  prémie» 
ordre  9  &  qu'on  lui  préfente  une  £aui  force 
Aont  les  interfticés  ou  les  pore»  renferment 
des  Tourbillons  du  lecond, au(fi-tôtle.s  Tour-^ 
bîllons  de  la  farfàce  du  Métal  plus  forts,  & 
prefque  fans  comparaifon  plus  forts  que  des> 
Tourbillons  qui  ne  font  que  du  fécond  or* 
dre»  tendront  à  s'aggrandir  à  leurs  dépens  , 
s'ag^randiront  en  effet,  &  par^là  fouleveront 
toujours  de  plus  en  plus  les  particules  métal* 
Kques  qui  les  te&oienc  enfermés;  voilà  le 
epmmencement  d'une  diiIbladon>  dont  l9e 
fuite  eft  aifëe  à  imaginer^ 

Mr.  TAbbé  de  Molière» croît  quêtes  M6* 
taux  différent  eflèntiellefldent  dés  autres  corps 
en  ce  gue  leuis  paities  folides ,.  celles  oin 
Fon  arriveroit  par  une  diilbtuiion  ou  décom^ 
pofition  pouilée  juiqu'au  bout,  font  plus  pO'* 
tites,  &  en  plus  grand  nombre  ,t  &  g^e  de-Iè 
Vient  qu'ils  (ont  plus  pefans,  &  que  l'art  ne 
peut  parvenir  qu'à  e&  iëparer  des  parties  iiH 
tégràntes,  &  non  les^  élémentaires.  De  TOt 
eft  toujours' de  l'Or,  queS^divifion  &  fub- 
diviOon  qu'on  en  ftfle;.  Ses  pores  vont  donc 
toujours  en  décrdl&nt  èmefure'q|i'bn  fub- 
divife,.  car  fi  on  pouvoit  venir  enm^  à  deux 
dernières  parties  élémentaires  infinimenrpe* 
tites,  il  feroit  néceD&rrcraent  infiniment  pe- 
tit aufiî.  II  y  a  donc  des  i««^,  2**»  porcs  ,^ 
&c.  à  commencer  par  les  plus  grands.  Les 
!««•  renferment  de  plus  grands  Tourbillons >, 
&  aînfi  de  fuite,  &  Ton  voit  aflez  que  cette 
gradation  de  petks  Tourbillons  différens  en 

force 
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force  ï  proportion  de  !euT  grandeur,  ôû  plu- 
tôt  de  leur  petiteflb,  doic  avoir  fotfofageea 
plufieurs  occafions. 

Les  Ghimiftes  en  ont  donné  beaucoup  juf- 
qu'à  préfent  à  la  matière  du  Feu,  qu'ils  ont 
conçu  qui  s'amaflôic  &  même  fe  condçnfôic 
dans  Ics^  Corps  que  la  calcination  rend  plus 
pefaiîs.  Mais^  cette  idée  e(l  lujette  à  d'étran- 
ges difficultés.  On  commence  à  ne  plus  croi- 
re la  pefanteur  eflentielle  à  la  matière,  il  ell 
très  poflîble,  il  cft  môme  en  quelque  forte 
vifible  que  les- Corps  qui  tendent  vers  un 
point  déterminé,,  y  font  poulies  par  d'autres 
Corps  qu'une  force  bien-connue  porte  à  s'en 
éloigner,  &  s'il  Va  une  matière  qui  nefôic 
pas  pefant^  par  elle-même,  certainement  c'eft^ 
une  matière  auffi  fubtile  &  auffl  agitée  que 
celle  du  Feu*  Il  eft  vrai  qu'on  peut  dire  que 
les  matières  combuftibles  employées  pour  It 
calcination,  le  bois,  le  charbon,  ont  fourni 
les  particules  groffieres  qui  ont  augmenté  te 
poids  des  Corps  calcinés, mais  ce  poids  aug« 
mente  de  même  au  Miroir  ardent ,  oh  les 
fculs  rayons  du  Seleil  agîffént.  L'embarras 
de  cette  matière  ignée,  fi  peu  propre  au)C 
fonûlons  qu'il  faudroit  lui  donner  ici,  n'eft 
point  pour  Mr.  l'Abbé  de  Molieres ,  qui  a- 

Jant  formé  ces  petits  Tourbillons  fur  le  ma-, 
elle  de  ceux  des  Planètes ,  les  a  cbafgés 
d'un  on  de  ptuQeurs  petits  corps  pefans  ,  - 
qu'ils  emportent  ordinairement,  &  que  l'é^ 
Qutlibre  rompu  leur  fait  dépofer  dans  des  ma- 
fieres  calcinées. 

Mais  comment  fe  peut- il  que  de  ces  petits 

corps  prefque  infiniment  petits^>  quoique  pe- 

Cx  fans^ 
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fans  y  il  s'en  foit  dépofé  aflez  dans  certaine»: 
matières  calcinées  poiir  en  augmenter  le  poida 
de  20  à  25  ?  Il  faudroit  donc  qu'une  prodi« 
gieufe  quancité  de  ces  Tourbillons  qui  pcrr- 
cent  ces  petits  corps  pefans  ,   vinfient  ef^ 
Quelque  forte  exprès  pour  les  dépofer  dao» 
1  endroit  oh  fe  fait  la  calcination.  Ils  y  vien<- 
cent  effeâivenient,.feIon  Mr.  TAbbé  de  Mo- 
liereS)  en.  aufli  grande  quantité  que  s*ils  y 
venoient  exprès.  Ils  ne  dépofent  leurs  petits, 
corps  pefans  que  parce  que  l'équilibre  cil 
zompu,  dès  que  ces  petits  corps  font  dépol- 
ies dans  la  loatiere  calcinée^  les  Tourbillons^ 
devenus  plus  légers  montent,,  s'élèvent,  & 
d*autres  encore  chargés  prennent  néceflaire- 
ment  leur  place,  &  cette  fuccefïïon  conti- 
nuelle dure  autant  de  tems  que  dbre  l'équili" 
bre  rompu.  Plus  cette  méchanique  eft  ingé- 
.  sieufe ,  plus  il  eft  pofllble  que  ce  foit  celle- 
de  la  Nature. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  lojn  les  phéno- 
mènes Chimiques,  dont  le  détail  feroit  trop' 
long,  &  nous  paiTonsà  d'autres  phénomenes^ 
auffi  fùrprenans  tout  au  moins ,  &  plus  lér 
cemment  connus^  &  dont  on  n'avoit  point 
encore,  entrepris  le  fiftême  phifique.  Miu 
KAbbé  de  Molieres  en  donne  une  ébauche 
félon  foo  idée  des  petits  Tourbillons  5.  il  n'A 
pas  pris  la  peine  de  remonter  pour  cela  juf- 
qu'aux,  grands  Tourbillons,.  &  d'en  tirer  les 
Ifropriétés  des  petits, mais  nous  allons  le  fai- 
ne, pour  (butenir  jufqu'au  bout  une  analogie  il 
heurcufé.On  va  voir  combien  il  feroit  posr 
fible  que  rEleûricitéfe  trouvât  dans  les  Tour- 
QiUon»  cilçftes». 
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Il  réfulce  de  ce  qui  a  été  dit  en  1735  ♦  r 
^œ  les  Atmofpberes  des  corps  céleftes  re- 
tardent la  vtceflè  de  rotation  qa'iis  auroieoC 
eue  précifémenc  par  leur  Toorlûllon ,  &  ea 
vertu  de  ta  place  qu'ils  y  tiennent.  Nous  pre« 
BOQs  cela  du  moins  pour  un  principe  d'espé* 
nence.  Il  faut  fe  bien  fpuvenir  que  quoique: 
le  mot  de  Tourbillon  fe  puiflfe  auelquefoi» 
prendre  fans  erreur  pour  celui  cFAtmofphe- 
re^ils  Ibnc  ici  très  différens.  Le  Tourbillon  eft- 
on  fluide  dont  toutes  les  couches  fpbérique» 
circulent  autour  du  marne  centre  en  des  teois 
inégaux  9  &  i'Atmofpbere  eft  un  fluide  atti* 
ché  en  quelque  forte  à  un  Corps  central  &•• 
lide,  &  dont  toutes  les  couches  ne  circulent 
que  toutes  enfemble  ^  &  dans  le  même  tem»* 
^ue  ce  corps-,  (i  elles  circulent. 

Suppofons  le  Soleil  fans  Acmofphere»  & 
rotation  fera  donc  de  moins  de  2;  joisrs»  Se 
fa  vîtefie  étant  plus  grarKie.  il  en  imprimera 
une  plus  grande  à  tout  fon  Tourbttlom  Mait' 
s'il  vieiu  à  avoir  une  Atmofpbere,  voilà  fa 
vitefTe,  &.ceUe  de  tout  le  TourbiUon  dîmi* 
suée,  les  Planètes  qui  fe  tenoienc  chacune 
à  une  certaine  diftance  de  lui  en  vertu.de. 
leurs  force»  centrifuges ,  n^  pourrooc  plus 
ie  tenir  à  de  fi  grains  diftances ,  puisque^ 
leurs  vttefles  étant  diminuées,  leurs  forcetr 
centrifuges  le  feront  auOi ,  car  de  tous  les* 
autres  principes  de  l'équilibre  expofés  en 
i'73<^  tf  il  n'y  aura  que  .celi^i-là  d'altéré;  Lt9 
Planètes  fe  rapprocheront  dont  du  Soleii  par 
la  ftttle  raifonj  qp'il  aufa  acquis  mt  Atmofr 
,/       '      C  (5  phcre,> 

•  R.  js.  St^filiff  t  ?•  5«t  &  fwu  ,t  ,v;  ^ 
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p^ere,  &  ilpiroftra  les  avôît  attirées. 

Si  '  une  Planète  defcendoic  ^rques^  dan0; 
Mtmofphere  du  Soteil,  H  de  plus  il  arrivoîËr 
qu'une  partie  de  la  matière  de  cette  Âtmof^ 

Ïhere  vînt  à  ea  former  une  autour  de  cette 
lanece,  elle  deviendrojc  par  là  ua  plus  grandi 
corps  »  elle  auroif  donc  de  ce  chef  une  plus 
grande ibrce  cetieriftige,  &  par  conféquene 
elle  ne  pourroit  plus  demeurer^  e»  équilibre: 
auifi  près  du  Sbleil>  eVfe  momercitt  y  &  I& 
Soleil  après  IfavoJr  attirée  parottroit  la^  re«- 
poullèr. 

On  voit  bien  qu'affii  que  îi»  Plianete  attirée 
d'abord  par  le  Soleil  en  foit  enfuite  repous- 
fée,  il  raut  qu'elle  &'ajc  pris  fon  Atmofphere- 
^'iaprès  écre  entrée  dans  celle  du  Soleil  ^  & 
même  que  Taugmentation  de  grandeur  qui  \uh 
fitrvîent  par  fon  Atmosphère ,  foit  à  un  cer- 
tain poiat^  car  an  deSbus  de  ce  point  la  Pla- 
Bece  feroic  toujours  attirée^  quoique  moins^ 
ft  ne  (èroit  point  tvpouHëe. 

De-ïà  il  lùit  que  fi  une  Hanete  n'entroîe 
difis  rAtmofphere  du  Soleil  que  toute  revê^ 
tor  déjà  d'une  Atinofphere  perticuliere ,  elle- 
en  ferott  attirée  &  non  eniuke  repouITée  S- 
$>n  Atmofpheren'étoie  que  d'une  certaine 
petiteâi^rou  an  contraire  toujours  repoufféôb 
&  janKiis  attirée^^  fi  TAcmofpbere  étoit  plu» 
glkctnde^. 

Si  l'on  ft  rappelle  ce  quf  a  été^  dit  en  173J 
*fur  TElearicité,  on  voit  ici  une  image  ea 
^and  dé  fon  phénomène  ptincipal  &  fondai 
asentaf^  U  n'^  beCoin  que  d'a¥oir  conçu  au^ 

-  parayant 

fut  '-      >:•...  .:..-' 


Eravanc  q^e  fi  cous  lés  corps  deviennene  B* 
îriquc»  pour  avoir  été  frottés ,  ou  chauf- 
fés, ou  tous  les  deux  enfemble,  c'eft  au'ofi 
leur  a  donné  une  Atmofpbere  formée  d'une 
infinité;  do  petits  Tourbillons  qu'on  a.  fait 
forcir  de  leurs  pores  5.  &  qui  pendant  queloue 
fiems  n'abandonnent  point  leurs  (urfaces  juC* 
qu'à  une  certtine  diftânce.  Les  corps  fimple- 
mcnc  élcârifés'  oa  éiedriques  par  communi- 
cation font  ceux,  gui  ont-  pris  une  Atmofphere 
pour  avoir  été  rois  dons  une  Atmofphere  é- 
leflriaue  déjà  formée.  Cela  pofé,  Tattrac- 
tion  oc  enfoice  'la  répolfion  d'un  corps  léger 
non  éledfa-ifé  que  l'on  préfente  au  Tube  de 
Verre  ^  ou  CâttraéWon  feule  &  la  répulfioù 
feule  du  même  corps  s'il  a  été  précédem- 
ment éteârilé,  font  dei  chofe»  oéja  expli» 
quées. 

On  n'a  pu  donner  i  un  Corps  une  Atmos- 
phère par.  le  frottement,  fans  rompre  Téquî» 
libre  qui  étoic  entre  les  petits  Tourt»llona^ 
intérieurs,  ren&rmés  dans  fes  pores ^  &  les 
extérieura  qui  ne  failbîentqae  l'environner 
fiins  ra];^r€  t  luis  Les^  intérieurs  fortis  de 
fes  pores,  &  plus  fort»  par  le  frottemenc,. 
OQC  aflhjétti  les*  extérieurs  à  prendre  leur» 
nouvemens^  â:  leur»  diredions,  &à  former 
avec  eux  une  efpcee  d'enveloppe  qui  fe  rap- 
portât au  Gorp»  defonu  éieârique. 

Cette  enveloppe  ou  Atmofphere  fe  forme 
d'autant  plus  promptement  &  plus  facile- 
ment, que  l'équilibre  étoit  plus'près  de  1h 
rompre  naturellement  entre  tes  Tourbillon 
iatérieurs  &  les  extérieur». 

c  7  m 
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Uo  équilibre  rompu  peut  aller  bien  lottv^ 
&  on  en  a  écé  ii  perruadé  que  Ton  a  deman- 
dé fi  le  faut  d'une  Puce  ne  fcAfoit  pas  trente 
hier  la  Terre.  Géomécriqùemenc  cela  va  à  Tin* 
fini,  mais  non  pas  phiGquemenc.  Une  grande 
Atmofphere  éleûrique&  fenûble  ne  fera  donc 
pas  furprenance. 

Sa  figure  ne  fera  pas  nécefiàirement  ronde, 
ou  à  peu*  près.  Si  le»  Tourbillons  les  plus 
forts  trouvent  d'un  côté  moins  de  réfiftance 
à  en  aflujeuir  d'autres  à  leur  mouvement  y  cer* 
tainement  rAtmofphere  s'étendra  davantage 
de  ce  cAté-là.    Des  Tourbillons  plus  homo*- 

Senes  entr'eux  feront  apparemment  plus 
ifpofés  à  prendre  le  mouvement  les  uns  des 
autres,  mais  on  fait  auffi  qu'il  y  a  dea  bétét» 
fogéoéïcés  qui,par  rapport  à  certains  effets, 
produisent  plus  de  convenance  que  Thomo- 
génélté  même. 

Par-là  on  voit  la  poffibilité  de  ces  Cordes 
d'une  longueur  fi  étonnante ,  auxquefles  la 
vertu  Electrique  femble  s'accrocher  pour  al* 
1er  jufqu'à  plus  de  1200  Toilfes.  Ce  font  des 
Acmofpheres  qui  ne  font  guère  que  de»  Ii<> 
gnes  droites.  Mr.  l'Abbé  de  Motieres  dit 

Sue  ces  Cordes  font  dans  le  même  eais  que 
on  les  avoit  bien  frottées  d'Ëfprit  de  vm , 
.&  qu'on  eût  mis  le  feu  à  ]'un  des  bouts,  il 
gagneroit  jufqu'à  l'autre,  quelque  éloigné 
qu'il  fût. 

.  Aprèa  tout  cela  y  les  fpeâacles  les  plus 
frappaas  de  rËleârické ,  ces  traies  de  lu^ 
;]niereou  de  feu  qu'on  tire  des  corps  élcâri- 
fés ,  font  précifément  ce  qu'il  y  a  de  moios 
frappant  pour  les  Philofopkes.    Toute  cette 

Ëlec* 


EIe£bîcité  écoic  uoe  grande  merveille  qjji 
commence  à  venir  fe  foumeetre  à  eux. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'Aiman  &  des^ 
Météores  que  Mr.  TAbbé  de  MoHeres  craite- 
aaflli  félon  fon  fiftemet  TAiman  demandetoit 
trop  d*explicàcion,  les  Météores  n'en  deman* 
dent  point  après  tout  ce  qui  a  été  dit.  Nous 
finirons  par  une  réponfe  très  courte  à  une 
objeflion  que  l'Auteur  d'un  nouveau  Traité 
de  Phidque,  a  cru  qui  renverferoit  le  fifteme 
général  des  Tourbillons.  Us  ne  peuvent  abfi>- 
lument  fubrifter»  dit- il,  puifoue quelque  nom- 
bre qu'il  y  ait  de  Tourbillons  difierens  ei> 
grandeur,  dont  les  petits  rempliront  les  inter- 
valles des  grands ,  il  faut  à  la  fin  qu'il  y  aie 
des  intervalles  fans  TourbiUons^fic  là  leader* 
niers  Tourbillons  n'étant  plus  foatcnus  les 
uns  par  les  autres  y  perdront  néceliàirement 
leur  forme  de  Tourbillons ,.  après  quoi  tout 
r£difice  s'écroulera ,  pour  ainli  dire ,  en  un 
inftant.  Mr.  l'Abbé  de  Moiieres  répond  que 
tout  eft  plein  »,  &  que  ces  derniers  intervalles, 
feront  remplis  d'une  matière  qui.a'aura  point 
la  forme  de  Tourbillon» 

NQus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires^ 
♦  Les  Obrervations  du  Thermomètre  i 
Paris  en  1737,^ comparées  avec  celles  de  quel- 
ques autres  Climats  par  Mr.  de  Rcaumur. 
.  -f;  Et  les  Obfervations  Météorologiques  de 
ÏAi.  Maraldi  ^  pendant. l'année  1737. . 

ANA- 
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A  N  AT  0  MIE. 

OB$f:RV^TJONS:ANJTOmQUES^  ^ 
!.. 

Mr  Farcy,  Cbiiwgieo  de  la  Ffccbe,  a^ 
..envoyé  à  Mr.  Morand',  rhilloire  d'u* 
ise  Exoftofe  prodigieufe  du  Tibia  à  fa  partie- 
fupérieure.  Une  Femme  en  1727  étant  tom* 
bée  fur  le  Genou ,  fa  Jambe  le  gonfla,  &  ce 
gonflement  qui  paroiflbic  iotérelfêr  également 
les  Os,  ât  les  parcies  moller^.augmenta  com 
fidérableroent  jufqa'en  173J,  que  ce  môme 
Genou  ayant  été  rudement  conaprimé  contre 
un  Arbre,  il  s'y  fit  une  plàye  àMa  partie  an- 
térieure &  fupérieure;  l'Os  fut  découverr,, 
&  peu-à  peu  le  tiflu  fpongieux  de  rExoftofei: 
fut  entamé,  alors  on»  apperçut  que  les  La- 
mes ofleufes  prodigieufement  allongées  en^ 
dehors  ,  laiflbient  en'  dedans  une  Caverne' 
celluleQfe  »  gai  lecenoic  une  Cbopine  d'in- 
jeCtion  fans  qu'il  en  revint  une  goutte  par  la 
p^ye  da  dehors.  Mn  Farcy  ne  fut  confulté 
qu'en  Mai  17363  &  parce  que  la  Femme  é- 
toic  grofie  ,  il  ne  pue  ftire  l'amputation  de* 
Û  Cuiffe,  qcâ  étok  le  feul  remedé  à  prati*^ 
quer;  Après  les  couches ,  il  ne  fut  plus  tems 
de  la  faire,  la  potrrricure  s'étoit  mifè  dansUi' 

Îlaye»  &  la  Femme  mourut  dans  le  mois  de 
loventriire.  Mr.  Fàicy  OilTéqua  rSxofiofe 


\  n'étoit  tecouvercô  que  des  Tégumeos. 

t  émkicés  »  les  Vaifietus  qui  rampaieot 
fur  la  farfàce  étoiene  cous  variqueux»  &  lo* 
eés  dan»  des  filions  creux  à  une  certaine  pro* 
fondeur;  du  refte  le  Pied»,  rextrémicé  infifr» 
rieure  da Tibia 5  te»  C!ondiies  du  Fémur»  le 
Pérondv  1^.  Rocule».  n'écoieoc  nullement  alc6» 
rés,  feulemenc  ie  Péroné  écoic  écarté  à  ft 
partie  fupérieure  par  ie  foulevement  de 
rËxoftofe,  qui  l*éloigp(ùc  de  Ta  ûtuation  or^ 
dinaire.  L'Académie  a  vu  cet  Os  zm&  gonflé.. 
Entre  les  cavités  qui  reçoivent  le  Fémur  & 
la  tubérofité  àû  Tibia»  i  avoit  as^  pouce» 
de  circonférence»  10 i  de  furfrce  en  devant^ 
2 1  du  cAté  du  Jarret. 

H. 

Pour  avoir  un  Crâne  dépouHlé  dfes  paxtXm 
molles ,  on  avoit  mis  dans  du  fumier  de  Cbe»^ 
val  une  Tête  humaine ,  entière,  &  on  l'y 
laifla  g  jours.  Ënfuice.  on  décacha  airément. 
tes  parties  molles  qui  avoient  été^  comme  cuii> 
tes  dans  le  fcmiîer»  &  pour  nettoyer  le  tout 
plus  exaâsment».  on.  le  lava.»  après  qpoi  on 
le  mit  dans-  un  VaiiTeau^  plein  d'eau  ».  ob  le 
Crâne  ocempa  pendant  lo  jours..  Quand  on. 
le  retira^  de«là;^  o&  le  plongea  encore  3  olii4 
fois  dam  uir  fceau  d'eaa  nette».  &. enfin  on 
IclaifSi  exp^fékYhir  fans  l<èiluyer^  itmefuie 
qu'il  fécbciit»,  il  fe  coi^roitr  de  petits  Cris* 
taux  à  plufieors-  hce^^  la  pli^arr  cobiqoes^ 
&  extrêmement  brillsn»*».  &  d'im  éclat  Son 
vif  quand  on  les  expofoit  à  la  lumière.  Il  n'y 
en  avoit  pctt^t  à.  la^  bafe  du.  Craae  qui  eit 

plaine 
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pleine  d'inégalités,  ils  ne  s'étoieûc  attaché» 
que  far  le  haut  du  Crâne,, au  haut  de  la  Folfe 
orbitaire ,  à  la  Mâchoire  inférieure ,  &  fur 
les  Dents,  oh  ils  ^coient  plus  jaunes,  quat- 
que  tou^urs  fort  brillans. 
*  En  les  examinant  ch  reconnut  que  c*étoit  > 
du  Tartre,  &  cela  fit  qu'on  fe  foùvint  que 
dans  le  Vaiflfeau  plein  d'eau  ob  le  Crâne  a- 
▼oit  trempé  lo  jours  5  il  y  avoit  eu  de  la 
Lie  de  Vin. ,  Il  falloit  que  le  Crâne  eût  eu 
par  lui-même  plus  de  diipoficion  qu'un  autre 
Corps  à  fe  charger  de  ces  Criftaux  de  Tar» 
tre,  qu'rl  eût  même  contribué  à  leur  forma* 
tion,  &  fur- tout  à  ce  grand  éclat  qu'ils  ne 
dévoient  pas  avoir  naturellement.  Que  n'eût* 
on  point  fait  de  cette  Tête  de  mort  lumi- 
Beufe,  fi  elle  fût  tombée  entre  les  mains 
d^Impofieurs?  C'eft  à  Mr.  Moiaod  que  l'oo 
doit  l'Dbfervatioa. 

1 1  1. 

Mr.  Martin  Dofteur  en  Médedne  &  en 
Chirurgie  à  Laufanne ,  dont  nous  avons  déia 
parlé  ca  1725  ♦  &  en  1732  f  9  a  écrit  à  l'A- 
cadémie, qu'après  avoir  été  tourmenté  peu- 
dant  60  heures  d'une  violente  Toux  feche , 
Gui avoit  réfifté  à  tc^islesrefliedes  ordinaires^ 
»  s'étoit  perfuadé  que  le  fiege  du  Mal  étoit 
au  haut  de  la  Trachée,  dans  un  endroit  qu'il 
fentoit  vivement  picoté, &  qu'il  avoit  conçu 
1^  de  petits  Vaiflëaux  trop  ouverts  &  trop 
dilatés  7  déchargeoient  quelque  matière  acre. 

L'aie 
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Uatr  froid  dévoie  être  propre  à  les  reffi^rrer» 
&  le  cemsy  coovçoou  mieux  que  jamais» 
parce  que  cétoit  alors  le  mois  de  Janvier  «& 
qu'il  faifoit  fort  froid  à  Laufanne.  Mais  quel 
remède?  £ik*il  jamais  ofé  le  confeiller  à  ua 
Malade  P  II  le  prit  au  moins  pour  lui  »  il 
s'expoià  à  l'air,  d'abord  avec  quelque  pré- 
caution, &  il  fe  feocic  foulage  fur  le  champ» 
il  s'y  ejcpojà  enfuice  davantage  «  &  fut  guéri. 

1  V. 

Encore  une  protique  fort  fimpte  pour  la 
petite  Vérole ,  &  qui  vient  de  lui.  Il  bafline 
la  peau  du  Viiage,  &  de  coût  le  Corps ,  avec 
uo  linge  mollet  trempé  dans  de  Teau  tiède, 
&  cela  de  4  heures  en  4  heures ,  jufqu'à  Té* 
luption  des  Puftules.  II  a  vu  les  grands  acci* 
dens  fe  calmer  fort  vtce  par  ce  moyen»  les 
Pullules  paroîcre  de  bonne  heure  »  &  ne  laisi- 
.  fer  aucune  cicatrice  remarquable. 

V. 

Il  parok  aue  Mr.  Martin  efl:  fécond  en  re^ 
medes  fimples,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que 
fon  exemple  &  fes  fuccès  ea  rendiflent  Tufa- 
ge  plus  univerfeK  II  a  eu  entre  les  mains  uo 
Homme  de  18  ans,  fujet  k  de  fréquens  vo- 
miflemeos  ».  parce  qu'il  avoit  reçu  à  l'endrotc 
du  Cartilage  XiphoSde  un  cqup  qui  le  lut 
avoic  enfoncé.  Tous  les  remèdes  avoient  été 
iouçiles,  juiqu'à  ce  qu'enBn  Mr.  Martin  s'a- 
vifa  de  faire  retourner  en  dehors  ce  Cartila- 
gp,  &  de  le  replacer  par  un  mouvement  dp 

deux 
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deux  do^s  de  la  maia  droHe,  ce  qui  lui  fie  1 1 

même  entendre  une  efpece  (te  petit  craque^  ;! 

ment*    Il  ne  connoiflott  point  le  Livre  de  n 

Codronchus  De  pr9leg>Ju  Cartilagims  nmarm^  i  \ 

ta  y  on  doute  encore  de  la  poilibilité  de  cet-  *  ; 

re  chute  i  Ifebfervaeion  de  Mr..  Maxtio  la.  Eu-  -ii 

vorife*  - 1 
VI. 

Ce  n'efï  plus  ici  une  Cure  qull  ait  faitev 
ee  n'eft  qu'un  témoignage  qu'il  rend;  H  a  vu' 
une  Dame  de  fon  Pai's,  qui  eft:  fourde,  & 
qui  entend  ce  qu'on  dit»  en  voyant  le  mou- 
vement des  Lèvres  de  ceux  qui  parlent,  aiofi; 
eu'on  l'a  déjà  rapporté  de  quelques  autre» 
ourds.  Elle  répète  ce  qu'elle  a  entendu  par 
ee  moyen ,.  mais  d'ua^  ton  bas  ordinaire'  aux. 
Sourds.  L'Art  ne  peut  fii{:^eFèl»Naiiiiié: 
avec  plus  de  finefie.  -    i 

-  VTL     . 

Mr..  Ghomel  a  fait  à^  KAeadémîe  Khiftbire  \ 

d*une  Epilepfîe  finguliere  qp'il  avoit  vue  & 
-traitée.  Une  jeune  Femme,  née  ai^commen- 
cément  du  Siècle  oh  nous*  vivons  ,.  eut  de* 
violens  cbagriosy  que  pour  comble  de  mal- 
heur elle  étoit  obU^e^  it  diffimuler,  &  fa 
f^ncé,  qui  av^t  été  jufques*l«  allez  bonne, 
y  fuccomba  entièrement.  £Ue  commen^  en 
1^731  a  être  tourmentée  de  Misaines  qui  du- 
roient  24,  heures,  &^  auxquelles  fuccédoit  un 
vomiflement  d'un  fang^ épais  &  noirâtre, fans  ^ 
efforts  &  f%Ds  Touxv  La  Crife  feterminoit 
gar  une  foiblelfe  &  un  évanouiflfemeot.    Ces 

acci* 


âccidens  furent  les  mêmes  pendant  deux  ans. 
£1Ie  ire  laifla  pas  d^avoir  deux  Enfens  dans 
cet  intervalle.  Vers  les  derniers  cems  de  la 
groffefle  cHe  étoic  plus  fujetre  aux  vomiffc- 
mens  de  fang^  gui  s^annonçoient  par  une 
douleur  vive  dans  la  région  du  Foye. 

^^  ^733  ^^  chagrins  redoublèrent,  &  les 
^ccidens  auffi.  Il  furviat  une  JaunifTe.  L'ac- 
cès écanc  venu,  &  la  Malade  tombée  dans 
révanoâÉflemCTt»  on  s'apperçut  qu'elle  étoit 
couveite  tTuDe  (ueur  épaiâe ,  les  linges  donc 
on  refliiyt  fureiit  ternes  datss  i'inftant  d'une 
couleur  faffranée^  &  la  Jaunifle  le  diffipa. 
De  fortes  convulfions  s'étant  jointes  à  tout 
les  autres  aoddens,  on  reconnut  que  c*étoit 
une  Epilepfie  oue  caufoit  racreté  de  la  Bile 
arrêtée  dans  le  Foye^  capable  d'irriter  le  Gen- 
re nerveux. 

Les  accès  commençoient  par  des  convul* 
fions  fouvent  fi  fortes ,  que  la  Tête  étoit 
redrèe  far  l'Spaute  droite,  le  Bras  droit  reci« 
ré  du  même  côté ,  rfipine  du  Dos  courbée 
en  arc.  La  Malade  crioit  qu'on  lui  tirât  les 
Janrbes  &  le  Bras  droit,  laais,  comme  il  ar- 
rive pQ'e^tte  totgours  dans  les  Maladies  cou- 
vttlQve»,  la  force  des  Mufcles  en  cet  état  é- 
toit  prefi^iue  infurmontable  ;  aux  convultîons' 
fiiccéd(»e^  le  vomiffsment,  &  enfin  rêva- 
irouilTement  terminoit  tout.  Incontinent  au- 
près la  Malade  fe  relevoit ,  fouvent  fans  fe 
fiMivenir  de  ce  iju'elte  avoit  (buflfert,  &  elle 
reprenojt fcm tramdtf  vie  ordinaire, quoi<)ae 
fort  fangtiiffînte  &  fort  abbatue« 

Un  de  nos  pim  grands^  Médecins  la  voyoit^' 
asis  fa  guâniofi  i  qui  oe  poovoic  être  que 

fort 
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forcle&te,  au  cas  qa*el!e  fût  poilible,  n*al- 
loic  pas  aflèz  vtce  à  foo  gré,  â(  elle  fe  mit 
«ncFe  les  mains  d'un  Empirique,  qui  allok 
la  guérir  ea  peu  de  cems,  &  à  fond.  Ses 
Remèdes  ne  furent  pas  fahs  effet ,  les  con* 
vuifions  devitirenc  beaucoup  plus  violences  ^ 
elles  fe  faifoienc  (èmîr  dans  tous  les  Vifceres 
du  bas  Ventre,  avec  des  douleurs  tiès  aiguës, 
&  la  Tête  même  étoit  attaquée  comme  les 
Vifceres,  fa  Vue  s'éteignoit  abfolument  pen- 
dant des  demi-heures;  au*Ueu  de  ces  vomis- 
femens  ordinaires,  &  quelquefois  outre  ces 
vomiflTemens ,  il  lui  fortoit  une  grande  abon« 
4ance  d'une  férofité  fai^uinolente,  tantôt  par 
le  bout  du  Sein  droit,  tantôt  par  le  Nombril 
&  par  rOuraque  qui  fc  rouvroient ,  &  alors 
la  férofité  a  voit  une  forte  odeur  d'uriner  De 
fi  énormes  con vuifions,  &  des  évacuations 
fi  contraires  aux  loix  de  la  Nature,  rêve- 
Boient  deux  fois  par  jour. 

La  Malade  tomba  dans  un  état  ob  l'on  ne 
fongeoit  plus  qu'à  Jui  donner  fes  Sacremens. 
Ce  fut  alors  que  Mr.  Chemel  la  vit  pour  la 

Erémiere  fois  en  Décembre  1733 ,  dans  k 
mie  efpérance  de  lui  procurer  quelque  fou- 
lagement;  il  fit  ra{>pelleir  Mr.  Auruc  qui  Pa- 
voit  vue ,  pour  agir  de  concert  avec  lui.  Us 
la  trouvèrent  dans  le  commencement  d'une 
grofiefle,  &  en  furent  afiez  étonnés ,  mais 
ils  le  furent  encore  plus  da  fuccès  de  leurs 
Ibins ,  tous  les  acddens  diminuèrent  &  de 
fréquence  &  de  force,  il  n'y  en  eut  qu'un  de 
remarquable  dans  les»*  mois  de  la  grolTeife, 
ce  fut  un  vomiflèmenc  accomp^é  de  tant 
4'eff6rts»  qu'il  fortit  par  le  Noou»!  uac  Once 

ou 
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wdetxdc  fanç  épais  &  caillé.  Enfin  an  mois 
d'Août  1734  vmc  nn  Enfant  à  ccraie,& bien 
fain ,  fur  lequel  00  j£tùt  oercainemenc  pu 
compté. 

La  Mère  a  eu  pendant  près  de  deux  ans 
une  (amé  affez  citancelante,  le  moindre  cl|a* 
grin.  iiii  oaufoit  des  évanouifletnens  fipilepcî» 
qpes»  les  Lavemjsns  &  les  plus  légers  Purga* 
tifs  liH  donnoieot  des  convulfions ,  mais  elle 
n'avoic  plus  de  fes  anciennes  évacuations  ex- 
traordinaires. Depuis  ce  tems-là  elle  eft  en* 
core  iaieux>&  Mr.  Chomel  a  attendu  qu'elle 
iàt  en  cet  état ,  pour  ofer  dire  qu'elle  fllt 

Î[uéri€  y  mais  il  la  croit  encore  bien  délicate 
ur  les  peines  de  l'efprit.  Si  le  Corps  par  fes 
maladies  a  le  dro^t  d'affliger  l'Ame ,  l'Ame 
exerce  bien  à  fôn  iour  le  même  droit  fur  le 
Corps* 

VIII. 

Mr.  Lieutaud  Prpfefleur  Royal  de  Méde- 
cine à  Aix^ft  Correfpondant  de  l'Académie^ 
a  envoya  à  Mr.  du  tiamel  un  Corps  oflTeux 
d'environ  un  pouce  de  longueur  fur  un  demi- 
pouce  de  largeur»  &  de  figure  irréguliere^ 
trouvé  dans  le  côté  droit  du  Cervelet  d*un 
jeune  Homme  de  18  ans  Epilepttque  »  mais 
oui  ne  l'éfoit  que  depuis  quelques  années. 
Cette  pièce  iquoiqu'enveioppéectela  &Mlance 
du  Cervelet  9  tenoit  par  plufieurs  attaches  li- 
gamenteufes  à  la  Dure-mere  ,  dont  on  eue 
quelque  peine  à  la  détacher.  Cet  accident 
n'eft  pas  commun  à  tous  les  £pileptiques,& 

Mr. 
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Mr«  JLieusukttd  en  a  ouvert  pluiieim  uns  y  ries 
ttoixvct  de  femblable. 

IX. 

Mt.  Morand  a  fait  voir  les  parties  întérien* 
res  d'une  groâe  Carpe,  oii  Ton  voyok  diftino 
tenient  d'un  côté  lt$  Oeufs,  &  de  l'autre  Ui 
Laite,  elle  écoit  donc  véritablement  Herma* 
fihtoàftG.  A  cette  -occafion  Mu  de  Reaumar 
a  dit  qu'il  avoir cbfervéplufieurs  l^is  la  m^me 
chûfe  dans  le  Brochet  ^  &  Mr.  Maichant  dans 
le  Merlan.  On  y  peut  ajouter  les  Moules  donc 
nous  avons  parlé  en  1 710  * ,  &voHàèien  des 
Poifibns  Hemiaphrodtces ,  qui  «n  feroient 
fiwpçonner  beaucoup  d'autres.  Que  d'éclair- 
ciffeinens  à  délirer  ftr  ce  fujet  fToute  une 
efpecc  n*aura-t*elle  que  des  Hermaphrodites^, 
oh  fera-t-elle  mêlée?  PluGeurs  Hermaphrodi- 
tes ont  lebefoin  ordinaire  d'un  autre  Animal 
de  leur  efpece  pour  engendrer  ,  les  Moules 
CBgendrcnt  toutes  feules.  De  quel  genre  fe- 
îont  t^es  nouveaux  Hermaphrodites  ,  qui  le 
trouvent  parmi  les  Poiflbns  ? 

CEtte  année  Mn  Bertin  Médecin,  a  pré- 
fente  à  l'Académie  un  Mémoire  oh  il 
fiiit  un  détail  des  Anaftoroofes  des  Artères 
épigaÔriques  &  naoïiaa&res  ,  &  des  Artères 
mtercoflales  &  lombaires  ,  telles  qu'il  les  1 
dànontrées  dans  une  pièce  préparée  dont  les 

Vaif- 

*  p.  3t«  le  fuir»*  >« 
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VailTeaax  font  très  bien  injeâés;  cette  pièce 
fait  voir  fon  adreflfe  dans  cette  partie  de  TA- 
natomie»  &  le  Mémoire  fa  fagacité  dans  les 
cooféquences  qu'il  tire  des  cemmuûicatioas 
de  ces  Vaiffeaux. 

G'Ette  même  sfnnée  Mt.  Morand  a  été  i 
Rouen  pour  voir  Mr.  le  Cac,  pratiquer 
l'opération  de  la  Taille  Latérale  dans  l'Hôtel- 
Bien  de  cette  Ville  »  &  il  a  fait  voir  à  l'Aca- 
démie les  Pierres  que  Mr.  le  Cat  avoit  tirées 
à  fix  Malades  taillés  par  cette  méthode,  &  aoî 
ont  été  parfaitement  guéris.  Les  deax  année» 
précédentes  1755  &  1736, Mr.  le  Catn'avoic 
pas  été  û  heureux,  de  viagt-un  Taillés  il  en 
étoit  mort  dix  à  la  fuite  de  l'opératioa.  Mr. 
le  Cat  a  des  éclairciflemens  à  donner  fur 
cette  différence  de  fuccès ,  par  rapport  ft 
quelques  circonftances  de  l'opération  aux* 
quelles  il  a  fait  des  changemens  ;  mais  il 
veut  attendre  que  de  nouvelles  opérations 
ayent  confirmé  ce  qu'il  a  imaginé. 

Au  furplus ,  Topération  de  la  Taille  Laté- 
rale fait  tous  les  ans  de  nouveaux  progrès. 
Depuis  les  opérations  dont  Thifloire  41  éterap- 
portée  en  1734  ♦  ,Mr»  Morand  en  a  fait  trois 

2ui  ont  réuifl.  En  mémetems,  Mr.  la  Haye 
Chirurgien  de  la  Marine  à  Rocbefort,  oui  efl 
venu  à  Paris  pour  apprendre  cette  opération 
de  Mr, Morand,  en  a  faitfix  en  Xaintonge, 
dont  le  fuccès  a  été  complet.  Mî.  Pcrchet  a 

feic 
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fait  l'opération  â  ttois  Malades  ,  dont  un  eft 
jnort.  Mr.  Vacher  Corrêfpondaat  de  TAcadé- 
roiejcn  a  fait  deuxàBefançon  qui  ont  réuffi; 
Jkm  Elevé  de  Mr.  Morand,  Mr.  rRuffel  le 
jeune  9  en  a  fait  une  à  un  ^omme  de  Saias 
en  Brie^  âgé  de 55  ans,  bien  guéri.  cCc  qui 
fkîtén  tout  42  opérations  parla  méthode  ta- 
jéralc  faites  ^  XmSj,  Q}X  iteos  ,le5  ^ïflViftç»» 
depuis  1734.. 

NOos  renvoyons  .^ntiereni^at  aux  Mé« 
moires 
^  La  defcf  iption  Anatonique  des  YeuK  de 
h  Grenouille  ijc  de  la  Toxt\XQ,  par  Mr.  Petit 
leMédedn. 

CHIMIE. 


ON  appelle  Encres  Sirapatîques  celles  dont 
on  écrit  des  caraûeres  qui ,  ayant  été 
d'abord  invifibles  parce  qu'ils  étoient  de  la 
couleur  du  papier  »  viennent  à  paroître  par 

l'ad» 
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lîa^dition  de  quelque  nouvelle  madefe.  Il  a 
^femblé  que  ces  Encres  avoienc  quelque  fim* 
;paiie  particulière  avec  le  madère  qui  les  ren* 
*doic  viables,  lors  iiiémes  que  oe  n'écoic  que 
le  grand  air  ou  le  feu, 

^  On*  entend 'déjà  par-là  qu'il  y  a  deux  mcM 

vyens  de  Faire  paraître  les  écritures  iavifibles^ 

vou  deux  efbeces  d'Encres  Simpatiques.  Une 

^matière  diuoueè  difparoîc  ordioairemenc  dans 

fon  DilTolvant,  quoique  colorée  parelle-nifr- 

-me ,  parce  que  ce  Dmolvant  a  beaucoup  6- 

«carte  Tes  parties^  fur-tout  s'il  eft  en  grande 

•  abondanccr;  &  il  eft  ^n  polïïble  aue  le  grand 

air  le  fafîe  évaporer^  au  moyen  de  quoi  les 

.pardes  qu'il  tenoit  en  diiTolution  fe  rappro- 

'cheront,&  par-là  reparoîtront avec  leur  coch 

leur.    1.6  feu  feroit  encore  cette  a£Hon  plus 

{miflamment,  &  quoiqu'il  femble  qu'elle  (bit 
a  même  de  part  &  d'autre  pour  le  fond,  dt 
feulement  avec  un  degré  différent  deforce^ 
cependant  comme  t?es  fortes  d'opérations  (bac 
<délicates,aa  petit  changement  de  circoaftan* 
>^es  peut  les'cbanger-»  &  telle  £nCK  «qui  ne 
fera  point  fimpathique  pour  le  fea,  le  fera 
^eut^tre  pour  l'air  bien  que  plus  feible. 

Que  des  caraâcres  invifibles  foient  éaics 
^vec  une  matière  glutineufe  »  &  qu'on  jette 
defliis  une  poudre  très  fine  colorée,  il  n'y  aura 
pas  grande  merveille  qu'ils  la  Yedennent ,  & 
j)aroiirenc  tout  d'un  coup  ibus  cette  couleur. 
Mais  il  y  aura  un  peu^his  d'an  à  faire  pa- 
foître  ces  caraâicres  en  les  arrofaflt  d'une  H- 
oueur  nouvelle  ,  od  feuIemeiH  en  leur  ea 
raifant  recevoir  la  vapeur.    Il  faut  pour  cela 
<qw  les  caraâeres  ayant  écé'écHCs  avec  une 
D  2  ma- 
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matière  qui  a  perdu  fa  couleur  par  écre  difToutfi» 
on  trouve  juftement  le  précipitant  de  ce  qui 
l'a  diffoute;  car  alors  il  eft  fflr  qu'elle  fe  te* 
vivifie,  qu'elle  renaît^  &  fe  remontré  avec  fe 
couleur.  Le  diffolvant  la  lui  avoit  ôtée,  le 
précipitant  la  lui  rend. 

Sur  cela  eft  fondé  un  jeu  d'Encre  Simpatî- 
-que  qui  a  dû  Turprendre  quand  il  a  été  nou- 
veau ,  il  étoit  bien  imaginé  pour  écrire  avec 
plus  de  miftere^  &de  fureté.  Sur  unojîçriturç 
mvifible  on  met  une  «écriture  vifible,  dont  fe 
Gohtenteroient  ceux  qui  auroîent  intercepté 
la  Lettre,  mais  celui  qui  aura  le  fecrec ,  faura 
de  quelle  matière  il  faut  fè  fefvîr  pour  y  faire 
difparoître  l'éçrliure  vifible  &  faufle,  &  faire 
parottre  Tinvifible  &  vraye^  Il  y  aura  une 
même  matière  qui  fera  le  diflblvant  de  la  vi- 
iîble,  &  le  précipitant  de  Tin  vifible.  On  voit 
^ue  cela  confifte  en  un  certain  rapport  bien 
précis  &  unique  d'une  liqueur  à  deux  autres. 
.    De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  réfulte 

Î|U*il  y  a  quatre  Clafles  d'Encres  Simpatiques, 
elon  les  quatre  difFêrens  moyens  qu*on  peut 
employer  pour  faire  paroître  récriture  invî- 
fible,  l'air,  le  feu,  une  poudre  colorée,  une 
liqueur  ou  vapeur  feulement.  Ceft  là  tout  ce 
qu'on  fait  jufqu'à  préfent  fur  ce  fujet. 

Quand  l'écriture  inviflble  a  une  fois  paru 
par  l'un  de  ces  quatre  moyens,  elle  ne  difpa- 
roit  plus  ,  à  moins  qu'on  ne  verfe  defTùs 
•une  liqueur  nouvelle,  qui  fafle  une  féconde 
•dîflblution  de  la  matière  précipitée.  Mr.  Hel- 
îot  propofe  ici  une  Encre  Simpatique  d'une 
,efpece  différente ,  &  qu'il  juge  propre  à  faire 
i9Qe  cinquième  Claflfe.  Après  avoir  paru  elle 

dif- 
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éfiiparoîc  &  reparotc  enfuite  de  nouveau ^  cane 
que  Ton  veut,  fans  aucune  addition,  fansaU 
rération  de  couleur,  &  pendant  unt;rès  long- 
tems ,  fi  elle  a  été  faite  d'une  matière  bien' 
conditionnée; 

Ceft  en  l'ëtpofant  aU'  feu,  &  en  lui  donnant 
un  certàrn  degré  dé  chaleur  qu'on  la-fait  pa- 
rokre ,  refroidie  eU«  difparott ,  &  toujours 
ainQ'de  fiiite.  Il  hat  que  le  feu  mette  en  mou* 
vement,  &  par  ce  moyen  rapproche  des  par- 
dcule^  Colorées  ^uiydans  leur  repos  ^derneu^ 
rent  trop  écartées  les  unes  dès  autres; il  fauc 
de  plias  (]ue  ce$  pai-tibules  foient  affez  fixes 

fiour  recommencer  bien  dès  fois  lè  même  jea 
ans  s'évapoi'er.  Feut-étre  auflî  le  feu  nefait- 
ir  que  les  élèvera  la-  furfacè  la  plus  extérieure 
dès  caraâere^  écrit^»^  aprèis  quoi  elles  retom- 
bent dans  l'intérieur  par  la  cefTation  de  ce 
mouvement  ;  fi  cela  fcmBIe  bien  délicat  &  bien 
léger,  ireft  cêrtam^  cependant  que  le  pbéno- 
siene  confiée  en  Quelque  chbfe  de  pareil. 

Cette  Encre  n'alafingulaVicé  de  difparottre* 
ai5!rèsavoîrtfara;qUe  quand  on  del'a  expofée 
au  feu'  que  le  tems-  qu*il  fallpit  pour  la  faire 
pàrottre,.  ou  un  peu  plus;  rfon  1  y  "eût  trop 
Ibngtem^ ,  die  ne  dirpâroft  plus  en  fe  réfroi- 
diffant,  tout  ce  qîii  faifoic  le  jeu  dès  alterna- 
tives d^âppatitiôn  &  de  difparitîon  a  été  enlevé. 
Elle  rentre  donc  alors  dans  la  Clafle  des  En- 
eres  fimpatiqiies  communes  qui  fe  rapportent 
au  feu: 

Elle  peut  aùflî  rentrer  aifé^ment  dans  les  troîs' 

sFutres  Claflcs.    Elle  fera  de  la  Clafle  qui  fe 

rapporte  à  Tâir  ,•  fi  on  la  tient  à  l'air  petidadt 

q^lquesjours,  fur-tout  quand  il  fera  humide, 

D  3.  une 
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une  longue  aâion  de  l'âir  vaudra  quelques*^ 
jnftans  da  Taâjon  du  feu.  Cette  Encre  eftl 
ibCceptible  d'une  pouiliere  colorée,  &  enfin ^ 
îl  y  aune  liqueur  ou  une  vapeur  qui  agiflent. 
far  elle.  Ceft  encore  une  nngularité  que  de^ 
pouvoir  âtre  de  toutes  les  ClaSes  commones, . 

Suoiqu'elle  foit  par,  elle-même  d^Une  Glaflej 
nguliere. 

Quand  elle  eft  dans  fa  perfeâioQ  elfe  eft  d'un 
iFerd  mêlé  de  bleu  ,  d'une  belle  couleur  de^ 
Lilas.    Alors  cette  coufeur  eft  fixe,  c'eft-à- 
dire,  toujours  la  même  de  quelque  fens  qu'on 
la  regarde, quelle  quefojt  lapofltion  de  rOèil: 
par  rapport  à  l'Objet  &  à  la  Lumière.    Mais 
il  y  a  des  cas  où  cette  couienr  eft  changeante 
félon  queTOeileft  difFéremment  pofé,  tantôt 
elle  eft  Lilas  fale,  tantôt  Peuille-morte.    Et 
ce  qui  prouve  que  cela  doit  être  compté  pour- 
une  impcfeûion ,,&  non  pour  un  agrément,, 
c^eft  que  l'Encre  à  couleur  changeante  ne 
pourra  paroftre  ou  difparotcre  qye  ^1^^  ^^' 
wis ji  au-IicoQue eelle â  couIe^r axe. ibutien- 
dra  un  bien  plus  grand,  nombi^  deL  gareilUis^ 
alternatives. 

Si  Pon  veut  que  cette-  Ebçrc^^dfeviènne  de: 
Id  Claffe  qui  fe  rapperte^f)*âir,&.alôr8il  itiu- 
dra  tenir  l'écriture  expofE&^râipr  pepdant  S^* 
ou  10  jours,  elle  fera  eouleur  de  Rôle*  On 
altérera  auffi  le  plus  fouvenc  fa  couleur  en  la 
iairant  pafler  dans  les  autres  Clail^s ,  mais  il 
parof t  que  fes  deux  couleurs  extrêmes  ou  les^ 
Plus  différentes  font  celle  dç.  Lilas  &  celle  de 
KQfe. 

Refte  i  fôvoir  queHe  eft  1%  ipatiero  dont  & 
teAt  cette  Encre.  Mr.  £Eellp(  qui  en  vit  gour 

ta^ 


là' première  fois,  entre  les  mains  d'an  Artifi)Q 
Allemand 9  TefFec  le  plus  (impie  qui  eft  de  pa^ 
Tôkte  au  feu  fous  une  couleur  bleuâtre,  vit 
en  mémecemi  une  mine  d'oti  il  ciroic  fa  nui^ 
tiere  »<  &  qu'il  lui  die  venir  de  la  Minç  dc 
Scbéçi^ebcrLen  Mi(nie  >  qui  fpumic  l'Azur* 
L'A|Ieman(rpréténdoit  que  cette  mine  de 
Schéeqèberg-éèoit  unic^ue  pour  la  compoGr 
tion  de  fon  Encré;  mais  il  eût  été  très  diSi«- 
die  d'en  avoir  3  parce  qu*il  eft  défendu  d'en 
cranjpprter  hors  4ii  Pais  donc  elle  fi)ic  la  ri<- 
chè(Ie,<£È'Mr.  Héliot,donc  la  curiofité  se  (e 
découragea  pas,  crue  qu'il  étoitpoflible  de 
ttouver  des  matière^*  é<]uivalences  ,  i)ourve 
qu'on  lés'chérchâc  parmi  cclles'qui  ayoient  1% 
pJus  de  rapport  à-ce  qu'on  lui  avoit  indiqiié» 
Cette  curiofité  étoic  d'autant  plus  coursigeuie 
qu'il  fe  voyoit  néceffairement  conduit  i  tra? 
-«ailler  fur  des  matières^  qui  ne  (e  manient  çu 
fîms  péril ,.  le  Btfiiwith,  le  Cqbok,  l'Arféniç, 
car  c-éft  parmi  ces  Minéraux  que  fe  trouve 
l'Azur,  &  c'étoit  là  par  conféquent  qu'il  fai- 
llie cbei^her  l'Ëocia  Simpiaûque  de  TAIU^ 
mând. 

Les  reçhttfoheiç  dêr  Mr.  Hslktt  fsffent  b» 
gues&  pénibles,  &4-biftoire  en  eft  inftruf^ey. 
mais  eHentt  peut f ëû-ô:  âss  avbii^  etmfrfbû 
étendue,  qui  n'appartient  qu'à  fon  Mémoire* 

Il  trouva  enfin  d^n»  les  Minéraux  que  nous 
avons  nommés y^cetie  fsaiiere  colorante,  qui 
étoitibn  objet,  &  l'on  croira  aifémesite  qu'il 
la  tourna  de  toutes  les  mèanieres  que  peut  cof 
féigner  TArtde  la  Chfm,ie,& qu'il  en  tiratoot 
OB  qu'élit  renfetnaioit  déplus  caché-  • 

CH>mme  il  avoic  trouvé  un  grand  nombre 
D4  & 
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de  différentes  nuances  de  couleurs  dont  it 
làvoit  précifément  la  corapofinon ,,  il  imagi^ 
fia  qu'au- lieu  d'Ecriture  Simpaticiue,  onpour^ 
roic  avoir  un  Tableau  Simpadque^  un  Ta- 
Ideau  donc  certaines  couleurs  ne  parotcroienc 
que  quand  on  voudroic  j.  &  auroienc  été  pla-- 
çées  de  façon  que  guand  elles  paroîcroienc 
toute  la  repréfentation  du  Tableau  en  fût 
coBfidérablement  changée.  Par  exemple ,  un 
Arbre  fans  verdure  viendroit  tout  d'Un  coup 
à  en  avoir,  un  Hiver  feroic  fubitement  un 
Prînteros.  Le  merveilleux  de  ce  Tableau  dé* 

f')endra  du  nombre  de  couleurs  dont  on  ferja 
e  mattre^  car  fi  on  en  a  peu ,  on  fera  bor* 
né  à  ne  répréfenter  que  le  peu  d'objets  qui 
pourront  changer,  &  la  furprife  fera  moin- 
dre. Mr,  Helloc  déclare  ce  qui  lui  manquoic 
encore  pour  un  Paifage  parfait ,  apparemment 
il  veut  par- là  inviter  à  cette  recherche  ceux 
qui  auront  le  loifir  de  s'occuper  d'une  (impie 
eurioûté. 

âXJR  LE  MELANGE  DS  qUELQUE& 
œUISURS  DANS  LA.  TEINmRE'^. 

Mr.  DU  Fa  Y  donne  ici  quelques  échan- 
tillons d'une  defeription  entière  de 
TArt  de  la  Teinture,  dont  il  a.  été  chargé 
par  le  Cdhfeil.  Une  infinité  de  mains  prati- 
quent les.  Arcs ,  il  n'y  a  prefque  pas  d'yeux 
qui  les  regardent ,  &  quand  ils  feront  vu» 

far 
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par  des  Pbiflciens ,.  il  en  reviendra  toujoun 
du  profit,  ou  à  la  pratiq^ue  eHe-mêine,  ou  i 
la  rhifique. 

Les  Etoffes,  les  Toiles  q.u'on  veut  teindre 
doivenc  prefque  toujours  avoir  reçu  aupa- 
ravant un  certain  apprêt,  qu'on  appelle  le 
tmillonf,  ou  U  mordant ^  parce  qu^e  c'eft  une 
liqueur  chaude,  qui  par  Taltéracion  qu'elle 
caulfe  à  TEtoffe  ou  à  la  Toile,.  la  diPpoPe  à 
prendre  la  couleur. .  On  jugera  ailSment  ouc 
ce  boufflon  doit  être  différent  félon  les  diffé* 
rens  corps  que  Ton  veut  teindre ,  fur-tout 
quand  ils  feront  fort  différcns  entre  eur. 
Mais  on  ne  devincroit  pas  que  du  Coton 
blanc,  &  de  la  Laine  Manche ,  ayant  été  mis 
d'abord  dans  le  même  bouillon,  &  enfuite- 
dans  le  même  bain  d'Ëcarlate,  la  Laine  y 
prend  parfaitement  cette  couleur,  &  le  Co» 
ton  en  fort  auffi  blanc  qu'il  étoit. 

Peut-être  parce  que  le  Coton  &  la  Lainfr 
avoient  été  mis  féparés  l'un  de  l'autre  dans  le 
bain ,  il  aura  pu  plus  facilement  agir  fur  Tua 
&  non  fur  l'autre.  Mais  Mn  du  Fay  a  fait 
.feire  exprès  une  efpece  d'étoffe,  dont  la- 
ehaine  étoit  de  Laine ,  &  la  trame  dts  Coton  ,, 
elle  avoit  été  bien  foulée,  tes  petites  parties 
de  Laine  &  celles  de  Coton  étoient  auffi  fer- 
rées les  unes  contre  les  autres  qu'elles  pou* 
voient  l'être ,  &  il  étoit  prefque  impoffible 
à  raâion  du  bain  de  les  démêler,  &.  cepen« 
dânt  elfe  tes  démêla  ;  l^toflfe  Ibrtit  du  baîa 
parfaitement  bien  marbrée  de  couteur  de  feu  ,, 
&  de  blanc;  Le  même  bain,  te  roêtae  com- 
pofé  de  certaines  matières  aûives,  agit  donc: 
fiir  certains  corp* ,  &  tfagit  nullement  fur 
Ûj  d'autres ,, 
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d'autres,  quoiqu'il  parûc  de  nature  à  de^ir' 
agir  fur  tous  9>  ne  £&t'Ce  qu'inégalement  »* 
puifqu'il  n'eft  queftion  que  de  teindre. 

Au  contraire  le  bain  9gic  aflë^  fbuvent  fi* 
I^rfaitemem:  quand  il  agit,  que  toute  la  ma- 
tière colorante  qu'il contenokjpaffe  au  corps* 
qu'il  colore,  &  qu'il  n'eft  plus  qu'une  eau' 
daire,.&  c'eft  à  cela  que  les  Téinturiersre^ 
connoiflent  que  leur  opération  eft  entière-- 
ment  finie.  îrâuroît-on  pas  cru  qtire  lerma*^ 
tierescolpraiftesfé  ftroient  tojujôurs  partagées  ^ 
entre  l'eaq'  pure  dabaio,  &4e^  corps  qu'on' 
yiplongeoit?^ 

il  y,  a  le  bon  teint ^t&  U  petit  oKi  faux  teint.  - 
On  entend  affez-que  le  premier  eft  une  couleur 

?lus  folide&plus  durabteque  le  fécond.  Le- 
Jéhouilli  eft  une  opération  par  laquelle  on^ 
^roifve  la  bonté  d'une  couItîur,-clle  eft  de- 
bon  oude  {>etic  ceint,  fclon  qu'elle  yréfifte- 
pjus  ou -moins.   La  &riple  cxpofition  à  TAir-' 
eft  un  équivalent  du  débouHli  i  caries  cou- 
leurs s'y  paffent  plus  ou  moins  vîte  félon  le' 
téinc  dont  eller^font,^  Mais  l'opération  de^- 
l'Air  eft  trop  lente,-  Mr.  du  Fay  a  trouvé  fus" 
quelqoea<K>ttleurs  principales^u'fl  employoic  „:; 
gii'elles- pcrdroieoc  autant  en  .rn^îi^^tes  de 
oébouîHî  ,-qtfén  la  jours  d'gté  quelles  â- 
rpient  été  tenues  au  grand  air.': 

Plufieurs-^  couleur»' ftifit  Éôrm'ées'^dliaQrÊt^ 
couleurs  prindiivis*  Leverd;  par  èaceraple,- 
r^ft  dU'Weudc  du  jaune,  le  pourpre  du  bleu 
&  du  rouge  ,&  par  çonféquct^c^dans  les  Tein-  • 
rures  le  verdeft  fermé' d'ingrédi'ens  bléua  & 
d'ingrédiens  jaunes,  4e  pourpre  d^iogrédiens - 
biôus  &^d'ingrédicnS't«uges;  Le?  T«MWuder$> 

foM- 
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ISar  perfaadés  que  quand  dans  le  mélange 
qu'on  fait  de  ces'îngrédiens  il  y  en  a  de  dif» 
férenc  teint,  les  forts  prêtent  de  la  force 
aox  foibles>  oucequi  eft  le  même,  que  la 
bonne  couleur  fait  darerrautre  plus  qu'elle 
D'eût  fait  fans  ce  fecours>  &  aflarémenc  riea' 
tfeft  plus  vraifembtebtejjea  petits  corpufcu-- 
les  des- doux  couleurs  n'ônc-ils  pas  dd  s'ac- 
crocher enfembie  ,.dé  forte  que  cei^x  qui^ 
s?ëvaporcront  difficilement  retiennent*  cewici 
qui  par  eux-mêmes  y  avoient  plus  de  difpo* 
fition?  Cependant  Mr.  du  Fay  s'eft  afluré' 
par  un  grand^nombre  d'expériences  qgecela^i 
nfétoit  pas.- 

11  a  teint  ou  on  verd  ou -en  pourpre  i  ft  fer-- 
vant  toujours  d'un  ingrédient  de  bon  teint- 
pour  le  bleu,  commun  à  ces  deux  couleurs,, 
c?étoit  l*ÏDdiga3.&  toujours  d'un  ingrédient 
de  pptit  teint,. fôit  pour  le  jaune ,  s'il  s'agis- 
foit  de  teindre  en  verd,-foit  pour  le  rouge», 
s'il  s'àgiflfalit  dû  pourpre.  Il  fialloit  commencer' 
par  teindreTétoffeavcarun  des  deux  ingré-- 
dîens,.&.enfuite  avec  l'autre.    SS  on  avoir 
commeiKé  par  la- teindre,  avec  l'ingrédient, 
foible  ,  par  deflùs-lequel  on-raettoit  le  fort,, 
&  qu'enfâice  on  trouvât  que  ft  couleuf  Verte, 
ou  pourpre  ne  réfiftât  pas  mieux  au  débouitlij 
que  dans  les  cas  obles  deux  ingrédiens  aa« 
roient  été  foibles ,  on  pouvoit  imaginer,  pour  ' 
Ikuver  Vidée  commune  d(îS' Teinturiers-,  que 
le  foiWe.  placé:  d\ib|ord  fur  l'étoffe- y  auroit 
formé  uoe  eQ)eçe  d'încruftaiion»  une  glace 
que  ringjrédicnt  fon  n'^uroit  pas  bien  péné- 
trée ,  moyennant  quoi  le  foible  en  fe  déta- 
(^i»t  autpit  aifément  emporté  le  fort , ,  mais  - 

ifi 


gif     Histoire  de  l'Académie  ftoVia^ir 

îi  arrivoic  la  raéine  chofe  qoaod  le  fort  avoir 
été  placé  le  premier ,  &  alors  que  pouvoit- 
on  dire?' 

Il  dî  dûoc  indifFéreot  dans  quel  ordre  le 
fort  &  le  foiWe  ayent  été  placés  fur  Tëtoffe , 
rtais  quand  ils  y  lont  une  fois,  comment  y 
font-ils  difpofés?  Il  fera  aflez  raifonnablede 
fûppofer  lès  corpufcules  colorant  û  minces 
&  fi  déliés  qu'ils  feront  tranfparens-.  Que 
Fbn  voye  les  jaunes  au  travers  des  bleus,  ou- 
ïes bleus  au  traver»  dès  jaunes ,,  on  verra- 
toujours  du  verd,.  il  en  ira  de  mâme  de  la 
couleur  pourpre.  Mais  dès  eîcpérîences  s'op* 
pofent  à  cette  bypothefe. 

One  étoffe  verte  oîi  le  jaune  avoit  été  pla- 
cé avant  le blea,.ayant  étémife à undébouillfc 
d'Alun  9^  Teau  de  ^e  débouiUi  devenait  jaune 
d6  plus  en  plus  à  mefure  aue  l'étoiFe  devenoic 
toujours  plus  bleue.  L'aftion  de  TAlun  déta- 
choit  les  corpufcules  jaunes  d^avec  les  bleu» 
qui  demeuroient  toujours  unis  à  l'étoSe,  & 
conçoit-on  qu'elle  eût  pu  arracher  ces  jaunes 
de  aeflbus  lés  bleus  auxquels  elle  n^êût  pas^ 
touché  ?' 

Cett-là  ce  qui  réduit  Mr.  duFây  à  fmari-- 
ner  les  Jaunes  &  les  bleus ,  non  comme  pôles 
les  uns  furtesr  autres,  mais  Tes  uni  auprès 
dès  autres,  dfe  forte  que  les  jaunes,. par  exem- 
ple ,  rcrapliflbnr  lès  intervalles  dés*  bleos.  Il 
eft  vrai  que  cela,  ne  ftiit  qu'une  marbrure  de 
bleu  &  de  jaune,,  &  non  pas  du  verd^,  filés 
petites  taches ,  lès  unes  bleues,, lès  autres 
jaunes,  font  aflez  grandes* pour  é'tre  fenfibte- 
ment  diftinftes  les  unes  des  autres-,  mais  It' 
^ï  a  qu'à  les:  fûppofer  fi  petites  que  les  deut 

fen- 
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^cnrations  de  bleu  &  de  jaune  viennent  à  fe 
dCODfondre,&  certainemenc  la  fenfation  com- 
porée,  qui  en  réfukera,  fera  du  verd.  Le 
fait  eft  conftaac  par  un  aflez  grand  nombre 
d'expériences. 

Jl  e(l  fore  poilihle  que  ces  corpufcules  qui 
rempliflenc  les  intervalles  les  uns  des  autres^ 
De  les  xempliflènt  pas  exaâeaient.,  qu'il  refte 
encore  des  vuides ,  ob  par  conféquent  d'au» 
très  CQTpu&ules  aucrepienc  colorés  pourront 
fe  loger,  pourvu  que  leur  ^configuration,  corn* 
biné.e  avec  celle  des  premiers  ^placés ,  lepcp- 
mette.  Une  condition  eft  encore  néceflaire 
pour  faire  nattre  du  tout  enfemble  une  nou*- 
^elle  couleur,  &  non  pas  une  marbrure,  c'eft 
que  les  intervalles  qifon  fuppofc  remplis  les 
derniers,  foient  &  très  petits  &  femés  par 
tout.  li  fuH  de-là  qU'il  n'y  aura  plus  un  grand 
-nombre  de  couleurs  qui  puiflent  s*ajuuer  (i 
tien  enfemble.  Le  jaune  &  le  bleu  unis  ad- 
mettent  encore  entre  eux  le  rouge ,  c'eft-à* 
dire,  que  de  l'étoffe  blanche  dont  une  infinité 
de  parties  avoientpris  le  jaune,  une  infinité 
d'autres  parties  le  bleu,il  en  rcftoit  encore  une 
infinité  de  parties  blanches  qui  pou  voient  pren* 
dre  le  rouge.  Quel  ouvrage  de  Marqueterie, 
&àquej  point  cette  Marqueterie  eft-elle  fine! 

On  compte  dans  l'Art  de  la  Teinture,  le 
bleu ,  le  jaune  &  le  rouge ,  pour  trois  couleurs 
principales  &. dominantes,  dont  le  mélange 
&  la  combinaifbn  peuvent  produire  toutes  les 
autres.  On  a  vu,  il  y  a  quelque  tems,  des 
Tableaux  imprimés,  dont  l'ingénieufe Inven- 
tion étoit  fondée  fur  ce  principe.  S'il  eft  bien 
vWy  comme  il  le  paroît»  le  ufteme  de  Mr. 

du 


duFay,  en  rend  aifémcfit  laifon»  mais  avant 
que  d'arriver  jufques  là,  combien  a-t-il  fallu 
rejeccer  d'idées  qui s'offroient^ plutôt^  &.plus 
/Haturetlemeno? 

ORS£RrJÎJJON:S  iCJUMJ^ÙES. 
H. 

f  \yf T-  P SI VAViyr, R H I E UM  , 'Centîlhom- 
XVJL  me  Suédois.^  Correfpondant  de  TAca- 
s^émîé^  a  écrit  à  Mr.  Grofle  qu'il  a  vu  foire 
en  Bohême  des-Boutons  d'un  Verre  noir  com- 
pofé  d'Ardoife,  d'un  peu  de  Terre  calcaire 
tirée  des  mêmes  Mines  que  l'Ardoife^  & 
d'une  Pierre  appélléc  Jl^Maf  fz.  -Ce  Quartz  eft 
très  difficitevà  vitrifier;  TArdoilb,  du  moins 
ncellede  ces  Pai's-ci,  né  Te  vitrifie  point  au 
plus  grand  feu ,  feulement  au-Iieu  de  ie  mettre 
€n  fufion  elle  fe  bourfouffle,  &  fe  change  ea 
une  efpece  de  Scorie  3  &  la  merveille  du  fait 
rapporté  par  Mr.  Pfilanderhielm ,  eft  qu'avec 
de  pareilles  matières  on  puifle  faire  du  Ver* 
re. 

Il  eft  bien  qu'en  Chimie  on  ne  doit  pas 
être  fi  étonné  de  ces  fortes  de  merveilles. 
Des  matières ,  qui  chacune  Téparément  font 
incapables  d'un  certain  effet,  peuvent  en  de- 
venir capables  par  leur  union,  mais  il  eft 
toujours  bon  de  s'afTurer  qu'elles  le  foienc 
devenues,  &  c'eft  ce<]u'a  fait  Mr>«  du  Hamdi 
fur  le  Verre  noir  de  Bohême.  Il  en  a  compofé 
un  tout  femblable  avec  de  l'Ardoife  &  des 

Con- 


CoDgélations  de.ScalaÛice  qu'il  avoir  appoN 
tées  de  Provence,  &  qu'il  fubftituoit  au  Quartz 
qui  lui  maûquoic.  Il  avoic  bien  reconnu,  ces 
matières  ^  chacune  à  parc^  pour.n'êcre  nulle- 
ment  vîtrifiables* 

Les  Congélations  de  Provetice  ont  entie- 
rettent  difparu  dans  la  vicfificacion,  ce  qui 
pwuye  combien  ell«5s  fe  ibfit  parfaitement 
vltiifiéss.  Du  Gipfede  Montmartre,  delà 
-Chaux  crrdrtiaire,  du  Verre  broyé,  mis  en 
leur  pUce^  -n'ont  j>a8:MSi. de  léuflîr  aulfi. 

il 

Mt.  1e  premier  Médecin  ayant  voulu  faire 
examiner  rEau  d'un  Puits  de  SulTy  en  Brie, 
fur  ce  qu'elle  avoit  la  réputation  d'acre  ful- 
tj)hureuie  &  nitreufe.,  ce  oui  méricoit  beaucoup 
d'attention,  parce^uela  qualité  de  nitreufe 
auroit  rendu  fette  £fau  unique jufqu^à  préfent 
en  Europe^  Mr.  Geoffroy  le  tranfporta  à 
SuiTy,  pour  en  juger  dans  toutes  les  règles 
de  l'Art.  Le  Puits  étant  vuidé,  il  fe  trouva 
«qu'il  étoit  formé  de  deux  Sources  inégalement 
fautes,  dont  l'une  avoic  fourni  auparavant 
l'eau  «d^un  autre  Puits  que  Ton  croyoit  fui- 
phureufe^  &  l'autre  devoit  être  la  nitreufe.  La 
première  iTétoit  fulphureufe  que  par  une 
^auvàife  odeur  de  bourbe,  .commune  k  tous' 
lés  Puits  qu'on  écure ,  mais  le  prétendu  Ni* 
tre  de  là,  féconde  méricoit  plus  d'examen. 
Toutes  les  épreuves  de  Mn  Geoffroy  n'en 
découvrirent  point ,  mais  feulement  un  Acide 
l7ierioIique,  que  cette  Eau  avoit  pris  appa- 
iremmenc  âans  quelque  Banc  de  Glaifc  fur  le- 
quel 
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quel  elle  avoie  féjourné,  ou  coulé  du  moins 
aflèz  lentement.  Cet  acide  s^étoft  uni  pour  la 
plus  grande  partie  à  une  fubdance  cerreufe  & 

Sipreufe ,  &  il  s'en  étoit  formé  des  Criftaux 
e  Sélénite ,  qui  fc  trouvoienc  effeûivement 
dans  cette  Êau,  &  qu'on  avôit  pris  pour  des 
CrUtaux  falins  &  nitreux.  Comme  cette  mê- 
me Eau  précipitoit  la  âiflblucioii  de  Mercure 
en  Turbith,  c'étoic-là  un  effet  de  la  portion 
d'Acide  Vixriolique  qui  étoit  demeurée  libre , 
&  ne  s*écoit  point  engagée  dans  de  la  terre 
ou  du  Gipfe,  on  reeonnoîîToit  par  Fépreuve 
de  la  Noix  de  Galle  que  l'Acide  Vitrioliquc 
n*avoit  point  attaqué  de  parties  ferrugineuies. 
Enfin  par  toutes  les  différentes  épreuves  & 

{)ar  toutes  les  réflexions  de  Mr.  Geoffroy, 
•EaudeSuffy  fut  réduite  à  tfétre  qu'une  Eau 
de  Puits  ordinaire.  Qui  fait  cependant  fi  elle 
n'eût  pas  fait  des  guénfons  en  cas  qu'on  Tcût 
déclarée  minérale? 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires. 
.  ♦  L'Ecrit  de  M«  Geoffroy  &  Hunauld,  oîi 
ils  examinent  fi  l'Huile  d'Olive  eft  un  teme- 
de  fpécifique  contre  les  miorfures  des  Vipè- 
res. 

t  L'Ecrit  de  Mr.  Hellot  fur  le  Phofbhorc 
de  Kunckel ,  &  l'Analife  de  l'Urine, 
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BOT  A  NJXIU  ^. 

SUR    LA    MANIERE 

DONT   LSS.  ARBRES    CROISSENT^ 

Mtfait  Us  ionmÊOgis  qm  la^  GêÙelmfrfaU  K 

SI  la  fiéceflité:  des  Expérienets  iSiices  par 
des  Philbfophes ,  pocnroK  dcre  éoatmre  » 
Tien  ne  la  prouyeroic  mieux  que  rezcréme 
koceur  des  progrès  de  rAgriculcure^  qui  ce* 

Siodanc  occupe  la  plus  grande  pattle  des 
ommei  pendaBC  coûte  iem-  vîe,  ôl  pour 
leurs  befoîDs  ies  plus  eflendel».  ils  n'ont 
prefque  jamais  unrereani  eTprit  de  recherche 
&  decurioficé;  s'ils  l'ont»  c'eft  te  loifir  qui 
leur  manque,  &  s'il  ne  leur  manque  pas ,  ils 
fie  fodt  pas  en  état  de  rien  hasarder  pout 
des  épreuves!,  ni  d'en  foucenir  les  frais.  Aiofi 
rts  ne  voyent  que  ce  qu'ils.  Tont  forcés  de 
voir  y  &  n'apprennent  que.  ce  qu'ils,  ne  peu* 
vent ,  pour  ainfi  dii«.,  éviter  d'apprendre» 
Les  Académies  modernes  (èneent  aflfez  corn* 
bien  i)  eft  utile  qu'elles  tournent  leurs  vues 
d'un  côté  û  iméreilànt,  quoique  peut-être 
dépourvii Tl'un  certain  éclat;  l'entreprife  de 
défricher  UAgricahute*  elle-même  eft  très 
vafte,  &  Ton  en  jugeta  pÊx  uu  échantillon 

qtt^H 
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cp^.^  4ptipent  içLM/*  jde  BufFpn  &  du  Hamcfl^ 
4u#-r^tàBt  4âff^^^:tow  ^ëôrerâbïe  te' 

bonté  dea  Bois^deftinés  à  ^ifféret^  ouvrages^ 
fe  font  èrus'  congés  âe  eoramenber  par  des 
X£:chcrchcsi  fiir  Iîl  manière  ,dant  les.  Arbres 
croiffent ,  &  fur  le  dommage  qu'ils  peuvent 
recévdfr  de  là  Gelée.  Tout  et  qimnous  al- 
lons dire  appartiendra  également  aax  deux 
j^(]bd9s'<;,  ai  HÀfe  'fôiï£  pôibc  piqués  d*avoir 
chacun  leur  gloire  à  part,  &  ceft  un  bon 

à  propofèr. 

*  ToQt  lé  ntoiiâe  coâtaoSt.  des  'Cercles  peu 
fiégulîsrs  id''Aubiàr  &^  Bois  ça^k  qui-fe 
voyent  toujouiB  dans  le  x:ronc  d'un  Arbre 
coupé  b9ri<(oîitaleip6tit)  &  qui  içarquenc  les. 
actroificfflpi^  en  groâèor  qli'il  a  pris  fucceflî- 
iremipnrcbaqoe^afiÉée.  Far-b)  on:  compte  â^n 
âge'alTeilibrefaientJlLe.dqrmdr  Cercle!  dfAu* 
bièri  qui  eftb  ehvifekKppé  immédiacemeiK  pat 
fScofce,'  &  li  dernierepisoduâion  dii Tronc 
en  groffeur',  eO;  dCiiÉe:^fubftaiiCQp)j3ST:rj8re^ 
moibscompaéle  9  il  k(t  bois  jncios^parfait 
^e  le  Cerde  quCit  eilvdo]:»^  Id^méme  im<^ 
siédiatea]ienc/&  qui  a  été  {a  produâion  de 
I^nnée  précédeoce.  Gebi  1c  dénote  par  la 
blancheur  dé  t'Aùbier^  on  le  voit  par  le  feul 
coup  d'ceil.  De  même  ce  î*' Cercle  eft  enco- 
te  une  cf^jece  d'Aubief  par  rapport  au  2'^ 
plus  intérieur,  éc  tQi^ours  aisiû  de  fuite  jus- 
qu'à ce  que  la  dj^rence  de  couleur  s'elfece,, 
mais  alors  on  ne  Iaii&:jpas>  dç,  reconnoîtro 
encore  la  traett  ile$  Geidips  des  différemea 
aimées. 

,    Oa  erok  afiez  commCicéiBent  -que  ceis  Cer- 

ck« 


«clés  Tout  plus  ferrés  entre  eax  du  côté  du 
Nord  que  du<:ôcé  du  Midi,  &  on  en  tite  te 
conféquence^  qu'il  ièioie  poffible  de  s'orien* 
ttr  dans  une  Forée  es  ceupaûc  on  'Art>re.  Il 
paroîc^en  effet  aflbz  ixiturel  que'  les  Arbres 
^roiOètït  davantage  en  groflbur  du  cfôcé  ok 
ils  fbpÉ  plus  expofés  aux  rayons  du  Soleît# 
Cq>eiidahc  ce  fentiment  nVsft  pis  abfolument 
générât  0è  ioucicnt  aùfli  que  tVft  du  côté 
du  Midiuqoe  les >CercIes  font  plus  fetrés,  dc 
onecidoiiiis^la  railbh  ptiifiqile.  Quelqilies*ons 
mémo  (ont  peur  le  Le^f^ant,  de  d^autres  pour 
ieCoudiaot.  >  .  ; 

Un  i^and  oombre  d'expériences  des  deux 
Académiciens  accordent  ^tpût,  tous  ces  fmû 
oppofés  ibnc  vraiss  de  pair  CDnféqubor  lei 
4if[ëicntes  jajfoos  phi^oes  teitabeot ,  ntais  11 
véritable  fè  découvre.   L'Arbre  a  de  grôlfes 
Racines  qûi4e|0tM)t  les  unes  d'un  côcé>  les 
autres  d'un  aucre.  ^il^navoit  quatre,  dt  I 
peu- près  égales ,  qui  fe  tdomaflent  ireralea 
Quatre  poiott  Cardinaux  de  rHoriibn;  elles 
toxxmtfoiàRt  à  tout  le  Tronc  une  nourriture 
^e^dc  lesdifférens  Cercfes  auroiénc  diaqoO 
année  -un  même  aeeroiflTement  ^  une  inéfflo 
augmentation  de  largeur  ou  d'épaifledr,  fauf 
les  inégalités  qui  peuvent Turvehfr  d'âiUeùrs^ 
Mais  il  une  des  quatre  Racines  manqueieellC 
4u  Nord,  par  exempte,  ce  cdté-là  du  Trooc 
fera. moins  nourri,  &  les  Cercles  par  confé^ 
quent  moins^^largi^^u  plus  fiertés  au  côté  da 
lïord.  '  t 

Une  groflc  Btanclie'ùui  part  du.  Tronc 

d'un  certain  côté,  fait  lë  tnême  effet .^ju'u- 

fie  sroffe  Racine^    La  nûurritoi^  qui  a  dft 

E  2  .  fc 


D:a     Histoire  db  l'Acaosmis  Royaxa 

f^  pottfiT  à  €ette  Branche  en  plus  graade 
aÂ)OAd0qce5  a  rendu  les  Cercles  plus  lai^ges 
ile  ce  cdcé-là»  &  de-là  le  refte  s'enfuît. 

Tout  cela  fuppofe  dans  le  mouvement 
des  Sucs  de  l'Arbre^  une  direâioa  régulière 
qui  peut  ne  s'y  trouver  pas  coi^'ouvs.  Il  faut 

S l'ils  aillent  en  ligne  afifez  droite  de  higroiTe 
acme  aux  parties  latérales  du  Tipoc  qui 
(ont  du  même  c&té^  &  la  gtoOè  Racine  doit 
être  l'origine  d*un  faiiceau  ôontino  de  fibres 
qui  a'éteyefoiit  dus  le  Tronc  ^pofi&es  pairal- 
wment  les  unes  aux  autrea.  De  même  il  faut 

Îuc  tous  les  Sucs,  deftinés  i  nourrir  la  grofle 
iraQcbe,  ne  Te  portent  .<)ue  de  ce  côté-là  » 
car  a^tremenit  ils  po«urrâient  n'être  pas  ea 
^ez  grande  qaai?tité  pour  aoorrir  aum  cette 
partie  latérale  4p  Tronc  plus  aueies  autres. 
Une  fi  parfaite  régularjcé  n'eu  pas  dans  la 
}4àture  )  aufli  arri¥e*t-il  quelouetbis  que  la 
groflç  Racine  ou  la  grofleJSranche  ne  font  pas 
au  c6té  oii  les  Cercles  (ont  les  mieux  nourris  « 
loais  le  grand,  nombre  (te  cas  eoncraires  indi- 
que iU^Qimcnent  la.caure  géaà:alë  dont  H 
a'eft  M«  poijible  que  Paâlion  nefoit  quel^qe» 
fois  altérép  par  Jes  circonftances.  * 

Il  fuit  de*1à  que  plus  le»  groffes  Racines 
font  également  diftribuées  autour  du  pied  de 
l'Arbre  «  &  les  grofles  Branches  autour  dû 
Tronc  9  plus  1?  nourriture  fe  iera  auffi  diftri- 
buée  également  dans  t^ute  la  (ubftaoce  de 
l'Arbre.)  &  au  contraire ^  de  forte  qu^on  aura 
un  (igné  exténeur  4'une  de  fes  principales 
qnskliâs  p^r  rapport  à  ^HifiigQ.  . . 
.  yAubier  fe  convertit  peu-àpeu'en  bois 
par&it  »  qu'on  appelle  Coiwr.  Il  lui  arrive 
_      .  toujours 
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rtAljours  par  le  iDouvemeilt  dé  la  Sève,  fô^ 
direâr,  (oie  lacérai,  des  paiticul^  ligneufê^ 
ani  s'arrécenc  43116  les  iDcerftices  'de  fa  fub* 
ftaoce  lâdie,  Sl  larmdeDt  pliwfenne&pte 
dure.  Oela^ic  autaet  qu'il  peuc  Pétre,  Y  Au- 
bier n'eftpitts  Aubier,  c'elt  une  Goudie  It- 
goeufe.  uette  cooveriioft  fe  fiik ,  comme 
1-on  fait,,  de  la  circonférence  vers  le  centre, 
le  der&ier  Aubier  eft  à  la  circonférence  exté* 
rieure  du  Tronc,-  &  il  c'y  ena plus  quané 
i? Arbre  ceffe  de  croftre. 

Un  Arbre  eft  d*att«ific  phii  propre  peur  te 
iêrvicey  qu'il  a^  une  noiodre  quantité  d^Aa- 
biçr  &  une  plus  grande  de  CdninM^  du  !&• 
mel  &  de  Buffbn  onc  mefbré  ave(^  beaucoup 
de  foin  ces  deuv  quanricés  danè  ile^  Arbréa 
de  même  ige ,  mais  de  diffiireifice  efpece, 
eu  prisr  en  différeris  terrains.  Il  eft  aifé  àt 
deviner  que  les  bons  terrains  ont  toUjou^ 
fourni  lea  Arbitsf  qjâ  avoimr  le  ffloibs  d 'Ad- 
biei».- 

.  Ije$:  dëux^  Aftocié^.  pitetioient  Te  nombre»; 
&  *mefuroiént  l'étendue  des  Couches  d'AÂ- 
Bi6r  &  des:  Côuchesi  lig&eo&s  ou  de  Cœur. 
£c  iisrone  toujours trouvéque  plusses  Cot- 
ehea  d'Aubier  ont  d'étendue ,  plus  le  nom- 
bre- eitieft  '  petit  ,.xar  c'éft  :  l'abondance  de 
nourriture  qur  leur  dbntac  une  ptus  grande 
étendue  >&  cette  mémaBbondance  fait  qu'el- 
les feconvertiffent  plus  promptement  en  oeièy 
&  ne  &nt  plus  au^nombre  ctetf  Couches  d'Au- 
Wer.- 

L'Aubier  if  étant  paa  comité  pour  bots  de 

ftrvioe  9  deux  Arbres  de  même  âge  &  de 

Aâmopipece,  peuvenc.étre  tela  par  la  lêo- 

E  3.  le 
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te.diffiêrence  des  cerraios ,.  qae  celui  qui  aurai 
eru  daos  te  bon  y  aura  deux  fois  plus  de  bois< 
^  fervîce  que  Taucre^^  parce  quMi  aura  deux: 
ibis  moins  d'^lkibien  Ju  fane  pouE  cda  que- 
J^$  Arbres  foient  d'un  certain  ^e*^.  &  on  en 
.avoic  pris  à  40  an»,  ha  propordon  àû  I*Âubiôr- 
au  Cœur  varie  félon  les  âges  »  mais  il  ya  encore 
fur  ce  fuj^t  beaucoup  de  coDGdérationsà.faire^ 
qui  viendrons  avec  le  tcmsw. 

U  neiaut  pas  oublier  un  autre  fmit^  quoique- 
moins  important,.  qtt.eJ6s.deux  Obfewateurs 
#nt  déja.cicétde  j^urirftvaiL.  &a  crûicibbm^ 
munément  qu'en  plamaat^  les  :jôime3  Arbr^ 
.fiu'qn;tire  de  la  Pépinière j^il  Aut  les  orienter 
f^omme  ils  retient  dans  la  Pépinière ,  c'eft 
.'tmeeneur.  ^  jeimes^  Arbres  de  même  efpece», 
lentes  dans  un^  môme  champ ,  alternative* 
ment  orientés  comme  danois  Pépimere,  ôa 
rà'une  fiiçon^ifférentef  ont  tous  également: 
léufli.;  Un'y  tara  aucun  mal  àpIaceRiIes  Ar» 
bres  félon  leur  première  pofitio»»  ^  mai»  ce? 
.ièfoicwe  fujetion  aflcz:  eéilaiue.d0iitril  vau6: 
.ariqqx  être  délivrée. 

Venons  maintenant  anatefletr qae  là  Gelées, 
pcuc  &ire  llir  les  Aline»..   Le  nofd>  par  lui- 
même  diminue  le  mouvement  de-  la  Sève,  &. 
par  canféquent  il  peatêtre  au  point  de  Tar** 
rêcer  tout-à-fait,  «TArbré  frfrira.    Mais  le 
cas  eft  rare,  &  communément  le  froid  a  be- 
.  foin  ti'être  aidé  pour  nuire  beauooup.  L'Eau  v. 
A  toute  fiib(tence  fort  aqueufe  ^  fe  raréfie 
en  fe  gelant;  $*û  y  en>  a  qui  foit contenue^ 
dans  les  pores  intérieurs  de  TAtbre,  elle  s*é« 
tendra  donc  par  un  certain  degré  de  froid,. 
-&  siecfii?  néceflUsement  les  peàtei  parties 
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Ici  plus  détic^tes  de  TArbre  dans  uoe  difteo^ 
fioa,  forcée.  &  très  cônGdérable ,  car  on  faic 
q^.  fa>forpe  de  rèxceoïion'  del^'Ëau  tui'  Te 
«leèfliypï^feae  prodigiçt^Te.  /Que  ïç^Solèîl 
fuTvicni^it  U"  'onffra  D/urquemenc  tous  ces 
petits  gtàçon^V  4aï  rjcpreadîonc  leur  volume 
Hacurel^  maifl^Iesr  parties  de  l'Àrbire  qu-ila  a* 
voient  dift'endues  violeinment^y  pourront  ne 
pas  reprendre  de  même  Ve^ir  première  exten-^ 
"  fix>n  »  &  G  elle  leur  écok  nécçOaire  {jour  les 
fonâioQf  quelles  devpieiic  èxercferf,  tout  Tid- 
cérieï^r^  F  Arbre  \e(l  Utéfé^  &  la  .yégètfitiQti 
jïpublâé^.  ,00  Vnétiiê:  détniKe  ^  du^  higlds  ^ 
qujs^^  paftîe^    Il  j^rgu  fi^jîunqué  rAr^e 
eût  ét;é  dégelé  doucemem  ^ft  par  dégrés ,  com- 
me on  d&gete  dè5  p9Crti$s',geIëes  d*Ahimai^: 
vivans.    L'analogie,  êft  pârÀitê  ici  de  parc 
&  d'auirq ,  &  elle  eft'.^^ot-^tic,  fe  pli^s  Jfyp^ 
preuve  de  tout  ce  petirSilléme^qul  p^rQjtt 
afTez  délié;-  :^^.î,  *"  ^-     >      i  ' 

'  î^es  fiantes  réGneufés  (ont  ;  moina  fu)i\t)i^ 
à  là  gelée,  ou  ep  font  moins  endommagees^ 
que  les  autres.  L -Huile  né  s'étend  pas  par 
le  froid  opnime  l'^U:)  au  eoncmire  elle-^JEr 
reflejre:^  ..        .  .        , .     i 

Uù  gi9Bd;;frQiij}api;,  par  Ijjitn^CïejjTurlip*' 
Atbrês  qi)i  çontiçndriQpt  le  moins  de  cesVpp*^ 
cks  glaçons  intériei|FS,)^j)u»n'en.cop(ieiidrqnc 
poiqt  du  eoac,  fi  Voxï^  y^W\  fur  ^Çft  At!î>^e» 
les  plus  expofés  a^Sol^^  &  furl^is'paîpçîj^ 
lès  plus  tbrtesr  Qonftnie  te  Tronc.  On  v^ic 
par  ià  -fiuetlèf  font  «les  dreanftançes  ^l^njC .  fn 
ftoia  fliédiocre  a  befpin  poi^r  êtr^.  fpr^t  i^^ip- 
Wc;  Myy.  en  a.  fttMout;deuxj0rt>à>qp^JBdre 
puutinô^,;  rui«:giiç^  .le$c  Arlir€Svïi|tç|i  4cé 
t     »  E  4  imbi* 
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imbibés  d'eau  ou  d'hutnidicé  quand  le  froid: 
cft  veDU,&  qu'enfiiîte  le  dégel  Toit  brurque» 
l'autre  que  ceHi  arrive  dans  un'  tems  oijt  lés^ 

Jàrties  les  plus  tendres  £c  les  plus  précieufes 
è  FArbre,  les^  Rejetcons  ,  les  Bourgeons, 
'tes  Fruits,  commencent  à  fe  former. 

L*Hiver  de  1709  ràflcmbla  les  circonftan^ 
ces  les  plus  flcheufes,  aufH  eft-onbien  (ttr 
^qu'un  gareil  Hiver  ne  peut  être  que  rare.  Lc: 
froid  nit  par  hii-raéîn^* extrêmement  vif, 
mais  h  combinai fdn  de3  gelées  .^  des  dégefe. 
fût  flnguBerement  ftincftc.  ;  Après  de  griandes 
•  ifluyes ,  &  immédîûtctoent  après ,  vient  une 
gelée  très  f6rte  dès'ibh  Crémier  commence- 
ment,  enfuite  fli^  dégel  d*un  jour  ou  deux 
très  fubtt  &  très  coure,  &  aufli-tdt  une  fé- 
conde gelée  très  forte  &  longoe,  qui  fix« 
tout  pour  jamfais  dans  le  mauvais  -  état  oh  d- 
'te  Tavoit' trouvé; 

M'*.  deJBuflFon  fie  du  Hara.el  ont  vu  beaucoup 

^'#Art)résqu}  fé  rentôicnt  encore  de  THiver  de 

'  ï760,&  qurtn  àvoient  contraûé  des  maladie»»' 

■'  ou  des  défouts  lins  remède.  Un  dea  plusremàr- 

"t|uaWes  eftce  qu'ils  appellent  le  faux  Aubier., 

Qn  .voit  fous  l'Ecorce  de  l'Arbre  le  vérita- 

^%»lé  Aubier,  enfuite  une  (Jbuche  de  bois^  par- 

'■ïiit/qm  ne  s'étend  pas  comme  elfe  devroit: 

-  jufqu'âiî  centre  du  Tjdftc,  en  devenant  toa* 

^jdùr»  ptes  i^rfaîte  ,  mais  qui  eft  fuivie  par 

'Utié'hou^ellé  Couche ^é» bots  imparfait  ou  de 

'feux  Aubier,  après  quoi  revient  le  bois  par* 

fait  qui  va  julqtfau  centre.  On  eft  fttr  par  les 

indices  de Tâge  des  Arbres  &  de  leurs  difl%- 

Tenues' Goltcbès  ,  qae^  le  hùx  Aubier  eft  de 

'  tiéSi^£cqxd  étoic  eu  cette  année-là.  le  véri- 

10  tablflt 
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ftftile  Aubier»  nV-poc  Te  convenir  eiî' bon 
tioîs,.  parce  qu'il  Aie  trop  altéré  par  rexqbs 
du  froid,  Ja  végétation  ordinairo  fut  comme 
surrétée  là  ^mais  eUe  reprit  dans  les  années  tyii* 
vantes  fon  cours»  &  palTa  pardefius  ce  mau- 
vais pas»  de  forte  que  le  nouvel  Aubier  qui 
recouvrit  ce  fkaz».ie  convertit  en  bois  dans 
fbn  cens  5^  &  qu'il  refta  à  la  dernière  drcon« 
féreoee  dû  Tronc  eelui  qui  devoir  toujours 

^  écrcrnaturelleflienti 

On  devinera  aifément  psr  ce  qui  vient  d'^S* 
tre  dk  »  q^e  Ip  hwi  Aubier  eft  un  bois  encore 
plus  imparfait,  plus  mal' conditionné^  que  le 
vtai.  C'êft  ce  qu'on  a  trouvé  en  effet  par  dès 
Mpériehces"  exaâes  fur  leur  différence  dejpe- 
fanteur,  &  de  facibté  à  rompre»  Un  Arb/e 
qaijiuroit  un  faux  Aubier^  feroit  fort  défec- 
eueox;  pour  )es  grands  ouvrages»  &  cfautanc 

r  pluft  que  ce  vice  çIl  p^tis  cacnéf  &  qu'on  s^a«: 

,  Yife'inolns  4ft  le  foupçcinaef . 

Les  gelée»  comme  ccUe^  dé  1 70$^»  &  qiii 

.  (ont  proprement  gelées  d'Hiver»  ont  rarement 
ks  conditions  neceffaires  pour  fairo.  tant  de 

V  ravages» ou  dèsravsig^sC  marqués  epg^nd» 
SDajs  les  gelées  de  Printems  moins  fortes  çn 
elles^n^éi^es,  ibnt  affez  fréquentes  »  &  Vflffl; 

.  fouvent  ,en  état;  par  les  ci'rconftapces  dé  fàifc 
beaucoup  de  i^U  La  petite  Théorie  phiCque 
que  noua  avons  donnée  »  fuffirâ  pour  renOTC 
itifon  de  toat,  pourvu  qu'on  en  tire  les  diffé- 
rentes combinaiibns  de  cas  qu'elle  peut  four- 
liit.  Mais  elle  peut  donner  auili  dans  la  pra- 
tique de  l'Agriculture  des  Règles  dont  nous 
30US  contenterons  d'apporter  ici  quelques 
wmples»  _ 
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Puifqull  eft  fi  dangereux  que  les  Planccs*- 
fbienc  attaquées  par  uûe  gelée  de  Prmteois»^ 
lorfqu'élles  font  tore  remplies  d'humidité ,  il^ 
f  iaut  avoir  attention ,  fur*  tout  pour  les  Plantes 
délicates  &  précteufes,  telles  que  la  Vigne,  à^ 
Mies  pas  mettre  dans  on  tettaia naturelle* 
inent  humide,  comme  un  fond,.ni  àl'âbridii£ 
Vent  du  Nord  qui  auroit  ^Iffipé  leur  excès 
d'faunMdicé, ni  dans  le  voifinage  d'wcres Pian-^ 
tes  qui  leur  en  auroient  fourni  de  noùveUer 
par  leur  tranfpiration  ,  ou  de  feerres  labou» 
rées  nouveDement,  ^  Ibroieni  le  même  ef- 
fet. 

Les  grands  Arbres  mêmes,  dès  quils  font 
tendres  à  la  gdée ,  comme  les  Chênes ,  doi- 
vent être  compris  dans  cette  Regte^  M'»  do^ 
Hamel  &  de  Bufibn  rétendetit  juTqu'à  eercai- 
ses  précautions  qu'il  fera  be»  de  «rendre 

Sjând  on  feme  des  Bois  ^  quand  on  nie  des^ 
éferves  dans  des  Coupes,  &c^  )k  ne-ftmt 
pas  être  étonné  que  de  petites  attentions  ibient 
capables  d'avoir  de  grands  effins  ,  fuf*tout 
ians  FAgriculturë  &  dans  le  Jardinage*,  l^j, 
voit-on  pas  i  chaque  moment  des  diffitmces^ 
très  fenubles  dans  des  cas-0&  il  ne  parok  pls^ 
cn*il  dftt  s*ien  trouver  aucune  1^  D'ob  naiflent-. 
aies  9  De  quelques  petits  priîicip^  qui  êchapp 
pent  par  leur  pieu  aimportance  apparente^^ 
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MifFiilTO«LLAiir,Mëddc}ttifôd<Jîri 
.  fatippeilépouf  aHef^âm^aii  Hknlièâil* 
6!(Mgiiè  de  Toucy  cTua  d6fnh<}éii<e  id6>  Hèttéi 
Il  foc  fart  étbmé  dV  croQver  toute  une  niai- 
feii  mriade  ite  br  ménie  maladie,  ft^d'une  tm* 
làdieitmécrange^  à  h  réffaryrda  PaSTai^i 
père  de  iâmille.  Uoeftmme  ^ôâb  de  5'  mdiJ^ 
einq  ^i^çonsxlonclepliMj^aii^  âvoib2^àn<^} 
&  ie  ph»  i86  T8>  *i«fls  ffllcii  de  't^',  I7  l 
19  aâS).  ou  airofénc  pcrdd  le  parote  S  Xi^M* 
lioiiiiQee^  oa^se  dMixiient:  âuMti  fi^é'âi 
téeque  par  de»  boildiDetiav  ttea^oQvWQbns^ 
41»'  cootorfioaf  thorribtèa  de  ttiembréa.    81 
qoelqttea^aM'parioteoii  c'dcâAc  poar  prô|>M^ 
tiCbr  des'MallMQîs.  Ml*.  Pateottiart  srapt>ércljt 
éiienieiiê  ^iiFfb  écoi)Sfl«  élèpêll^âi!é&,  Oc 'dil 
JBcérn^eant  le  Pbf^  de  ft^lAlIleyCtorreùl  j^yi^ 
.TOit  perler,  M  apprit  âè  lài^^iie  te  fôuIr  pré. 
cèdent  tt  à<elc  mis  jdâffa  Ui'Soupë  desi  R^cff^ 
!^^a  troc  écreide^-RaotHe»  dé  P^tiet»  èjkiihai* 
res^  ftiquèpar  an  cèrdiiB  hàz:ard  41  fif'àv^ 
point  mangéde  cette  Souple.  LéMëdci^inalll 
sttffi-tdcàrendroif  du  Jârdltid'oti  ces  Radri^ 
«âvoient  été  tiréea  ,  &  qot^Jqb'^l  ^n^y  k^iiv^ 
TAusdeAmilteâ  delà:  ntftice,il  né  laiHh^pa^ift 
-recàhiiottrèlea  RacifïeB'potïr  être  (îçîîés'défe 
.Mquiame^  O&là^éitfW  dânirmft^de  tjfëi) 
r.  ^         E(J  .    ^|ea 
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*  des  effets  de  cette  malheurcore  Plante^moins^^ 
terriUes ,  mis  daos  le  iQ^me  genre. 

Mr.  Pacouilîart  dofsfia  les  contrepoifons  ai 
tous  fes  Malades,,  en  les  proporci<»nnaQ&  &• 

Semenc  âc  à  l'âge  &  tu  fexe.  il  lui  falioit  fis: 
ommes  forts  &  robufles  pour  tenir  un  de»^ 
garçons  à  qui  il  feifoit  prendre  le  remède», 
innf  Ul  4t^ienfr  ^i;é8  ^ûmewu  L*iint  d'eux 
^'écb^MSH:  ^ a'^la  ^a&t.àMsmLi  £tang.9^bii« 
$1  çpiî  kibDPbf ur?  d'^tre^  tiré: 
.  LeJfiiidefQiiin  dea.it»nedèrfHi9',.oa  le  ttou 
fieinerà  qpmpior  de  Haccidenc, Mr.  Satoatlbrc: 
lea  trou^«  couj»*  guéris;  Ils  a  voient  leur  raifon ,  > 
jqai^iisW'^iouveo  quts'é- 

tOH  pa9e4^»léùit6i^ftdie9&..ce  qui  eft  plus 
^ena^r^iiabic.»  ^  v^fflÊ  pendant  ôo  jpur-làatoùs  > 
les  pt^jets  4puUe9v,  LejpHrfoivaotii»  nelw  vi« 
9tmi  pips  qpè  Siopks  >i&8te  EXBuges  comnte  de: 
yiS^m^  i/jS|  enfin  cedefontpedans  b:  i4iio&* 
lejpiraiieu  àpeu,  LeCervcau avoit étévioleÉi- 
jpeat  ébranlé ftf,  il  en  refta  qadqoe  tamsMine: 
^ez  forte  jin|>r^Son.  ^Cela^eft  bicavagus!,  & 
jll^rerpit^r^  4  loubait^que  Tûn  pftt  dimqtiel- 

SttechQle.dç plus'pnécis&'dé  plus  parttciuia:. 
iK  Baiouilkart  a^éfrric  à:  Mn  Geofiroy  tsHia 
^\£!ins  j^ui  lui  avûieat  pdK  par  ies  maii»;; 
.^  L'Académie  a  eu. encore ^par  une. Lettie- 
4e  Mr.  Bertrand^.  Méleoin  de  Marfeîlle  ,  à^ 
Utr.  du^  Hamel ,  une.  Relation  des  mauvais  &  : 
rfurprenaas*  effets  de  U  Xttfquiaime  mangée  ai  i 
:â4adep^vune  Communaucé^de  Provence.  Ib 
lurent  plus  violep<^  que  ceux>dodtxiâu3  avons 
i8^r]é  jufqu'içi^mai^de  la  môme  efpeca-  Pett««: 
tre  Ic^Qiipadt  y  çQAtiibaèc-ftl  .$lmim:lnoina« 
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Mr..  Vacher, Gfairatgien MaioràiBèraoçon^ 
Correfpoodaai&de.i'Acadéaie^Jui  aéeric  l'oif- 
toire  iuivaoce. . 

L'année  1720  le  S^  Billot ,.  Malcre  Menai» 
to* 4 Befançoo^&Dràracnanc^daiia  un  Jardin 
oii  l'on  tallloit  des  Vignes ,  y  ramaffa  une  Bran- 
ehe  que  Ytm  veooic  d&  eouper  d'tioe  Treille 
de  M6icà&falM)C^&ld  ppttà  tomle  jour  daàs- 
ia  main  cofnoie  une  Bàgoetce». 

LofTqU'il.fttt  «entré  chezi  lui ,  -  il  planta*  ce 
Sarpfient  daositm  B6c.d'OeaiiIoca  poareihfou- 
tenii^  k&  Oards^. 

L'«oné.4tt}vafice'5aBn  ivificùtces  OcotUeta^dl 
^^^^^rçttcquefa  BaguetDe  avoSt  prisrnicine»^ 
ilQ'béQca^poiocè  raceifier.i'0euitlet,i&  à  Ite- 
ncher  pour^ilSsrpluiLd^paceirfon  nouvel 
Arbrifleau>  qu'il  eut  dèsiors  envie  de  cvltivor^ 
Il  lelaiiTa^diiDs  la  Poe  jafqu'aa  Princeins',  & 
alors  il  lertrouva  fi  augmenté  en  gcofleur  & 
m  feaiUs(ges>v  i}u'U  ^ot  le  jie»oîr;mectiedag^ 
.imeÇaiire. 

.    Au  bon  t  de  deuK  ans  (on  pied;  de  Vigne  crtf  r 
;Ooni]dérabtomenc  5  &  lui  pr^duiOcjune  dou^^ 
MÎM  de  bellcë»  G{3appe$f<de^  Rikifin  d'un  fore 
boihgctôt  ;  &>ODii»e  laCaiiie.  ne.poiivoit  pltts 
iù^e,,il  fit  faire  un jcreux  dâna^  un  eoîn'de'' 
ft  MaifoQ,,  fitué  rue  Potunj.eBpoiëapMidit. 
^faKaQS  fii<;e  à  qnf&  petite  fikee^pojar  y  traqi* 
planter  fon  ArbrifTeaupI  trouva  moyrn  d'em*  ' 
«pÔQher  oti*0Q,n6  l'endotinnag^;  Gon^mece 
<  Sep  de  yâgne  ■  avpit  d^'a^Mpioin  d'appui ,  iK£c 
*ftt  (es.  doux  i^ÇS»  <k.i>«g^Q>^  m^  ;d&:  fk^ 
E  7.  liflai? 


Maifbn  ^.uiipeu&Treiiiagç  obU^attacba  toute»'» 
tes  branches.  .     ,    - 

II  eue  dans  peu  de  temr  lè  ptaifif  dV/cueilIir 
afiêz  defiruic^poureQ  i^iiepart  i  ies  amis^^ 
qui  lexccevoieittOMfflié'aaâak.rsre,  parce 
qu'il  naiflbk  dans^  une  rue  &  aii^roiliea  d'ûne^ 
ville.  Té«t  le  mondé  s'jncétcflbft  à  une*' 
Vigne  fi  fingttlisre  ,r&^  aMbie^  fo&  Malti»  ft' 
la  coofervfer.  '   -•  -,  jj  •  i  ,  - 

Elle  augmentoic  hcaucoiiptoatttrlesannÉet; 
&  robHgeoic'Coujoura  i^ufienouveUe^peale 
en  treillage.  Il  Técendk  non  feulement  jàrques^ 
fur  les  coks  de  fa  maifôn^-mair  encore  fdr  la^ 
iace  de  celiea  de  fes  voilins ,  ot»4l  en  a  fi  bten  ' 
ctiftribué  lés^  pampres  ^  qu^ils  en  oraent  tes  » 
ifo)6€rea&  fourniflèntde  l'ombrage». 

En  vj^i  i»  y  eut  une  gageure  confidérable* 
M  le  nombre  dès  Grappes  de  Raifin»  elles- 
Ibreiic  comptées  eÉaâemeac  5  6c  il  s'ài^«r6a- 
.'W4i20(5;< 

Depuis  ce  tema^là^  ce  Sep  eft'augmeifté  fi 
tyrodigieoiemem;  en  largeur  &  en  haueeur  ,. 
v^ete  Sisur  BiOoc  a  été  obljgé ,  pour  ne 
point  arrêter  fon  progrès»  de  pratiqucfr  tfoe 
^eile  fiir  le  milieu  do  coit^e  fii  maifon^ 
fuivant  toute  fba  étendue  qui  eft  d'ânvird^. 
'  ^  pieds  de  long  fur  o  de  large ,  fous  foqùel- 
'  ie  il  a  fait  ioduitrieufeâienc  paOèi*  deçc  &  de- 
là des  l^ranchisr  en  quantité,  qui  ea  s'élé- 
vaut ,  lui  font  aujourdhui^  un  Berceau  (Âm 
foD m  à  l'ombre  pendant  lc$'  phl^  grandir 
-Cbàlettîi.  - 

:  '  Lar  veAdaBge  de  ce  pied  de  Vine  rnotn* 
trùéox aiâi^oit  étéeoAar^aiKht^, fil'i'^ËJdaft^^ 
'ida  pf«{)ÀéCtbcPa«  ffti  n^  ilai^^fiàiFëi- 
.'''  ^^'-  pé- 


0^1»  Se  nm  ire  9  s»  xo). 

pécHeqt  de  prac^aer'  ua  Treiltee.moovtnc 
fbr  ua  pivoc,  au  moyeo  dequoi  ii  rapproche- 
de  lui  9.  qoaod  il  v6uc>  les  brancbes  qui  s*é- 
cartel»,  ait.  loin  »»  les^  uillé ,  &  en  cueille  le 
firuic.  ^      - 

Aujpurdhiii  Quece  pied' de  Vigne  occupe- 
toute  iâ  face  &- la  hauteur  non- feulement  de 
fil  maifon  ,  mait^  (f  une  partie  dçs  maifons 
.▼oifînes,  le  Sieor  BHlot  aprèfs  ^oir  fait  lea 

Eéfens  ordinaires  de  fts  RaîGns  ,  faic-4a> 
rpletHD  demii-niuid  dNin  très  bon  Vfn». 
^'îl  a  le  ptaiflr  de  boite  à  Pombred^la 
même  lordlle  qui  l'a  produit.  Ccft  dommage 
qa'^aciéon  ne  Ce  93a%  trouvé  là. 

GEO  M  ET  RIE-      . 

NOus  Renvoyons  emiereaienr  aux  M£^ 
moîre^w  ^  , . 

♦  L'Ecrit  de  Mr.  iNicplefur  rtlûee  de» 
9itîte^  pat  la.i^o^noa:4iB  plaûttw  FioUft^ 
jinies*.  '•■■■••  i  ■      V  ' 


\: 
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104      HisTOIR!^  DE  VAcADiuve  RotàtX^ 

AS  TRO  N  O  MI  JE. 


•^    r'ft    ir^  - 


SUR  une:  ABERH-JTIO  N-' 

.ABBjI'&E  N'TEi  ajES  FIXE  S  *. 

t 

JpW Ans  lè-SHlême  de  Ccperute  là  Tcire ' 
J^'  au  bout  d'uoe.  dcnihiiévolueioir  fw  fon  • 
Orbe  aoniiet-^  eil^plôs^oa  moins  éloignée  des^ 
mêmes  EtôHes  fixes ,  &  Keft  de -louçe  rétço-  ^ 
due  du  diamètre  de  cet  Orbe,  qui  eft  de  66^* 
.  millions  de  Lieues.    Cecce  grafid^  diffitoHiee 
'  de  diftance  dévrôic  DacurélTemenc  faire  ap- 
pvercevpir  au  bout  de  fîx^moi^  quelque  varia- 
tion  dans  la  grandeur». cm  dans  la  |x>fltion' 
des  mtfmes  Flxtav-fl^is  ott^^y  en  apperçoic 
point  d'aflez  fenfible,  ou  d'aiTez  fure^  &  13e- 
•  fc-  fuflliroit  pour  renverfer  le  Siftéitie  dc/Co- 
Jiernic  .  s'il  n'étoit  4'aiUeurs  ii  '  bien  établi  ' 
-gu'il  eK  très  légitimé,  pour  lé  fauver  ,  de 
•.foppofef  ^que-  tfS'feilHbns  de  Efeùes  nefMt 
rien  par  rapport  àJa  diftancedes  Fixes  ila'. 
Terre. 

Cependant  il  vaudroit  certainement  mieux 
pour  le  Siftéme  qu'on  pût  découvrir  quelque 
variation  dans  les  Fixes,  &  il  eft  vrai  que' 
comité  cela  demanderont  une  très  longue  & 
très  pénible  fuite  d'Obfervations  très  fubti- 
ies>  on  a'y  a  pas  encore  fait  \^%  derniers' 

efforts»^ 
Vît.  IttHiPiaff*» . 


^t  ^   s  c  r.  E  M  e  K  s»  1X3^ 

cSbrts.  M».  Bradiey  &  Molioeux  en  Angle- 
terre ,  fe.foacrélblus  à  les  £ûre  fur  I9*  cqik- 
fiance  que  leur  doniioù  la  petfeâiDa  de  VÂ&- 
cronomîe  moderne. 

Us  onceffiBâivemeiicréttSi  àdécoovrirdes 
▼anacioos  dan»  le»  Fixei ,  mats  ce  ne  font 
point  celles  qu'ils  cbercboienc^.    On  fait  bien 
^,     quelles  devroienc  écre  les  variations  produite»^ 
par  le  mouvement  anQ^el  de  la  Terre,  C  fes 
diflPérence»dtftances  aux  Fixes  étoimc  Tenfi* 
}■'     Mes  ,  mai»  les  variation  de»  deux  Savans 
Âoigkii»  iont  d'ime  autte^  ctpece*,  *  oc  qwi- 
[      qu'inutiles^au  prémier^deflejn ,  eUos  n'en  font 
I     'jpu  moins  importante  pour  irAftronooiic. 
?     .    On  voie  en  différens  tem»  de  l'année  une 
même  Fixe  en  diffiîrentw^  poficion»*,.  fojt  dé 
^       longitude»  foit  de  latitude,  de  fame^que  la 
fuite  de  ces  diiFérentes  poQ(jO(is  forme  dans 
le  couH  de  Tannée  un  €erç^  oià  plutôt  une 
E:Hipfeautoufd*Un«cerçatn^  point  ccncraU  Lies 
variations  (sn  longitude  font.inégales.enue.eK 
l£:s9  &  pareillement- celles  en  latitude,  ft: 
eeiles  di'uae  efpeeeiné^le»  à.  celles  del'autre*. 
Toutes  les  Fixes  font  ce  Cercle  ou  cette  £ï- 
^        Hpfe,  mais  de  différente  grandeur,  &  la  mê" 
me  les  iàtt  auflr  de.  diffîrente  grandeur  en 
.différens  cems.    C*eft-là«  ce  qukm  appelle 
^      âberra$iM  des.  Bxes^  parce  qu'elles  (cmbleot 
a'égarer  fà  &  là:  leur  mouvement  uniforme: 
&.  toujours  d- Occident  en  Orient,  parallèle^ 
mem  à  r£cliptiqtt&^  e(l  d'une  nature  toute 
,        différente^     ^ 

Mr»  Manfredi ,  Acadéinicien  Affôcié  ^z 
aonfirmé  par  fes  Obfervacions  celles  des  deuic: 
Aqglois  j.  6t  a  pris  aufli.la  même  idée.  quace»> 

^  ■     ^     *•   ba^ 


XD4      Histoire 


A  S  T 


SUR    UN 

DAns  lé 
au  bout 
KJroe  àonuef  ^ 
mêmes  Ecoik 
due  du  diâme 
roîUjoQS  de  L 
de  dilbnce  c 
jwrcevoirau 
ûon  dans  la 
des  tn£mes  F 
»oînt  d'aflez 
3A  fuflfroie  p 
jp«*'*-c  .   s'il 
^  Hf  trè> 

rap 

danf 

cela 


.  rsc»  ir  a  CEîfc  G*  ou '^ici 

•   jb  ^4nBE. 

«^  1  2rrr  ae  tf  cocBoof  ; 
4  f  -^^  tac  DOS?  schooerJe 
tf-x  :ir:r.jp  dJ  irr^isf  Saœlliie  de 
..:  T  J^  C-:^:î*'  ^  k  ifnîr  imagineneoir' 
rje  £  sctTasec:  û:  t  i^'=rt  pomnoic 

•Jr:    -î'  traas^  iirTST  .ans  ta  ibke' 
•^  •■    ,.^.  .0  isjarî  JUBBDtic  vi^ 

.._   _  ■  T>^  £.  ;  nrrert.  -aTCoac  de 

-^  uzu    t:  i-e  en  UQ- 

'^,."..J1_-,    .  vo^  *:,'j}:c:£»:Ki'dle 

--,--,.     -j^  ;   .^fni  TTMEOT  ne 

--■**"         ■ipggigr:.  1 TX"  icdcqacnt 

"r    n-  '..=ni  «'rsc^i3lîÇûeqa20d• 
"  •-  tx-r-i.Œiî^'j:.  3ùB  eîevée  ac" 

T^-^rlrrrrîS  •-  jcitrra  TEtofle' 


0   E  S«    S  C  I  S  K  CE  U  tOf 

jamais^  rEudedaiis  là  viijc  poteoik 
puis  me  oomper  far  ft  pootioo  or 
..   par  rappon  i  rBorifoo  «  ùm  me 
r  en  même  teo»  fiir  &• 
i(Mi  dnnce  dt  eo  : 
vieat  aa  mfia 

1^  ^  lendemtto  fi  fobferfe  la  même  Ecoiey. 
^  a*llii!^  aicriendacoucdectBi^,  jeae 
1^'  que  vecomber  dàras  h  mémecmnr,  et 
1^  r  toujfNirs^  rStoile  dan  la  mâme  ftÉBe 
^  ifidont  .Mlbil  eftîmpoffibleqa(ttn'Yâi 
^^«^  cliaaBÉyla  Te?feVall  a^«ateiar  Sm 

'jWy^Je  mefiibap(iradié(Mâ0i0i£éerfi- 
*  toib^drtee  cenaiiie i|âaMîté,&  6  ImÊÊÊm^, 
^  qui  fie-  h  répand  qse^  fiicceSvcmcat  &  es 
'    ^neheiife,  en  ^ric&dralmoipIttAt  oopMa 
'    ttiidj  aM|e1a*iwrm  éîKoiedamaBe  t»-- 
fe  pôâtion  ^  mais  âiftfcnce  de  edfe  da  joar 
I    prMâcùV^  &  parce  qve  ce  feia.  cosi  le»- 
jôois  la  même  cbofè^ce  feronc  tous  les  |an»> 
de faufles  peGdoQs  ooavdtes  ;  parce  quêta 
'Stne  d'oà  je  les  vcks,  conmeen  «n  »i»  je 
^    Ite  verrai  fe  raiiger  tooces  en  «n  an  ancoor 
i%ft  même  poioc  cencrai  qai  (era  la  vraye 
lÛfitiM  dé  recoile;  parce  qn'-îl  y  aura  pres- 
tiuè  t'oQJodrs  de-noégalitè  entre  les  dîflaBCe» 
de*^  &i]fles  pofidons  aa  point  'central  ^ 
'  WBmé:fl  cff  am  delé  yoÎT,  fe»  (mce  Ibr- 
iMa  plus  ToiiTOnr  une  Blipfe  qifun  Cerde.. 
Toot  eela  fiippolè  non  feolement  que  la 
Jiiûpî^aGHD  de  là  lumière  eft  fbcœffive',  taù^ 
>     «acore  que  la  vtteflë  dont  fë  fait  cette  pio- 
m^^oa  a  un  fappotc-  (enGUe  i  la  viteOe 

dOB^ 


Habiles  Mronomes^  fur  la  caafed*ùn  phénol- 
meneli  curieux  &  fi  DDoveas»  quoiqu'aufli' 
aocîOT' que:^te  Monde;   >  >  -^ 

U  fauc  fe  fou  venir  d6  or  cjoe  flous  avons 
dît  en  I7ar*v  5»©  poiar  cxpKqaer  le  retar- 
Âtmmt  td^Ëmeruon^  dUi  préniier  Sacdlice  de 
Jupiter,  M^i  Caflinf  (Si  Rbemer  ihiaginerenr 
'qae  le  mouvement' de  la^  Lumî^e  poavoic 
être,  non  psT»  înftantanév-  comme  on  ravoit' 
toujours  eru  jurqueslà'V*mai:s  iuceeflif  yço  que- 
'iioas  açpuîames  alors  de  qaelques  Téflêxions. 
-Cette,  idée  fngéaiettlb  négirgée  dans  la  faite' 
^  Mie  Càffini^  huiîs^  toujpqr»  foocenue  vi-^ 
veaitw  par  Mr;  rRoicAiér  ,  d  éré^  embraifôe 

5r  les  iâveilteiirs  de  t'àberratioa  d^  FixesV 
notts<jdIoils  tâiciitfde  ladév«topper  autanc 
4u'jl  fdra^néeefraire^.pMr-^D  fàciUter  Tàppli* 
cation  âtux  phé<u>menes.>  1 

•^.  Je  vois  une  Êtoîiè  q^i^fe  lew  à  l'Horizolri 
^ Si-la  propagation  de  la  tumiere,  parvenue'  de' 
•Wtte  Ëtoite  à^  mon  Oeil,  s'eft  faite  en  un- 
>1n{lant'itidivîffble,'>  vois  l'Etoile  dès  qu'elle 
'6ft  à  rfidnfon ,  mais  Çi^  cette,  propagation  ne 
Ib  feic-qiia  (ùcceffi^ément ,  &  par  conféquenr 
ilans  un  cenia  fiai»,  en  une  heure ^  par. exem- 
ple 9  je  ne  vois  r£to]}e  à^t'tftriaon  qae^aâaod- 
elle  n'y  'cft  plua^ réellement^  mais  élevée  de 
'  k  quantité  qui  convient  à  une  heure.    Les 
RéfiradHons  tfentreëMà  pour  rien..Il  eft' vi<f 
ble  que  fi.  j^  cbnPinUe  à  <ibferver  l'Etoile- 
pendant  fdn  e^ours^Ia  première  erreur  oîi  j'ai 


été  fiir  fa  pofition,  elt  fuivi^  d'une  féconde 
pareille,  d'une  troiftBme;^àç.  &  qw'erifin  je^ 


^  -  :  •-      '         ne- 


ne*  vafs  jamais  rEtoiledans  fa  vray«  poflciom 
£k  ne  puis  me  tromper  fur  fa  poucion  ea< 
hauteur  par  rapport  à  rHbrifÔD  »  fans  me 
tromper  ea  même  tem^  flir  fa»  pofidon  en 
i^ceofion  (faroite  &^  en  Dédinailony^oa»  ce 
€|ui  reirient  au  même^  en  Longitiide  &  en 
Lacicude; 

Le  lendemain  fii^ferve  là  même  Etoile»* 
&  qu'il  n2jr  ait  rien» do  tout  de  changé»  je  ne 
fins  que  retomber  dans  là  même  erreur»  & 
voir  (oujpurs  l*fitoiIe  dans  la  même  f&afle 
pîofitîofii.   h/làisit  éft  knpdfBble  qnll  n'y  aie 
'  tien  4e  cbangéyla  Terre^s'aft  avancée ?fiir  bn^ 
'■  lg>rbe  smonel  y.  de  la  qoMtké  qài  Mpmd  i  un 
jmr  ^,  le  m^  fms  approché  ou  ékûgbé  de  l'E- 
coile^d'nae  certaine  qâaAcité,&  fa  Ltemtre» 
qui  fie^  fe  répand  qàe^  fuéceflirvement  &  en 
une  heure,  en  ^i^îe&dra i  moi  ptutAt  ouplda' 
tard^  aiM^H^Verrai  ^tolf'e  dawi  une  fans^ 
fe  pditioh  ^  mais  différente  démette  ^h  jour 
précédent»  &  parce  qte  ee  ferai  tous  lea^ 
jours  la  même  chof6,ce  feront  tous  lés  jpora^ 
de  feufles  pefltiona  nouvelles  ;  parce  qiie'la: 
Terre  d'oïl  je  les  vois,  toume-fen  un  an,  je 
fes  vèrrti  fe  ranger  tbètes  en  ûâ  an  autour 
dHin  même  point  central  qui  fera  ja  vraye- 
pôffitioÀ  de  TEcptle;  parce  qa**l  y  àurapres- 
•  quë-tbujoiirs  dê-nnégalité-  entre  les  dlftanee*» 
de -ées^  &u(res  pofitidHs  au  pWrit  cetittal  ^ 
commé:il  eff  aift  dèlé  vbîr^.  ttiut  (bîtè  fer- 
mera plus  fo\]venr  une  Blipfe  qiilin  Cercle- 
Tout  cela  ftppofe  nbn  feulement  que  la- 
{^<^)agatiGto  de  la  lumière  éft  fucceflive^mais^ 
encore  que  la  vftefle  dont  fe  fait  cette  pro- 
Bagafiofii  a  w  raEBOtc.  Icnfible'  i  la  viteffé- 

don^ 


K>8     HlSlK>I»  £)B  Ë^AcàDEMlB  Rbyffi&B 

dont  la  Terre  déaît  Ton  Orbe  anoMl;    Cîs^ 

deux  chofes  pourroieot  être  réparées*.     L^a^ 

diftance  d'ane  JB'iK<e  quelconque  à  la  Terre 

ell  cercainement  fîDie  eb  elle«méme  V  inais' 

J'éteadue  de  66  milliQiis  de  Lieuer  cAû  p^- 

.tite  en  GomparaiTon,  de  cQtce  diftance ,  qae^ 

lii  Terre  plus  proche  ou  plus  éloignée  de  eou^ 

te  cette  étendtiepar  rapport  à  une  Fi»^  n& 

ta  voit  ni  plus  grande ,  si  plua  petite,  ainfi' 

la. diftance  d'une  Fixje  à  la  Terre,  quoique^ 

.finie,  eft  fenfiblemenc^  infiaie-  paf>  sapportà» 

"  une  étendue  de  ^millions-  de  Lieues.  De 
ménie  ia  vtteâe  de  la  Lumiem.v  <9uoiqùe 
«éelleméfit  finie ,  puirqu?on  ftif^fe  q ae^a^ 
propagation  en  eft  fuceeffivej  ppui^oit^tre 
fenublemene  infinie  par  rs^port  àlà^vîtefle 
delà  Terre  fur  fon  Prbô,.Ge  qtû  renverfe- 
roiti  {^bfolument  le  Stftôme  des^abeiïatioos. 
X^oyons  ae  qui  ea^  eft ,  car  nous  n'avons 

..dcfnné  une  heure  à  la  propagation  de  la  hi-* 
miere  que  pour  arrêter  Timagibation  furuQ^ 

;:  estemple, ^-  certaii^ement c'eft^  an 'CeiB&^ beau- 
coup trop  long. 

.    .D'après  les  obfervatîons  de  Mr..  Roemtr 

•  fur  les  Ëmerfiansdu  Satellite  de  Jupiter,  Mr. 

i  Bradiey  a  concilo  que  la  Lumière  traverfpit 
rOrbo  amiuel  dd  la  Terre  enf  i6  Miwtes,^ 

z  nous  négligeons  les  Secondes.  Doiic  Ja  Lu- 
mière feu  en- 1  Minute  plus  de  4.  miUions  de 
lLîeues,la  Térrefait  cq  i  Minute  37^ Lieues 
fur  fon  Orbe,  donc  le  rapport  de  tovîtcffe* 
de  la  Lumière  à  celle  de  la  TcKe-  eft  celui 

:  de  4  millions  à  376,  ou  de  joa  mille  à  47,. 
ou  à  peuMirès  de  loooo  à  i,  &  dans  le  cas 
oii  nous  lommes  préfcntçipcQt  ^  ce  ae-  doit 


I  •»  E  «     6  €  I  •£  M  *€  £  s.  lOf 

'pas  être  là  un  rapport  fenfiblement  înfinu 
«^ucl  fera  donc,  pour  le  dire  en  paATanc,  ce- 
lui de  -la  diftance  des'  Fixes  à  l'étendue  de 
.  rOrbe  annuel?  II  faudra^ pour ^tre  Tenfible- 
ment  infini  >  comme  il  Teft,  qu'il  foitbeftu- 
coup  p^us  grand  que  celui  de  loooo  à  i ,  ou 
que  la  diftance  des  Fixes  à  la  Terre  contîen- 
lie  beaucoup  plus  de  dis  mille  fois  66  mil* 
lions  de  Lieues. 

La  vtteiTe  de  la  Lumière  par  rapport  à  ce I* 
}e  de  la  Terre,  quoiqu'elle  nefoit  pas  fenfi- 
Ueoient  infinie,  eft  pourtant  très  grande,  & 
par  conféquent  les  aberrations  font  très  peti- 
tes. Elles  ne  vont  qu-à  quelques  Secondes, 
&  tout  au  plus  i  aa  De-là  vient  que  quand 
«en  a  trouvé  par  les  obfèrvacions  des  Etoiles 
dans  des  pofitions  un  peu  différentes  de 
celles  <)ue  donnoient  les  Tables ,  on  en  a 
accufé  les  errears  îaévitables  des  obfèrvan 
lions,  &  ce  n'a  été  qu'en  obfervant  loni^- 
iems ,  &  avec  une  extrême  exaâitude^  qu'oa 
s'eft  apperçu  qu'il  y  avoit4à  un  ordre  &  une 
régularité,  qui  dévoient  avoir  quelque  autre 
caufe  que  des  erreurs  fortunes. 

Venons  maintenant  à  quelque  détail  da 
Siftême  des  aberrations  apparentes  des  Etoi* 
les  caufëes  par  \t  mouvement  fucceflif  de  la 
Lumière,  tk  dont  la  fucceflion  nous  eft  ua 
peu  fenGble.  Prenons  toujours  pour  plus  de 
facilité  l'Etoile  à  l'Horifon.  Je  la  vois  donc 
toujours  moins  élevée  qu'elle  n'eft,  &  quand 
je  conclus  de- ta  fa  Longitude  &  fa  Latitude , 
car  il  fufSt  de  les  coafldérer ,  je  les  trouve 
néceftàirement  différente^  des  vrayes ,  ou 
léelies.  Si  rScoile  eft  dans  rScIiptique,  ou, 

ce 
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ce  qui  eft  le  même,  dans  le  i^Ian  de  TQrbe 
annuel  de  la  Terre,  je  ne  vois  p^s  TEtoile 
fortir  de  ce  pjao  ou  Cercle,^  quoique  je  l'y 
<voyc  moins  hauiç  par  Tappprç  i  rHorizon 
^u-çllen'eil  réellenient,  amu  ta  Latitude  do 
rfitoile  n'eft  poinç  altérée,  puifque  je  la  vois 
toujourj^nulle.conamp  elle  TeU,  il.n^^  a  que 
la  ioiîgitù4e.qiji^;lqipjch^  ne  pu», 

voir  rEtoile  (ur  un  point  de  J'ÉcJiptiq^ie  ^cjUÏ-^ 
férem  de  xi;e^i.^  elle  fe^fqpsja  rapporter  à^ 
un  Cercle  de  Lp^^ude  cii)  elle  tf  eft  pif,  Le^ 
lendemain  je  lui:dQnnçr^  demâo]^  une  faus- 
le  pofîtion  dlfféf^CjB  de  la  piëmjerç ,,  mais 
faune  feul«nieot  :^n  iLongifude, 'i&  non  en 
Latitude^  piaifqU'il  Ti1y  a. nulle  Taîfqp.de  voir 
rEtoile  hors  de  TEcliptique.  Chaque,  jour  „ 
pendant  toute  l'année,  j/e  y^Tsi Y^îoilfi  dB^ïS^ 
\in^  nouvelle  fauiâe,  poïitiop ,  %  il  eft  clair» 
par  tout  ce;  qui  vient  d'êtrç  dit,  que  toutes; 
ces  fauffes  pofitions,  ne  feront  qii'ufic}  fuitq 
4e  points  ppféa  en. ligne  droite  daus Je  plaii 
lâe  rËciiptjque.  Ceue  droite.  De  peut  ôtro 
^ue  fort  courte.  .      ; 

Si  l'Étoile  eft  ^n  Pole.:dft  r£çliptique,  :jQ 
ne  puis  la  voir  nioinii  h^uçe  qureUe  n'cft  fins 
la.  voir,  hors  de  ce  Pote,  &  p^r  CQnfêqucnç 
9:vep  une  Latitude  moindre  que  .celle  qu'ell« 
9  réellement  au  Pôle,  où  die  eft  de  ^a> ,  lâ 
plus  grande  poflible.  Au  Foie  elle  t)'a  point 
ie  Longitude ,.  mais  dès  qu'elle  eft  vue  hors 
de  ce  point, .  elle  çft  vue  nécqflàiremônt,  fur 
quelquQ .Çerclç  de  Longitiido,  eltecn  cliani 
ge  chaque  jour  de  l'année,  4c  par  conréquent 
je  lui  vois  décrire  en  un  an  un  Cercle  dont  le 
Pôle  de  Fficliptique  eft  k  CCDtf e,  &  qui  cou- 
pe 


tpe  tousf  lès  C^rcle^  de  Longitude.    Comme 
il  n'y  a  rien  qui.  luj  'puUre  donner  une  Laci*  • 
tude  tltfi]érente  d'>uh  jour  à  Fautre,  ce  Cercle 
des  aibehitions  apparentes  a  un  rayon  edns^ 
^anc ,  &  efl  parallete  it-  I-£clîpcique: 

Bh  raflemblant  ces  deux  cas  extrâmes  des 
]K>G tiens  réelles  de  rEtoile^quiiipparetnmenc 
îi'èxiftent  point  t]ans  la  Nacurf4%dn  peut  juger 
des  càk  moye^ êui-exHlentl    ' , 

A»  Pôle  tle  rEcIiptique  ràberAtîOT  e«' 
LongitafâièëfWaiilus  grandeqrf  die  puiffe  être, 
puirqu'il  Q^y,  a.  point  de  Longitude  réelle ,  & 
qtfil  yMa'ûneàpparénte;'0«r'iJourroitàiême 
traitet  ccto^  âberrttaoa  ^niàme.  A  rEcliptiqué 
"  il  Va  aberration  en  Longitude  ^  donc  du  Pote 
à  rfecliçcîqae  cett^  aberration  décroît  toujours. 
Donc,  elle  eflr  toujours  moindre  félon  que  des' 
Etoiles  fdiifpfaspr^KThès  •<ïe'rEèHptfque;& 
éa  effet ,  puisque  l'ahertation  vient  du  retar- 
dement de  la' L^tïlièrfe'par  Rapport  à  la  Terre, 
ce  recardemeat  doit  étremoindre  .quand  le 
Corps  lumineux  e^^ns  le  plan  oti  la  Terre 
fe  meut^  &  x^  par  conië4ueDt  elle  reçoit  fei^ 
rayons  plus  direfteioenL 

A  rEcHptique  l'aberration  en  LatJtQde  eft 
nulle,  &  il  y  en  m  une  au  Pôle  de  rEcliptiqué. 
Donc  celle  dû  Pble  eft  la  plus  grande  polHblc,' 
&  de-làjufqu'à  PEcliptique  elle  va  toujours  etf 
diminuant 

Donc  pour  toutes  les  pofitîons  moyennes 
d'Etoiles  il  y  a  toujours  aberration  tant  ed 
Longitude  qu'en  Latitude ,  Pune  &  l'autre 
décroiffant  toujdurs  du  folé'de  rEcliptiqué  à 
rEcHptique.  '         \  <     •  . 

Si  Tuae  &  l'autre  étoieiit  toujours  égales 

pour 
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pour  chaque  Etoile  ,  le  Cercle  annuel  ,des 
aberrations  ferolc  toiyours  parfait ,  comme  il 
Teft  dans  le  cas  extrénae  de  TËtoile;  au  Pôle 
de  r£cliptique .,  jxums  puifqu'à  l'EcIiptique 
Faberraiion  en  Latitude  s'anéaotit^-  pelle  ea 
l^oogitude  iubûftaiu  toujours^  il  parolt  allez 

2ue  dans  les  cas  moyens  elles  n'ont  pas  pa 
tre  toujours  égales ,  &  que  le  Cercle  annuel 
des  aberrations  au  Pôle  de  r£clipcique  efl: 
.  devepu  hors  de*là  une  ElKpfe  donc  le  grand 
axe  a  été  dans  le.  iêns  de  la  plui@:aBde  aber- 
ration. . 

Et  ^h  effet  de  ce  qu^aù  PolederEcIiptique 
le  Cercle  d'abejirition  efl  par&ic  ^  &  à  TE- 
cliptique  uneilmple  ligne  droite^ il  paroit que 
àuL  Px>]e  de  TEcliptique  à  l'ËcIiptiqùe  il  a  àà 
dégénérer  en  Ëlh'^pfe  toujours  plus  «ëtroite^oîi 
le  grand  axe  étoit  toujours  plus. grand  pa/ 
rapport  au  petite  &  enfin  dévenir  une  Ellipfe 
infiniment  étroite  qui  n'i^oitplus  que  le  grand 
axe. 
Puifqu'à  rEclîptîque  il  tfy  a  d'aberration 

Ïu'enXongitude.,  c'eft  cette  aberration  qui 
lit  le'  grand  axe  de  rEllipfe  infiniment  étroite, 
iL.qm  a  fait  celi^i  de  toutes  les  JEllipfes  précé- 
dentes. Donc  les  aberrations.des  Etoiles  dans 
toutes  les  pofitions  moyennes  font  plus  grandes 
en  Longitude  qu'en  Latitude, 

Enfin  puîfc^u'au  Pôle  le  Cerclé  d'aberration 
cft  parallèle  a  l'Ecliptique,  &  qu'il  n'eft  plus 
à  rËcIipcique  qu'une  droite  dans  le  pkn  de 
rÉcliptique,  il  fuit  que  les  Ellipfes  d'aberra- 
tion des  Etoiles  fontaufli  pafallelqs  à  ce  plar. 
Le  lieu  des  différentes  Fixes  dans  le  Ciel, 
par  rapport  à  l'Ecliptique,  efl  unecirconilance 

'     cffen- 


"^MCttfiter  6c  perpeciKine  qui  influe  for  Ui 
H^antké  de  leur  aberration  ;  mais  )]  <'y  joint 
àttffi  une  autre  cireonftaoce  a&identelfe  5  Se 
mkomen^^née  eti  melq^e  forte,  c'eft celte  de 
%  pofltîoii  d^e  Étoile  par  ropport  au  SoM 
fcVlaTwe. 

(^ixmi  '^fitoite  ^iV  en  Cei^onâfon  eu  efi 

*OppoGtfo!i  avec  fe  «i^dl  »  ç'eft-**dlre,  quan4 

testes  tfft^«ËPe  la  Terré  &  fEtaflo  fur  une 

MSfBe  ligne  .âroice  ,  ou  que  la  Teï*re  y  eft 

mire  le  Soleil  4c  TEtoHevoû  pouncHt  croir* 

d'ibord  qtieMdafns  ie  vtas  T^berration  fera 

plus  «raade  ^e  dans  le  ^ ,  pnlne  que  idans  te 

ir^iclalLumfere  de  r^Ito^eateut  KOrt»  tnnnél 

•de9a  ï>ri»e  à  craverfcr  de  «pkis  ^  ^ans  le  2*, 

M  ^i  <É99t  èauAl'  on  fetMdemeHe.    Maïs  on 

fe  tromperoît,  il  ëft  arrôce  mamtenant  que 

tét^ye^  VOt^  annuel  ii*eft>rien  par  rap- 

^Km:llila^dMU^e''éN  eecte  écendue 

ae4kât  pÀintëtrè'€oanp(iée  jour  «in  principe 

fl^bevration.   iLiejpfimnperfbodfimencaleft  le 

itmpQFiit  êe  lâ  vk^  de  te  liuànere  à  celle  de 

la^ê^vlR»- fon'Oi^e.    fii  ee  feppqrt  étell; 

iBiflflV^^i'^  aiJivoitf  â^c  B'ébeiiFattopj  ^bw 

*^«6n  atra-^'àïttant  ^sqik  ce  rapport  f«* 

éloigné  d'éfPB  teÔnî,  ou^  ce  qui  revient  -M 

M&fM,<Fantant  fSast^c^  k  vfeeflTe  delà  Terre 

fera  plus  ^ranée  par  rapport  à  celle  àt  H 

totiîere  fuf^fêeç^nftante.    Or  quand  trac 

BDiâle>^  eJn'-Coï^riàion  ou  cq  Oppofktoft 

#w3léSote*5  h'Tcwe  pdfëèTtit;la  tti«tnc 

^<gte  4«e  4e  S^n&â'Ëtoilè  éft  ipofée  de 

fsiçon ,  que  fa  vîcefle,  quoique  fûppofëe  céth 

fiante  en  elle*même ,  en  e(t  plus  grande  par 

rapport  à  la  vttelTe  de  la  Lumière  qui  vienc 
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dp  VEcoile»  par  la  'Ferre  parok  alor$i:rBi6ftle 
ilécrireun  plus  grand  efpace  qu'en  couce  autre 
pofuiôn,  QOGeil  y  aura  use  plut  grande  aber* 
ration  dans  les  Conjonâions  ou  Oppofitions 
^e  TËtoile  au  SoIejL  Ce  n'eft  pas  la  peine  de 
dire  qu'elle  fera  égalé  &  la  plus  grande  qu'elle 
B^itk  être  dans  ces  deux  points,^  égale  & 
{a  plus  petite  dans  les  Quadratures^ 

Voilà  quelle  eft  en  général  toute  la  Tbéojie 
des  aberratipn» apparentes  très  ingénieufemeàt 
1  nagipée  par  Mr.  Bradley.  On  Tent^alfi^z  que 
CJCte  matière  réduite  en  termes  Géométriques 
ou  AÏgébrioues  doit  fournir  beaucoup  de 
Théorèmes  a  de  Problem^çs  nouveaux  oit  l'Are 
trouvera  k  «'exercer.  Mr.  Bradley  en  a  doeoé 
^fieuFS ,  &  les  principaux  ,  &  aujourdhnî 
Mn  Clairaut  ou  les  rend  plus  fîmples  &  plus 
faciles ,  ou  les  étend  »  ou  y  en  ajoute  d'autres 
<^m  lui  paroiiîent  le  mériter.  Puifque  les  Etoiles 
'fixes,  qui  nelelbnt  pbortant  pas  à  la  rigueurs 
font  les  feuk  points  fixes  du  Ciel,  auxquels  on 
fapporte  tous  les  niouvemens,  il  eft  très  tm? 
jportaat  de  ne  fe  paç  tromper  fin:  leutrpc^tldb, 
fiL  les  Catalogues  qu'on  et>  fajt^  fi  néceflàîrel 
pour  rAftronemie ,  feront  ou  réfonnés,  ou- 
iconf^ruits  à  l'avenâf  oar  la  nouvelle  Théorie 
4les  Aberrations.  Quand  les  obfervatiQns  ne 
font  pas  abfolument  fures^  on  a  befoin  d'en 
livoir  un  plus  grand  nombre  pour  ofer  ileii 
4^ermîner,  &  il  faut  des  Siècles  à  l'Aftrono* 
mie  pour  iàîre  un  progrés  feofible»  Tout  nous 
pprte  aujourdhui  àefpérer  le»  mêmes  progrès 
M  moins  de  tems.       .     . 
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^ISUA  LA  CONJONCTION BCLIPTIilUE 

Dt  MERCURE  ET  DE  VENUS. 

Li2ZMaii\ 

UAifDdeuv  Aftfe$  ionc  dans  le  m6me 
Cercle  d^Atceofion  droite  ou  de  Loo* 
'  gifiude  >  de  DécUodifon  a«i  jde  Latitude^ 
c-eft-lià  liae  Conianâiop  foie  en  Afcenfion 
droite*,  foie  en  Déclioaifon»  &c.  Mais  afit 
que  la  CodjonOiOQ  foie  ficliptîque  »  il  faut  de 
pluaque  l'un  éclipfe  r^atre^oc  nous  le  caciM?» 
iPe  qui  fait  la  plus  padâite  coojoDftioo  poffi» 
iriie  A  notre  égard»  puifqu'il  faut  qu'alors  If 
Xerre  &  les  deux  Aftres  foient  fur  la  même 
ligne  droite,  au»lku  que  dani  les  autres  Coa* 
jpnâiims,  il  fuffic  que  les.  deux  Aftres  foient 
fur  un  même  Cercle  oit  la  Terre  ne  (èra  patf» 
Iln'eft  nullement  néceSàlre  pour  la  Coojoncr 
tion  Ëclipcique  qu'un  Aftre  nous  en  cacbQ 
f^ntierement  un  autre  ^  c*eft  aflbz  qu'il  en  cacb^ 
fine  mrtie. 

Selon  l'idée  générale  deCoojon6Uon^iI  doîc 
toujours  y  en  avoin  deux  des  quatre  efpecea 
4}tti  viennent  d'être  nommées,  &  par  confé^ 

3uent  huic  en  tout ,  dans  chaque  révolutiop 
'un  Aftre  comparée  à  celle  d'un  autre ,  &  il 
fSc  yifîbleque  plus  les  révolutions  des  deuk 
Aftres  ferpnc  courtes,  ou  plus  l'une  feulement 
le  fera  par  rapport  à  Taifcrt?,  plus  les  Con* 
ÎQnâiottiferoat  fréqueûtei ,  vsm  les  Conjonc- 

f  V.  lo  M.  p.  5t|. 
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rêtre  pa?. 

J*une  des  deux  révolutioDs  »  au  moins  par 
rapp^m:  î  t^ttcre^  q%iela vpofiu^fnàes  DAices 
foit  celle  que  les  deux  Aflres  puifTent  en  certains 
points  s'approcbejrl^o&ctellMilcr&d'ane  certaine 
quantité. 

.Be  ifids  la  tCkmfs^fiil&cfli  li<rtipeigttefrem 
4lflHtaatphss  âMiitlId^  que-^tes^diiiiiietfesr^aii^ 
Mieti^  <J(^4êlHix  A(te06^ferbfirjiItffitp«gBics,ou 
mi&mnt  que  JUttle  fm  |pr  ^-a^otcA  l^ai^ 

a0fln41  Adt^tiMre  <que  4a  f^naNase  cM^ 
tâh«e  eu  «e  MiA  {KKà^ia  CorQonfti^sJfi-^^ 

ffaP'toipamltiwetveiAeiiit^iitfpdsPeerede  feo&a 
%tt1l«iniB  fuA'd^Smt  ]pni84ÙF«a«tiSnie^d^me9 

A^ès  >Mta^^m4ei£Hii^fti«4tm»né  a^fM»* 

41e  msmiè  aviMs  'te  8oMlq«ri  ait  fteé  «Afetvéc^ 
Vaf^iKtdvé)»)  4639'piar  gafilLftrMtit»^  A4ig|<M6^ 
H  m^  en  ia  i}K3tat  «u  ^âswrr«ide|Mua ,  «:  ^(^«n 
n'y  len  aura  une  qu'en  176  u  Cœeotfttitta 
Si^il  {irtilïuiDe ym  «to^fVMt  wque  j^a- 

Si4%  1ltametffe«pp«totft:â«^Mi  iqiiittfftitfe 

ËJlmk  ^alt  a  4t0hii  de  ¥mus  «qui  Jfi^ 
le  11'^  k  rantcè  dte  ^ms  ^CosJoflSatoaa 
àques^  tt^tmifMaimiatitvQicpriiiieei^ 

ietfercât  alors  pat 't^ios  ^de  1^)00. 

•tfw:ure«  plus  petit  que  Venus  «  doit  être 


imtimmacùà  Tawy^A  pirOà^ptas  ilKéfefliMioB 
piMti  les  Afiromofins.  BlU  VeSi  ncepe-  par 
uo  eiidtKittf  efSemiet ,  Mtreitw  m«  prac  ètrtf 
çir mranenc & peuobArvè.  Qaand  il  fer» 
en  Cbofonâloa  Ëclipdttue  avec  Ve^us^  5  ofl 
«rasdoae ion  lie«.  vrai  dans  le  C{el,puîR]a*ît 
fins  lenréftw  que  celui  de  Vemis  ,  qui  eft 
teauDoup  nieax;  connue.  Ce>liatt  de  Mcrcare 
bien  déterminé  fera  d'une  grande  con((équan«» 
pou  fa  vérifieatioiï  oa]a  corrcftioa  de  fes^ 
Ta|)les:  QelleaHlo^Veiiiia  e»  pomvou  preûtêtt 
atoflc:'. 

^  OofavoicpàreMcM^té»  l'aM^ou  B^llé^ 
qoékldtodiffveiitesquft'leig^illai  i^  au^bii^ 
iictevi^c^:  aivoir  ane  Canjonâiair  Ed^tiqu* 
dr  ykanm  &  dé  Ktarctire,  ipàis-le»  Tâfbte9  €0 
te  ËphéKiértâea  éioient  bieiv  éloign^éea  da 
a'ascimler  à  quetqiKs  Minutes  prëa,  il  s'en 
âiHfoic  deas  beores^pdar  l^ffM)hM,««  qui  eH 
éaorftie  pouf  PAftrooomte  tnadetntr,  &iimih 
qK»  bien  que  Mercuae  ;  &  fî.I'on  vdur,  Met^ 
cire  &  Venus ,  «it  encore  beaucoup^de  befi^a 
étebfimra^iem  exaétdsi 
'"  Après  rooces  lea  ppéparatioTO  Tféce&ifÇ9^ 
Mb.  Gaffîniteiasinucrtometitd'obfefver  le  29 
liiat  Mercure  &  Venuâ  à  leoi^  pa4Tâge>  par  le» 
Ntéridièfi,  os  qaiauroit  été  ton  vf^nmg^ujt^ 
msà9rl&  Ciel  ne  le  permit  pt»y  Si  otpm  pw 
lêS!  voir  qofapirà»  le  raujcher  du  Se\tih  H»  . 
altoieiie  encove  vert  teur  Conj^n^oo^ ,  oui 
fiioohi  plttpkrrd^s  TUiks  ill  auraient  d^écr^r 
aari^eésfquelqucs  heorea  ampamvQnc.  A  9  lieu** 
rail  3of  tas  bords  des  deux  Planecesétoienci 
peu  près  fur  le  môme  Par^tete  ,  &  au  bout 
àea^&Dopide»  de  csn»,;  Ilifoicuiveui^toiiafaé 
F  3,  le 
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le  bord  Occidental  de  Venus ,  &  eut  coni^ 
mencé  à  s'éclipfer,  mais  les  vapeurs  de  l'Ho 
»fbn  donc  les  deux  Plânecies  écoient  fore  pro- 
ches dérobèrent,  le  moment  précis  de  cette 
wportance  obiervation*  Mr.  Caflini  ne  laiffi 
pas  de,  le  tirer  des  obrervacioois  précédente^ 
bar  des  calculs  ^  &  il  détermina  le  milieu  de 
k  Conjonâion  à  p>>  56'  30*  au  Méridien  de- 
Paris. 

Les  deux  Planètes  étoientprefque  à  THori- 
30Û  oti  la  Parallaxe  eft  plus  grande  que  par 
tout  ailleurs.  Venus  étoit  prefque  au  point  dé 
fa Conjonâion inférieure avecle Soleil^ oii  fa 
di  (lance  à  la  Terre  étoit  la  moindre  poflible^ 
à,  par  conféquetit  fa  parallaxe  la  plus  grandch 
encore  de  c$  cbrf ,  eile  alloit  à  32  Secondes^ 
Mercure  étoit  à  nn  point  de  fon  Orbite  oiit 
fà  diftance  à  la  Terre  tantôt  plus  grande  y. 
tantôt  plus  petite  que  celle  du  Soleil  ^iui  étoitr 
«gale,  &,  par  conféquent  .&.  parallaxe  étotft 
de  10  Secondes ,  comme  celiè  du  Soleil.  Ob» 
pouvoit  donc  aifément  rcconnoitre  fila  Pa-. 
rallaxe^qui  changeoit  les  lieux  des  deux  Pla? 
j^etes^ne  les  faifbir  point  paroftre  conjointes^ 
ians  qu'elles  le  fuflent  réellement ,  c*eft-à-dire^ 
à  l'égard  du  centre  de  la  Terre,  ou  plus  oUi 
Dfioins  conjointes  qu'elles  n'étoient.  MivCaf* 
fini  trouva  q^e  leur  Conjonâion  vue*  à  Paris. 
.  D'étolt  qu^un  eiFet  de  leur  Parallaxe  ,  &  que 

Eour  un  Obfervateur,  qui  dans  le  môme  tema. 
rs  auroit  eues  à  fon  Zénith  ,  elles  aurôient 
été  éloignéejs  Tune  de  l'autre  d'une  quantité 
à  peu- près  égale  à  lafdmme  de  leurs  demK 
diamètres  apparens. 
Mr.  Caflioi  ayjaoi  par  cette  Coo}onâion^ 

dfia^ 
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ée^  déti^rmlQatioQs  exaâes  fiir  Vepus  &  fur 
Mercuf  e«De  manqua  pas  de  les  comparer  à  cel- 
l^4ue.(}Qaooîenc  de  toavdles  Tables  Aftro«> 
nomiques  qu'il  étoit  près  de  publier.  Il  Jet 
trouva  for  Venus  telles  qu'il  lés  foubattoit , 
feidemeoc  Mercure  s'éloignoîc  quelquefois  uii 
peu.    On  ei»  voie  aflez  la  rairoii^ 

I^  juileflè  des  nouvelles  Tables  fut  Venu* 
a  porté  Mr.  Caffini  à  examiner  deux  Conjonc« 
lions  de  Venus  avec  le  Soleil,  annoncées  tk 
calculées  par  rilluftre  Mr.  Halley^  &  donc  la 
prémi^efera  cette  de  1761,  dont  nous  avons 
déjà  Darîé.  Les  Calculs^  de  Mr.  Halley,  & 
les  Tables  de  Mr-  Caffini  „  ne  font  pas  tout- 
à-feit  d'accord  fur  ces  ConjonÛions.  On  feroii 
(rop  heureux  y  fi  toutes  les  incertitudes  pou- 
volent  écre  auffi  furement  décidées  que  celles 
)4  le  fera ,  &  qu'il  n'y  eût  qu'un  peu  de  temi 
à  attendre. 

SU  R    U  N  E    C  0  M  E  TE 
BrECETTB ANNEXE  1737  \' 

IL  n'avoic  point  paru  de  Comète  depuis 
celle  de  1729»  &  nous  le  remarquons  parca 
<)u'on  s-attend  déformai»  à  en  voir  (buvenc 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  en  parolt  une 
tout  tes  5  ans  f  à  peu  près  &  à*  prendre  dea 
fiombres  moyens.  €e  n'cft  pas  qu'elles  (bîeni 
réellement  plus  communes,  mais  le  Ciel  étoic 
fans  comparaifon  moins  obfervé  ,  &  il  n'y 
avoit  de  Cometea  ouecâles  qui  étoientalTez 
F  4  .    grandel 

«^,V^  les.  M.  n.  tif. 


roder»  pooir  iràpp^r  lo  ymat  é»  {mi{>lto^ 
de  fAus  mmks^  ^^^  toogatt  Oiaéueft 
Ipoor  ne  fe  pat  l^ôfler  cottf andm:  ay«c  les  Br 
tGile^  fixies. 

M>**  Caffi»  at  Miraldi  M  appa-çuMiit  u00 
ta  laEéîîier  decmte  afiflés-^  c^im  pd9oiflb<è 
]e  foir  au-deflbul  de  V^M^  vers»  rO^cideûéi 

put  être  firiv^,  de  il  téMt»^  de^  Isons  oMbi'^ 
tracions  que  dads^  cet  jMctnrvtfite  deVcânn»  erfi^ 
fit  2  Sigae»  ;}o  1<P  d-Ocddeni  en  Olieû^  éla&é 
p^pcie  le  19  M^i^i  eu  ^  1^7'  à'Mèi ,  SI 
^'eile  ffc  7«*  32^  ent  fadiûde^  oui  avdit  éeé^ 
d'abord  Méridionale^  &fut'  codiiM  Se^teâf 
triooalé/'  .  ..-;...''..'. 

Son  mdu^ventôor  di»rfiIKt^  iù^jôvitê^  depuM^ 
le  premier  j«ior  de  rdMèP^alion,'  ft  ed  etf^ef 
Mr.  CaflSâi,  doo^i^  pu  te  cafeol  ^;dle  étok. 
ce  jour*  là  à  Ton  Pén|;^e,.po(idon  oii(9»mé\j^ 
wmenc  apparent. doit. être  le  plu&.giaod.-  4;> 
fom  aûpâfavaûf  elfe  i^Oitdleft^  k  fôn  Pé- 
rihélie^   .     ..     .'V     A  /-   .i     iV    .    . 

Comme  depuis  qu*feltè  fiifc^vue  elle  s'éloigna? 
toujours  da  Safea  ft'de  l*:l6fi«,^*.eBer  dimi- 
nua toujours  &  de  lumière  &  de  grandeur. 
apparence  y  de  lumière»  pwie  qaTeller  s'élol- 
l^it  du  Soieili^egiaiideiir  af^pareilce»  perci^ 
qu'aile  s'élbignoic  de  la  Terie,<  Si  d'aiHeurÀ 
étoit  moins  éela^rée.  Maia  die  âinaÀM^^plai 
4e  lumière  quedcgrandevr^^ce  q^i-frQbi;y^ 

ft'ellle  s'él'oignfiic  pias-  du .  S&leij  q^e  ^  1% 
erFe,&  pluâ  feloQ  une  raifon  afle»€Ofktidé« 
fâ^le*  .     ,  . 

£IId  a  CI»  m^  fym^mîé  trè»  diçie  de  ftn 
mvqf^y  Textrême  £é|utkrité  de  Ton  cour» 


-.'•0*  facr.i'É..iyc  rsi  tti 

pKrnppotrrk  Ifa  "Sm$.  Wntt  ^  loufMfs?  p»nx 
décrire  une  ligne  qui  étoit  Tare  d'un  grand 
Cerde  éki  Globe  ternetlft  '  fkm'  s'eti  étonct 
l*e{qiiedefiu1q«Q^KtmeÉ>  eâfin  hùs  t'en 
écanevi^aiick  bcwcoop  m«9  ^r^  te  Ltsa^,<{^ 
ift  Stoeffi»'  de  te  Tme.  Si  (ott  cùurs  etk  été 
éM§t  db  mime  p«F  fappdiK  Ai  Sdllff,  c'tftéie 
M  qnfoii  éemc  atceodre  d^e  Gbniete  dias 
KfeB{^dtlitrr  que  ce  ibnc  â«s  Pt^^e^  Sofoit^sr , 
C!Beoi«c8A»là  eâirclle  écé  »fS^  titre  i  cet 
égatà^j  fliab  fou  coors^  Ifà  pd>^  fe  ràpp<mé^ 
oBi'à  1^  Tcne;  &  cela  ft  e^^âiûèmefycf  que 
Mr^  GirfRâi  ier»€  ceocé  âa  la  pi^ndre  f)dur 
«ni  Sâtffiise  de  b  Terre;  ftiiis  d-iiô  eoiM 
dès  excentrique,  &  qui  le  poHétcM  É  k^ 
éàtà^  fbff  i^M>9te  qifâ''y/«c^i«Odrôft  iiftiS- 
449  ^  earli  l'cxn  dôtmè  aiu  SMèW  des^  RFan^és 
émit  te  cooisM  eft  exccfitH^jai^i  tandis  qf^ 
:ao  a  ddrcKtmiait  tfaarri0i^dljir  edurf  à-  p«i^ 

Mdndpiler  comme  li  Ttîte  n^iwtmPtnës^ 

pas  aalfî  des^Satellices  cairt  «ioetitrfqm^  ^«e 

4&uflttei«uiiqofes  à  elte<?vMtf y  H  ell  tr#  que 

•Miit0  klée,  ftto»  I^.  Cdflfef  rt^«Ptte^rà*éfÉi 

{dte  Vc^^  <itfer<cev  eft  ^atltr^f^rëft^C  trép 

'ibfdMny  pwc^^CT^  le-  dttViMdlraKt*dffe  Moîc». 

-Itot 0  <iœ  t0iM  cetor  nuviiêit  dé»  ^o^nfre^és 

'  éft  forr  imérrtfem*^  -paf  t^tffp^c  atf  Siftènie 

-gt0éfahdeil'fJilit«(ÉF$,  il  «fft  é(Il«  na^lrretqci-*^ 

*  Ib  |SrtÂf  ûlikvét  i^  éâlSt^  a^««?  lès  mafé- 

liftni»  ^  yÉ0  petit  aMoHr;  mai^'))  y  à'  lieu 

de  croire  que  Ton  en  a  encore  trop  pcu^,  tc 

'«(M  W  tatQrM^  f^uTHii^^  ^v$i»»agic    Tou« 

ktms  n€  faut- il  pas  rifquer  qu'il  vienne  dé- 

F  jy  tmirc 
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truire  ce  qu'on  croiroic  avdr  biéirfolidemeotr 
établi. 

Neus  avons  vu  en  1725  *  que  Ton  n'a  ja* 
mais  fur  une  Comecè  des  ob&rvacions  en  . 
alTez  gi^and  nombre^ ni, pour  âinû  dire^^aflez 
décenninances  ^:  pour  ne  pas  avoir  la  liberté 
d'imaginer  fur  Ton  cours  différentes  hipoche* 
f^s  9  qui  fatisferont  éealemenc  à  tous  lei 
phénomènes  obfcrvés*  Dans  cette  conftruc- 
iion  d'hipothefes ,  on  ruppofe  ordinairemenfi 
^ue  quelques  portions  du  cours  de  ht  Corne* 
te  ne  font  que  des  lignes'  droites ,  mais  os 
ne  le  pourroJt  pas  trop  pour  la  Gomete  de 
cette  année,  dont  le  cours  a.  toujours  été  fi 
«xddement  &  li  fenfiblemenc  circulaire^  mai» 
il  eft  vr^i  que.ce  n'éeoit  qu'à  l^égard  delà 
Terre  ^  à  laqueîIe'Mjr.  Caffini  ne  prétend  pt» 
epcore  la  rapporter  ;  DJailleùrs  en  général 
lorfque  l'arc  circulaire  décrit  paria  Gomete 
;peutétfe  fuppofé  extrêmement  grandy  il  n'y 
a  paai  d'inconvénient  à  le  prendre  pour  iaS^ 
ou  plusieurs  droites. 

Mr.  CaflSni  trouve  jnar  Tes  hipôtbefte  à: 
;  par  Tes  calculs  que  la  uohiete  au  xonMnence- 
isent  de  fon  apparition  ^tpH ,  ptiv  rapport  ou 
Soleil^  un  peu  au  de^Ii  de  FOrbe  annuel  de 
la  Terre  ^que  fa  diftance  au  Soleil  étoit  peut- 
'  6(re  de:  35:  isillion»  de  Lieâe»5^  le  rayon  de 
cet  Orbe  étant  de  33,  &  que  la  Terre  étoit 
alors  à  l'égard  de  la  Gomete  fut  rextrémieé 
d'une-  corde  dq  l'Orbe  longue  de  ôon^tt* 
lions..  vi 

Selon  rbipo^^'*^^^^  Retours^  laiphïs  vHi^ 


D^K  s-  SerENCYti  ùsf 

ftmblable  dç  céttm  qu'on  a  înagiaées  fiir  let^ 

Comètes  y  Mr.  Caflini  juge  que  la  Comece 

de  cette  année  pourroitt  avoir  déjà  para  en/ 

1(583  après  une  révolucionde  54  ana.  H  crou*. 

v€  des  rapports  aflez  JMftâ»,  &  alTez  {3roprea^ 

àperfuader,.  mais  il  eft  à  eraindre  que  cet^ 

forces  de  rapports  ne  foienc  en  général  moins* 

dus  à  la  nature  des  fujets  au'à  Tbabilecé  de- 

ceux  qui  les  craicent-  Mr.  Oailini  nous  le  di& 

lui-même,  en  rapportant  l'exemple  des  varia- 

tions  d'un  grand  Homme  fur  cotte  matière 

même.    Cétoit  le  fruit  de  la  liberté  qu'elle^ 

laiflTe  encore*  Efpérons  qu*ûn  nombre  d*ob« 

feryations  plus  grand  nous  retranchera'  enfin» 

cette  malbeureufe  liberté*. 


SUR  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE  V 

ON  a  vu  en  173J  f-quc  malgré  les  8  dé* 
grés  I  de  la  Méridienne  de  Paris  ac* 
luellement  mefurés  fur  toute  rétendue  de  1« 
France,'  TAoulémie  ne  croyoit  pas  encore 

Îue  la  Eigure  de  la  Terre  £ùt  Tuflibnimenc 
.éterminée  à  être  an  Sphéroïde  allongé,  de 
%lie  pour  un#  décermioacion  entiereoieot  fu^^ 
re  elle  avoit  formé  le  deflein  de  deux  Voya^' 
gps,  Tm  i  TEquateur,  l'autre  vers  le  Pôle, 
t^irce  qu'à  ces  deux  extrémttés^  ht  diffiirônce 
âe%ire  fe  rendroit  beaucoap  plus  fenilblë 

Ï'eUb  n'avoit  pu  Tétre  vers  le  milieu.    Le» 
ladéoûdens  qui  dévoient  aller  à  rfiquateor^ 
F  6  étant 

♦  tes  Kvp.  «1.         t  p.  w.  ac  fulvw       .   i  ^ 
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tene^^tob  mmtots  ^ Avril  r/35 ,  cea^t^^ 
Jicafé  piarckeDt  etMf^ù  m  ad  t^rès'j  &  fey 
v»rco6  a«  tel]»  (to  f9  tlM^^^  ifcBà^^Kr&^n^ 
Aoftt  17.37^^ t  i«pàÉ!e'C6i0fite  d6  hfat  vd^tgc/ 
C'âmcnD  &#•  dé  MtfâpeKuisr,  Chinsut,  Car-- 
ttw  ^  le  MttWfrtf»  ils ,  qui  fimn»  âectmypa« 

Qiicbfer  »^^  Côrtd(^o&€b»t  de'  rAeafdémie*  &i 
dnatleomopémiièns  par  Mr;  €e{fitii>  Pto' 
feffeur  à*Ammiomit  a  U^at^  qM  le^'j^ûrt:: 
gnS00dev  ft  dCBt  Hdtis^voM  p^lé  en  mjrt 
«^.    11  Btelt  qti^isew  Icî  qîiç  dtr  iFôv^  dil^ 

yMMte  dMtt  iKMR^  éerivon^  rUffloire. 

II  falloit  faire  9  coMne  dam  te^  àti€it»  Mé»- 
fures  précédentes ,  deux  différentes 'e^ecess 

mtoîent  en  Triangles  formés  lut  le  terrain  j^ 
liés  M  itof  ^lilKiuttéâ,  &  ft)^  MiaoïJMiiqi^ 
qui  dévoient  donner  des  dégrés  du  Ciel.  Les:^ 
«l^fttîotié  TngenimiéQlt^ei  AAifaMdtfeiK 
\a.Sàî&Ètt  lai  plt»  éoÊsm&ùn  ©Hiiatftirc  ^cp^ 
mmHoBÉà  f.  ft  feaÉtoj«!iii&itéiite  àtfwir  èrrtt^ 
ftnrorifiéos  pav  hir  hmgoe  dùféê  Afcr  jcWs^tflÏK 
té.  fktptei  oaefpérok  ^ete  GeîfbdpB^^ 
ttiie;  dirtar  betêMufiimeM  to  difêOfoii  «41  ft 

ffu•pKè»  odir  d'Mi  MéridiM  $  fsitfrdiroJc  ptf^^ 
qikmicé  dfHtcs  dMt  if  àft  fiMéi  tm  gmnd 
pORibre  dfr  pohn  bieiT  ^fflMes'  &  Me>n  etto^ 
tinâai  tfui  fin-etam.  tm  fomaiem^  d%tKaM  de 

oéds ,  lef  Imgites^  unie»  d&  rHrver  y  devôiertf 
lée fiort  pic$)i«su  Ml^qMlidcffi  fw  tt»\e^ 

liéux.^ 
,  •p.7«fcfaMb 


^      »•##   Veri  t^»lâ  Bt^       ..    t9f 

M  vHS^quaf^  Mife,  qiieiqtt'dirJBirifld  ao» 
6re,  «edMfr  céumr»  p^KMy  Om  Moow 

Kes^f .  fâns^li^uar  élevteque  i'M  pte  voir  dii: 

unes  fis»  Mlr«9/  De  pfinf  altes  étoksic^fioviei 

1»  Cdte  Oritncalercw  vfW:  rOedvteDCate.^  Cf 
(fii  firâoraic^pttfr-é^A  dMM^eiwiMMiifo  dM 
liffStits^  afiil0s^^?<»r  ^  écé  otitigè  dt  fbt^ 
fltcr.  Il  Mai  doM  ttenoMerw  6«M^,  tt. 
Be  Mte  le»  Xriaogle»^  ^e  fimefye,  t»  peo< 
au  d«4ft  Ai  fe»' MiréAtîvé  AtpStforerioMW  ^ 
eit  infe  afie^^  SRmdtt  Blvî^re  vmm;  ft  jt€* 
ter,  afdiK  Cm  ecHffs.àpèii'fHèâiVdtliNoiè  •». 
Sttd. 

mais  toutes  couvertes  <)&  Bois  ,&'  film  auccMi 
ilb}««s  Mi  fy  pùikm  à^tMogaer  t€p  oott^des. 
ME^esv  M  ûtok  îmdifpMÊMé  d^  fti  fii)r»  coéi- 
Mi»x  ^erhm  itioittoi»  ttm^  m^  pé\»cm 

jgeùê  mtam  àxifi»  fi^e«èM  jarMis  mofitéL 
tt  cfUti  tel^mlr  il^^M^îMt  eif  tkveatoof 'itJM» 
«dBbtes ,  f  0rs»fffpcn(teNi$s»  lâffmiMM  )0mâè< 
m  GtQiktmSàmf  mttt  lai  ptoriGùm  tHeti 
Mf»9  pdur  fiOMfttfr^.  iMMireftr  té  ha^  dé 
ge^Mom^gMi  tiiie  grande  quamvè^ilrbfé» 
pmrr  y  ftiir^  de»  piàee»  iteetés^,  ob  '  ]'<>»  él»> 
1^  etiMcd  dës^Si^ux^i  éËo{enr(|uféléUdtf. 
<û^de\€ôs^  mérn^s  Atb^e^  refevés ,  dffiiéféi 
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ée  teur  écorce  afin  que  leur  couleur  blanchs^ 
lis  ftc  voir  de.  pius  loin.  Il  eft  vrai  qu'une. 
Troupe  de  Soldats  Finuois  que  le  Roi  4e^ 
Çuède  ««^oit  eu  la  boncé  de  doBrieraux  Aca- 
démicieiis,  les  aidoient  beaucoup  dans  cest 
trauvaux  fi  pénibles ,  auxquels  cercaineinenc. 
ils  n'euflènt  pas  fuffî  feuls,.  m^is  avec  ce  fe? 
«ours  les  Académiciens  avoieoc  befoin  d'un^ 
Qoarage  auffi  déterminé  que  les  Soldacs^  <Sc 
quekiaefois  c'écoit  à  eux  à  eq  donner  l'exem- 
pte  .auifi'bien  que  les  ojrdres*  Au  bauc  de. 
ees  Moficagoes  on  ne  couch<^ic  que  fur  Ia> 
terfe  couverte  de  quelques  peaux  de  Reenes.. 
On  y  éprouva  une  inoommodicé  que  Vow 
o'auroit  pas  prévue  dans  un  Climat,  u  froid,, 
^es  nuées  de  Mouches  plus  cruelles  qae  ceK 
ks  des  Palï  les  plu^  chauds  ».  ^  oui  ne  pi- 
^HQMnt  [(Oint  fans  tirer  du  fang.  On  ne  s'ex» 
garantiffoit  qu'en  fe  tenant  enfermé  dànsTé?^ 
fm&  fumée  d'un  grand  feu^.oii  Ton  ne  res- 
|»roit  gu'à.peine«. 

"  On  faifoit  quelquefois  des  voyais  par  la 
&ivîer«  i  pour  ^'épargner  la  fatigue  de  tra<; 
jnf^er  ou  des-  Forêts  ot|  des^  Marais  pcelque 
impraticables |. fur* tout  poi»-  tranfportet^i^ 
forement  les  Inftrumeas  qu'on  craignoit  de 
franger,  mais  û  la  fatigMe  éroit  n^indre^ 
}ppér}l  étoit  beaucoup  plus  grand  à^  caufedea 
Cataraâes  de  cette  Rivière,  &  quoique  les 
li'innois  ou.  les  Lappons  y  uiobenc  conduire 
de  petits  Bateaux  très  frêles  avec  aflez  d'à? 
dreue,  c'eft  une  adrejQTe  qui  fait  trembler  « 
j<k  à  laquelle  on  ne  pei»  fe  fier  fané^  être 
l>ien  bardî. .  Un  plus  Iqng  détail  feroic  beau*- 
<y}up.  plus  4'boQoeur  àr^xécudoQ  de.  tou£ç 

'  cette- 


-    ibt  $    à"c  1  B  ir C  B  ts  IBY 

mtte  entieprife,  .&  elle  perd  coofidérable- 

ment  à  uoe  hîfipire  auffi  abrégée  qpe  celle*^ 

ci.  -'*•'.« 

Toutes  les  difficultés  heureufcment  fur^ 

Qioncées,  il  pwtoit  de  Tome?,  petite  Villc: 
fictiée  vers  l'çxcrémicé  Méridionale  du  Gol'* 
fe  i  à  <55*  51'  de  tacicude  uoe  faite  de  Triaii-^ 
des  qui  traveribit  le  Cercle  Polaire,  &  alloit. 
le  terminer  à  une  Montagne  nommée  Kittiè., 
Slle  avoic  été  commencée  le  6  jiaillec  ijjfir 
&.  finie  à  la  fin  d*Aoûr.  Elle  ne  çooû(toit> 
qu'en  8  gpands  Triangles ,  ce  qui  étoit  à  fou^ 
liait.  On  en  connoiSDit  la  poûtion  par  rapi^ 
pore  à  la  Méridienne  de  Kictis,^  qu'on  avoit 

tracée* 

IliBaaqupit  encore  à  cette  Sufie  uoe  Baie: 
a^oellemene  mçfurée,  dont  la  grandeur  cooi^ 
nue  détei^min&t  celle  des  côtés  des  Triangtei, 
On  ne  poayoit  donc  encore  conpof tte  quelte 
étoît  la  diftance  de  Torriea  à  Kittis ,  ou^ 
pour  parler  plus  prédfémenti  l'étendue,  ter^ 
îeftre  de  la  Méridienne  de  Kittis  prolongée 
fufqtfà  Tôrnea  ;  cette  BiTe  ,  d'ob  dépeo- 
ddienpces  c6nnojfBnce8,demàtîdoît  quelque 
terraifa  ;  iux  environs  de-Ia  fiiîte  des  Trian-' 
kles,  le  plus  uni ,  le  phis  plat; Je  plus  \6n§ 
en  ligne  droite  qu'il  fûç  poffible,  &  Ton  ne; 
trouvoit  qu€i  le  contraire  danis  les  lieux  fau- 
vages»  incultes ,  inhabitée  oti  I*6n  étoit.  Om 
avoit  donc  réfolu  d'attendre  que  la  Rivière 
•  fôt  gelée  pour  prendre  cette  Bafe  fur  la  gl*^ 
ce,  &  on  avoit  marqué^ avec*  foin  l'endroit 
qui  y  feroit  le  plusf. propre,  parce  qu'il  avoHf 
au»  d*:éténdàe  èn.Bgiie  droite»  ■  " 

.   *  En. 


fitf  pendme  res^ffi^^d«^'S€p«eiiière^  û^OBêô^ 
ftre  &  de  Novertihrc^  Mat  à'Torneroul^ 
Btcis  ,  les*  ôpéra»iOBd^Atoont>Tniqui«r  <foti.j 
rof)  devoît  titer  la  giafidetir  od  o^ÂmM  dit' 
llw  céléflte  compr»  encre  ce»  deay  excféifti«> 
ce»  de  la  Mértditnne  terreftre;  Ot  Ri  créuv»^ 
der  j^f  17*  moiûdfc  d«  8*  saf"  qe^ua 'dégr** 
efltîeft 

En  UecMtoftiS^eéwk  tmpm  tÊiiS'p&&ir 
éstp^'li  ,  la  RTviere  gels^âffezi  fèrr  ^of» 
petmtttre  cette  ôpétaKrroir' de  to^  Bifib ,  m^ 
dévoie  ccrtfipmer  eoeit  ,.&  dontftfr  aoi^  Acadé^ 
Éitciei»  16  réfokae  dé  caae  de^  trivwvi  -  EM 
ftt  commencée  le  21  de  cemois,  jo»  Igm 
ïerttûd  tièr  le  Scrtflkre.  A'-  péihe  Mf^'SèMiP  Te 
Ié5k)4t*ît  afiôr»  ven^feMRdi,  m^\§  âê$  Cri^ 
ptrfbiilés*  ^è»4oftgd^  dar  Neiges  ^éOèfrùiem 

BoréaleV)  X(fîA  foMi  là  bbatmm^  plés  brë^- 
Mw,  âtv{9lM  répOQdur  dinrtfouc  le  Ciri^ 
aaunenrlien  db'joairy.dLi'ctir  poovok  cfaTaik- 
1er  i^  ta*  Hiviompeada^c^-  ou  jr  hfuras<^> 
%âoîqtt>'àvecuRtt^  excféme  iôcomiDodii^,  01} 
pittoôi}  we  excréGoer  foaSfaM^.:   pi  Neigç 
4e>«e  Ctimac  eHun^etpece  de.pouij&re  £09 
6  fecbèy  qui  œuvre  ordmaircmeat  la  terrô- 
'  u'4  4  01»' j  pieds  de  haut,  &  q,a'jl  eft  ûn^ 
iiibte.  de.  tiaverref  à.<:auie.  de  ià.  coodilance 
ftfti€a$|iere>  quacKir  ella  eft  parvemie  â  cette  ' 
Mtteur.  ItoiMufefaeQC  U  tv'eo  émic  encoiè 
tombé  que  â^  pieds  <>  mârU  ce$  2  pieds  é.. 
ttie&cuaf  gyra{)d  obftacle  à  la^men^e^dexecte 
longue  ét'enduç^do  la-3afi3i^,  au^  tr^po^t;des-' 


Sauce 


Wtsrév^y  &  dt  «MC  Vàttktàl  ûéceflUre  qofi 
ftlloîc  faire  de  ftrooieiit  ai  momeot»  dt  cet 
•bftdcfle  fe  raKmvdIkm  fm^  cette j6L  Mpôo^* 
¥oit  qo'ai^gttedcèn.  Lé  firoid  éeoîe  ff  crtieli 
qtieles  DlDigt!sg|»ièreiieà^iidqQ^  uns.  Ç^mi 
on  vouloit  boire  ,  &  it  n'y»  avoit  qerc  && 
rEau-de-vfe  qui  pût  fe  fMintAiir  nBkz  Hquir 
de^Ies-LdvyesfecoUoieDe è  la  Tai^»  &  M 
sfen  ppiivoieot  tfMdter  que  fanglitoeer.  Si 
Fofi'  aiioir  aMblofliem^  be(bm  de  boire  def 
Keauv  îf  fanait  creufer-  dans  lâr  glace  de^ 
Puits  profbnds^,^  (f'où  Têau  9voit  bien  de  k^ 
Ji^oe  à  venir  endure  HqiiKte  jàfqu'i'  là  Beu* 
ehe;  Cépend^lK  o»  fuoic  de  fartig\)e'  &  **; 
ttavaiî,.  avec  îes  extréiiïît&  du.  eorp»  gl2(4 

C3CCSL 

Au  bout  de  ^  fours  Popératicm  fiirla  glàc0' 
étok  /orc  avancée,,  maïs  oo  fiiC.  obi^é*  de  1* 
iufpeDâ*e  prar  un  jour>  &  Mr*  de  Mniper^ 
tois  yo}dxxt  profiter  de  co  tsms^là  pmr  fo  dé« 
livrer  d'un  fcrapale  qui  lui  teftoir^  crts:  lé<^ 
ger»  &  dant  la  plua  fâcbeufe  coofiiqfuctiet 
o'écofftprefque  ritsn;,  II  aanoit  négligé  Mt  ine« 
fetede  la  nauceor  d'tins  Objet  fcnrose  det 
Moni^nes  de  la^  fuite  des  Trianglet yVcifiil^' 
de  la  Bffe  à  Is^odle  on  travai)loic«  Tt  pttc 
li  léfolutioB  de  retourner  fur  cette  Monca» 
gne  couveree  alors  d'une  gimnde  hauteur  d^- 
Neige /qui  en  cachok  leaabfemesâl  tes  préci* 
IMces.  i\  ir'jf^poiiV€it  aller  qi»  ûMMv^e  trempe-- 
ûte  Yokane  cirée  par  un  Keese5>AH^tolV()ttMb 
la  vérité  jiattrnm^erdaos  la  Ncl||}e.,inQîsd'aa^ 
IfiiirS'peU'trAicable^xaujouns  très  mal  dreflK^ 
dont  on  n'éi^  pas  le  matt^e»  ne  futee  qu'à  cmkt 
de.fon  excrêine  viceffô^  qui  faic  frémir,  & 

cacBofer 
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exporeaax  plus  grands  périls»  fuMouc  dant 
un  voyage  cet  que  celui  donc  il  s'agiffoiCv 
C'ell  la  peut-être  Taâion^  la  plus  hardie,  & 

Er  couc  dire,  la  plus  héroïque  de  couco 
rreprife,  prîncipalecnenc  fi  Ton  fait  d^tev^ 
I  àla  délicaceiTe  da.modf^  > 

Le  Ciécès  en  fuc  heureux,  &  Mr.  de 
Maupercuis  reviat  à  la  Bafe,  qui  fur  enfin 
trouvée  de  7406  Toifes,  5  pieds  ,.  c'eft  ài; 
dire,  de  plus  de  crois  lieues,  étendue  la  plu» 
grande  qui  aie  été  jufqu'ici  a^uellemenc  mç* 
fiirée. 

Comme  eHe  étoit  liée  aux  Triangles,  ovt 
trouva  bien-côc  par  foh  nioyen  que  l'étendu^ 
cerreftre  de  la  Méridienne  de  Kictis  à  Tor« 
nea  ,  à  laquelle  répondoit  dans  le  Ciel  utt 
arc  de  57'  27*,  étoit  de  5^023* Toifes  4 ,  Joîi 
il  fuivoit  qu'à  un  degré  entier  fous  le  Cerclé 
Polaire  répondoit  Aine  étendue  terredre  plus 
grande  «te  près  de  looaToifes  qu'on  ne  l'a* 
voit  déterminée  par  la  tnelùredes 8  dégrés  $ 
4^  la  France,  &  que  par  conféquent  la  Ter^ 
re  étoit:  applatie  vers  le  Pôle ,  conclufionf 
contraire  à  celle  qui  fe  droit  de  toutes  les^ 
ancliennes  mefures  de  l'Académie.  On  la 
tint  fort  fecrette,  tant  pour  fe  donner  le 
loifir  de  la  réflexion  fur  one  choPe  peu  atten^ 
due ,  que  pour  avoir  le  plaifir  tf en-  apporter 
à  Paris  la^réraîere  nouvelle.. - 

Le  30*  Décembre  les  Académidens  revin« 
fent  s'enfermer  pour  lôngtems  à  Tornea  ,  Oir 
plutôt  s'enfevelir  fous  la  Neige,  qui  mon^ 
toit  jufqu'âu  toit  des  Mailpnis  privées  abi<K 
lunent  par>là.  &  du  peu  de  jpur  qu'elles  eus- 

fcne 


fènt  pu  ftvôir  vers  le  Midi ,  &  de  toate  eon> 
municacion  au  dehors.  On  eue  le  cems  de 
repaner  fur  coût  ]e  travail  qd'bà  a  voie  ftic^ 
de  confronter  les  Regftres  que  chacun ,  pour 
pHisf  d^  fureté ,  avoic  cenoa  en  Toir  particulier ^ 
d'en  répéter  les  Calculs,  de  lea  prendre  de 
différentes  façons,  enfin  il  parole  que  l'on 
chercha  finceremenr  4  douter ,  &  qae  Yon^ 
n'en  pue  eroUver  de  fujee,  ni  fur  tout  le  tra- 
vail Trigonométriqùe ,  ni  fur  rAftronomtquè^ 
Cependant  comme  l'Aftronomique  fepouvoic 
jecommencer  beaucoup  plus  facilement,  on 
réfolut  d'en  effuyer  encore  la  peine  qaaad  os^ 
pourroîe  fortir. 

Nous  ne  difons  ritn  de  celle  d'une  fi  loo» 
gue  &  fi  trifte  captivité,  au^entée  par  1» 
rigueur  infupporcable  de  la  Saifon.  A  Paris  ^ 
dans  te  phis  grand  froid  de  ijcgi  le  Tber^ 
mometre  de  Mercure  de  Mr.  de  Reauraur 
dèfcetidicà  14  dégrés  au  deffou»  du  point  d# 
la  CQngélation  de  rjEau,  à  Tornca  H'defcen^ 
dit  à  37/  Quand  oh  concevra  bien  quelle  eft 
cecte  différence,  on  ne  fera  plus  étonné  des* 
hprrjbles  effets  du  froid  de  ces  Climats ,  on» 
te  fera  feulement  qu'il  s'y  trouve  des^  Hom- 
mes.  . 
'  Pour  avoir  de  nouveauTampIitude  de  Tare 

çéleftecomprk  entre  TomeS  &.  Kittia,  il  fâl- 
loit  retourner  de  Torncu  à  Kittis ,  &  on  na 
le  pue  qu'au  commencement  d^Avril  1737. 
Qn  prie  une  auire. Etoile  que  ceMe  dont  on* 
s'étoit  fervi  dans  la  première  déterminaeion», 
&  les.  deux  déterminations  n*eh  furent  pas 
moina  conforme;^  Oa  n'eue  jplu3  rien  à  Ai- 

.      'tft: 
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1^2:  Histoire  ps  LlA^id>Af  m  SLbUtAttt 
Te  ptr  nppoK-m.  ptHtcif^l  fiuftt  du  Voy»<^ 

se- 

..  Les  Acad^icâeikBrfiftiemdfiretoar  à'Pimr 

au  moi»  d'A^ôt^  L'afipteciifosaem'fite  kXer-i- 
r^  qu'iti»  ca^orctdoQI»  quoique,  ce  fût .  wsm 
nduvrileiquii  Q^iapfiarc((hofC  cia'auv-Seteiice»^ 
(iQv1(D&  we'mNdiveila  d»  pMmâe.    Ùh,  ntmt' 
jmh  plm  «e  l'on  ne  iûf^  «Avrar de4]itor. ib 
s^a^îflâit*  L  A€âdéiniâ«Qiit«ttee  d^avoîf  ac^ihr        ^ 
doi.  comoiffétïce»  qu'eOe  favoir  qui  kir  maii-' 
quokfifi  9  &  qu^^idle  avok»  eu  la  âfpfle  d'actetf*^,       | 
dre,  TOttlui  que  Mr*  de  Màupertuiav  Cbe^i        ^ 
de réiïtrepf ifedaNoi^ en  fîulhiflûire dôtm 
l'Aflembrée  publique  de  la  S' Martin, &*rc;eib 
oc  que  ttatfi>  vc^xmnxderditaactr  iai^e»yi6flae* 
oieni  en-  abrégée- 

NQm  retfinvyoQs  entieremeiu;  atMémobi 
resu 

*.  L'Obfervetion  de^  rKcUpfe  de  Lune 
âtt  20  Seficeoibr^.  j^-^^é  t  paj^  Mr.  le  Moa*^ 
BÙBr. 

■t  <  VObSsr^tàem  de  PEcIipte  do  SbteU  dur 
1  Mars  1737,  par  Mr.  Gaflîni. 

^  Qtà\&  dei  la-  ateie  ficUefe  i^  Me:  de' 
Tbury. .  « 

i  uellè  dé  la  ménie  Bclîpre.  par  MV.  W 
Momner.  ' 

|. Celle  du  Pàffagede'Mercarr  dïftslfc  So* 
ItfîT,  fe  ri  !W6ven*re  i73(Ji,  p^  Mr.  cfc  Foii^ 
ctty. 

^  vr  itr  M.  ?.  i9r.  f  ><  i  f <;'  ' 

4^p.  153.  t'>i   1^/  '   i'P»  i4y*' 


«9  îfov.  IJ37  ,  i3blervfe  -pv  Mr.  ëc 
*  La  'Oofljtwaîian  ^e  Japiter  i  le  Lune, 

«  li'Eçfit  Tdt'  Mr.  le  ^foniHer  le  «s  fiir 
iStifc-^rmae^iwtÎOT  dn  nsftntre  au  '8o- 

'  '^'  E^eWfert^on  <îH»Dccubatton  de  Jupft^ 
te  Lune,  îdu  ^«p  îSTov.  1737 ,  faite  pat 


[  )Ûus  fvoas.  .idic  daos  THil|oir^  .de  17  &o  ^^ 

.qûcifur  la  conv.esDance.cr&iivée  par  Mx^ 

ton  encre  !<!$  7  couleurs jMrjmïiàve^  ^gûe 

jitti  donuoieoc  tes  o^fra^tioiiè  ^du  FriTme^  4c 

^es  ^  X4>QS  4e  h  MuSque^  Mr.  vde  JMamit 

jumit  4XUICU  i^ue  ^oette  ^oav^Daoce  iiowok 

i«QcÀre  aller  pluslciiOt  &  ^Qoe^comme  il  £iut 

r  j>aiiu:ifiii  diïEéiipaces  çomeitr^'iUMnéjM  iln^^oa 

^4ç  Lumière tSOfiOiPa  ^ar  le  P«Mîae«  que  ce 


llayoD  eût  différentes  parties  propres  à  difiTé^ 
ireoces  rc^fraéUoQs^  il  falloit  aufli  apparemment 
qu'il  y  eue  dans  le  même  Âir  qui  porte  te 
S0Q9  différentes  parties  j)ropres  à  rairfi;  en* 
tendre  des  Tons  différens.  Ceft  cette  idée 
que  nous  allons  expofer  ici  d'après  Mrv  de 
Mairaa  »  développée  ,  ap(H*ûfbndie  ^  2(  ac- 
compagnée de  E^odificatioos  conûkiérables  , 
lans  quoi  elle  demeurerôit  fort  imj^rfèite» 
Oo  peut  même  dire  qu'elle  a'eft  pomt  fon- 
dée fur.  ce  qui  l'a  fait  naître  5  elle  n'y  tieo^ 
plds  que  par  une  reAeoiblance  affez. légère , 
qui  lui  eft  favorable. 

X.es  expériences  de  Mr.  Newton  démon- 
trent (]ù'ùn  même  Rayon»  qui  a  pàffé  par  u- 
ne  très  petite  ouverture ,  a  des  parties  de 
différeate  rifrtmgiiilitéy  i^àis  comme  ce  mot 
•a'eft  qu'une  expreffion  commode ,  quoique 
très  vague,  "on  eft  obligé ,  fi  l'on  veuç  y  join- 
dre une  idée  véritablement  phîfique^  detoii*> 
cevoir  pa^là  que  ce  Rayon  a  des  parties  ou 
de  différente  groîTeur ,  ou  de  différente  v£* 
tefle»  qui  par  cette  raifon  ne  fè  rompent  pas 
«également  à  la  rencontre  du  Prifine.  Celles 
qui  par  leur  groffeur  bu  leur  vîtefle,  ou  par 
'toutes  les  deux. enfemble,  font  les  plus  foi-f 
tes  ,  fe  détourneront  moins  de  leur  ligne 
d'incidence,  c'eft-à-dire,fe  rompront  moins > 
&  foqffriront  une  moindre  rétra£l:iôn  ;  Iw 
autres  au  contraire.  Si  dans  un  Rayon  qui 
ti'eft  formé  qu^  d'Ethér,  matière  infinipietjt 
fobtîlp  fc  véhicule  dé  Ui  Lamtere,  il  y  a  dteè 

?^  af ties  différentes  en  groffeur  &  en  vîteffe , 
plus  forte  railb»  y:  en  aura-t-il  dans  TAIr, 
véhicule  du  Spn^  £nfinitment  |;rQlfier  par'xàp* 

*  port 
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ffott  à  TEtlier.  Il  ii*en  faudrofc  pas  davanta- 
ffc  pour  feire' une  preuve  Phifique  complette 
de  h  dffférêuce  des  parties  de  l'Air  qui  crans- 
met  le  Son^  mais  on  en  à  d'ailleurs  des  mar- 

Sues  îndubicablei  par. des  expériences  du 
larortietrc  très  connues. 
X'Elâftîcicé  de  TAir  eft  très  connue  auffit 
A  il  eft  naturel,  &  même  néceffaîre ,  que 
des  parties  inégales  en  maffe ,  plus  ou  moms 
fufceptlbles  d*an  certain  degré  de  vttcfle,^ 
diflPerent  pareillement  en  étamcité.  ' 

Un  Corps  fonore  ébranle  l'Air  par- les  vi- 
brations de  Tes  parties  mifes  en  Reflbrt,  qui 
y  mettent  ehfuite  les  parties  de  TAir.  Ces 
vîbi^ations  difierent  entre  cfles  par  leur  fré- 
quence, parle  nombre  plus  ou  moins  grand 
d'allées  &  de  venues  qu'elles  font  en  un  cer- 
tain tems  égal  ,  &  de-là,  comme  on  faic^ 
naiffent  les  Tons.  Une  Corde  pincée ,  qui 
fera,  par  exemple,  loo  vibratio'ns  en  i  Se- 
conée ,  fera  du  même  Ton  qu'une  autre  qu! 
en  feroft  auffi  loo,  mais  elles  feront  à  TOc- 
tavc  fi  Ftme  èrt  feit  fico',  tandis  que  l'autre 
n'en  fait  que  loo;  tous  les  autres  Accords 
coûGftent  en  d'autres  rapports  de  vibrations 

2ue  tout  lé  monde  connoft.  De, même  fi  une 
lorde  dlnftrument  fait  loo  vibrations  en  t 
Seconde,  &  qu'elle  imprime  k  des  parties  dç 
l'Air  un  nîouvçnient,  qui  les  ayant  mifes  en 
i^eflbrt,  leur  fafle  feire  loo  vibrations  en  l 
Seconde^  on  pourra  dire  que  cette  Cordé  Ot 
ces  pfenres  tl'Air  feront  du  même  ton.  ÛÇ 
puifque  nous  eoncevons  que  différentes  par- 
tics  de  FAir  ont  diffièrèntes^élafticités  j  ihy  eft 
aura  toujours  quelques-unes  de  la  même  élas« 

ticité. 


^tidté*  &  par  çpjiféq^çw  Jii^méipc  t^o  QWe* 
quelque  Corde  ^(ju^ .  jçc  ipîjf.  (Jiiiaod ,  par 
exemple»  00  •eoce&d  une  Oiunce^  ce  (ont 
deux  Oc^des,  donc  Tune  fait  2  vibrations^ 

t)endant  que  l'autre  en  &ic  3^  .&  dont,  dans 
è  SiftSme  de  Mn  âe  Mairan,  la  .1^  a  mis 
^^cna^eirpTC  de5  pareieç  d*Air  qj^  ne^snt  que  2 
^ratiob^ ,  taudis  que  d'autres  paxties.a''IUr. 
aafes  eu  r^ffort  par  la  ^^  eu  foat  3,     . 

Touce  la  diSiculté  efl^ueles  deux  Corde» 
pincées  /en  même  tems  ifayênt  ipas. ébranlé 
•en  même  tems  indifféremment  ftoute$  les 
patjtiès  de  TAir,  &  qu'elles  ayeoc  été  cboifir 
cb^rone  celles  gui  étoient  à  leur  )toQ.  £Ues 
neie$  otxe^pas  cboiftes  en  efièe,  elles  ont 
^  (u^  toutes,  mais  elles  oot  perw  leur  ao 
non  w  celles  qui  ri'étoient  pas4  Wur  ixj^, 
par  la  râifan  ^qu'elles  r^j'y  étoient  paiS.;  Ca 
'Corps  qui  en  ébnmle  un  auUe,  non  par  %in 
-cboc  aun  intlant  9  mais  par  des  A^brations 
«^érées^  ne  rébran}e  qu'autant  qu'il  le  trou* 
Te  dîfpofé  'à  prendre  le  même  ordre,,  la  mô* 
me  fiiite  de  vibrations^ /car  aAi;rs;a;iept  celles 
da  z^  Cotps  Te  trouva  .Ibuvent  contraires 
à  celles  dui^  elles  ^n  anvoctigçnt^  .en  dé*- 
truîfeni:  rimpreflioiiy  &  la  rendent  ou  uullje 
ou  trop  foible.  Cêù  i'e^^peicoit  fenliblçmenf: 

er  deux  Clavecins  mis  exactemrat  à  l'unis^ 
n^  ^proches  l'un  de  Paatre.  J-r*un  étant 
touché  leul^^on  entend  fur  l'autre  «ne  e%^e^ 
ce  de  petit  £cbo  dé  la  Fjece-qu'-oD  jo^ue^^  iç 
S  on  che  .touche  .qtfune  Cojr<ie  de  l'un ,  Pfîr 
çbo  ne  le  fera  que  par  la  'Corde  de  l'autre 
gui'Xera  &  l'uniOûiu  Qa  peut  ^^on^affurer  m^êr 

me 


o  s  f  s  c  f  tnt wBé         tst 

»e  i  Iteil  par  des  nuHrqtiet  qu'onmettra  Sx 
les  CoTd<is  du  2^  Clavecin 9  &  qui  comberoiie 
de  deûus  celles  qui  ferooc  ébraadées.  On  a 
fapp(HEé  tun  exempte  de  tettc  pratique  dam 
rHiftomtde  I70i^« 

D'habiles  Pbiûçfens  ont  cm  qiw  la  propah 
gaûon  dtf  Son  dans  rAir  dof  oîe-  fe  faire  com^ 
ne  ocite  des  Cesdes  ou  Oodest  qui  fe  for* 
mène- dans  oœ  £aa  cranmille  ob  roD  a  jeetâ 
une  Pierre  ;  il  y  a  là  effeohreitieat  toute  TqH 
pareito  d'une  grande  Analogie»  U  fambloic 
méiÉe  <fiQ  ta  gmnds  .difinmlsé  de  la  traosi» 
BiiiEoade  deux  Tons  diffé9«M enittémeieaM 
écoit  entiereneiit  le^iéé  par  fkbufp  ftnfiUo 
de  deux  Cercles  diiEérefts  £afmé$  dans  Teatil 
|}ar  deux .  difiërentes  Pierres ,  ft  qui  le  eroè» 
i'enC  &ns  fe  nuire.  Maif  k  f  Regarder  de  {>lua 
près  la  difficulté  fubfiftoit  toujours;  qliuA 
on  entend  deux  Tons  dco»  le  même  m»* 
ment ,  on  les  entend  chiccNi  coflUM  fi  a» 
tfeatendoit  que  lai  feul ,  ils  ne  s'ktceceaA 
^snt  l'un  l'autre  pour  £atire  ufn  ton  nmye»^ 
au'lieu  qu'à  Fendrait  oti  deux  Ondes  fe  cro>> 
fenC).  il  ne  peuc  y  avoir  qu'un  moèveâiCBl 
dont  la  (érection  &  la  vicafitâyœot  coaupo» 
fèes  des  direâions  de  des  vf  lefles  des  deu< 
iKfl^entesi  Oudes  ,  &  un&  Maiu  placée  U 
p^écilèaieot  ne  fentiroit  que  ce  mouvemeH 
f&foyen.r 

Mr^  de  Mairan  a  éprouvé  Purement  que 
des  Oncles  qui  4toieflft  «plus  grandira  pMee 
qu'elles' écolefte  formées  par  la  dkuse  de  Fier- 
Tes  plus  gmfi^s  o(«^  j«i6tées:  de  .^us  Jtaast^  s'é» 

-tetf- 
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tendomocauffi  avec  plu3  tie  v^e^e,  ^&  I  ^ 
conftanc  quç  le  Sop  tort  ou  foible  fe  répand: 
toujours  avocuoe  i^ceCTe  légale  9  quoiqu'il,  ne,* 
fe  répande  pas  .égalemenc  lohi..  lia  Son  .qui 
ne  s'étendra  qu'à  i  Lieue  la:  parcourra  dans 
kméme  cems  oibun  fiutrejSon  qui  s'étendra 
à  10  Liéue^  en  aura  parcomeu  la  i'»  oucou& 
aiitre  des  10.  Ceft-là  encore  une  différences 
très  remarqaable,  entre  la  propagation  du. 
Son  ,&  ceHe  des  Ondes.  .  i 

:  On  en  découvrira  facilement  ila  ^aufe  ea. 
remontent  à  la  prémiece  «origine  des  dwx 
nîouvenieiis.    {Jne  Pierre  jettée  .dans  r£au 
en  enfonce  la  partie  £ur,  laquelle  die  tombe, . 
&  par  confëqueat  la  partie  voifiae  s'élève» 
&. retombe  après  par  fon  poids,  &.toi4ours 
ainS,  voilà  les  Ondes,  qui. ne  font  que  l'ef- 
fet de  la  chute  d'un  Corps  pefanc,  &  en  doi*; 
vçutVfuivre  les  Loix  généi^ales.    A  un  pl4a  > 
«and  elbace  paccouru  répondra  une  .plus  granF* 
de  vtteue  (elon  un  certain  rapporx ,  &  réci**  ; 
pfoquemeat.  Mais  le  Son  ell  produit  par  une 
action  de  ReSbr^,  &  un  HeÛbrt  plu«  ou  moins 
bandé  fe  débande  toujours   dans  le.  même  . 
tems  qui  a  été  néceflàire  pour  le  baader;  ainfi 
Je  Ton  fore  ou  foible  fe  répand  toujours  en 
un  tems  éffîl.    Otte  égalité  de  tems  de  la 
l^opagatioo  du  Soia  comparée  à  l'inégalité  de 
tems  des  Ondes  bien  conftatée  par  rexpérica" 
ce,  fuffiroit  feule  pour  prouver  que  les  deux  , 
ino»vemeQ8,;qiii  paroiffeat  fi  femblables, 
n'ont  rien  de  commun ,  fit  de  plus'  que  la 

SroiMigatioa  du .  Son  yieat  d'une  aâion  de 
:ëffort.  . 

Malgré  tout  ce  gui  vieiit  d'être  dit>  il  n'eit 

pas 


|âs  jfl^ieffible  qà^un  Tod  Qé  parcoure  OB  tné* 
fde  ëfpace  en  ^lua  ou  mokis  de  tems  çu'ua 
autre  Ton.  Il  eft  œrcaiQ  que  te  Son  Ibrc  oa 
foible  parcourt  un  efpace  en  même  tems^ 
mais  un  T<»b  n'éft  pas  fintpfement  un  Son , 
tr'eftiQaSoB  quia  néceflairemeiit  un  cercai« 
nombre  de  vibrations  en  un  certain  tems  pour 
être  le  Ton  <]i3'il  «ft  ^  &  il  peut  être  plus 
fort  ouf»lus  iîMble  Tans  ceflêr  d'être  le  même 
Ton.  Une  Ciocke  qfui  <loanera  un  <:ercaift 
Ton  à  ruaifl^  d'une  Corde  de  Clavecin, 
-caufera  dans  l'Air  un  bien  plus  grand  ébran- 
lement que  -cette  Corde ,  &  ce  Ton  bien 
jçég&l  en  force  defr  deux  6&té$  ne  laiflèra  pat 
d'être  le  même ,  parce  que  les  vibrations  des 
deux  Corps  fonores»  pl^s  fortes  dans  la  Clo«- 
t:he,  &  d'une  pka  grande  -étendue  dans  la 
Corde,  feront  jde  part: &  d'autre  en  même 
4iombte.  Il  fe  poutroit  doUiC  qu'un  Ton  plus 
aigu  parcourut  fon  efpace  en  moins  de  tems. 
parce  qu'il  feroit  .plus  aigu ,  c'eft-à-dire ,  par- 
ce qu'il*feroit -en  unmême^tems  i»  plus  grandi 
nombre  de  vibrati0Qs.    .  . 

Cette  queftion  ne  peut  être  décidée  que 
içÀr  respéiieoceJlr^^i^^Qu^  Corps  fooores 
ide différent Ton^&ies'pltts  éloignés  qu'il  fera 
poflible  (kl  lieu  de  foWervstion ,  a(m  que  les 
:déux  Tons  différens  fe  démêlent  phis  aiu^ent 
4'iln  de  l'autre,  s'ils <ont  aie  démêler.  Mr«  de 
Mairan&îc  Tbiftoire  de  toutes  les  précautions 
qu'il  y  apporta  5  &  qui  né  peuvoient  guère 
4tre  ni  en  trop  grand  nombre  ni  trop  fcrupu- 
leafeâ.  Enfin  9  cnii  reconnoitre  qu'entre*' 
<leux  Clocbes  qu'il  avoit  choifies  ,&  -qu'il  èn^ 
cendoic  de  loini^  le  Son  4e  la  plus  petite,  ± 
G  2  pat 
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^pw.  ^rosftiitieDe  ds  h  plut,  s^fuey  écapecciai 
qu'op  eoténd^iciefilutét^  ijnin>  il  ns  fb  >6e 
l^s  :«m:0ie  Itti'fBéiDr  à  to  petite  difiiéreace 

.  Quoiqu'il  eHifiiityil^fuSt  pour  le  Siflécu 
M..  Mf .  de  Mima  qu'il  f  aât  dânftl*AivtiltaQC 
«ttmeiéeslBBrdifiëreitts  que  deTons  fepfibles^ 
fliontéet»  fc'toQs  cet  Tons^  &  coofcmrs^pntea 
è.ïèfiofiâœiia  dwiers  mouvemens^  des  Corot 
bmtts^  dMcone  en  ib&  particulier  exduti' 
«snem  i  ooueet  les  aQcm.  Ssutt  «eia  coiu- 
«rat  oarmo^coitf OU'  qu'âne  même  molémle 
jferdit  entendre  une  Q^iâce  y  far  temple? 
^urtM^elle  fe mouivojf  de^façon  gu'eiie^c 
A  vibmtio»  €■  1  ficcoisdei  &  :en  ifïéme  tems 
3,  1^^»  &ro»  iMiut^  &  I5«)?  En  fétéi£^tilt 
a^o  &  suapoifl'  ime  0£tevt  ¥  On  tofobok 
dans  ceice  iiiimliIe.abfi»diC3é^  û  let particules 
fitbàiéâi  ûmffmnmm  péftngibJes^As  4ifié* 
fcmmcÉt  €QtDié»de:iifi&  lïeiPfW  n^avoient 
}Q61im  dPionglMr  k» jparticales  AUrieiiBca 
uout^ftfi  lié,  qii'M 
ferok  difficile  qu'une  véiMiii'eii  pfoduifk  fw 

Ccpirnif  ;a  do  ifiuir  iif^  des  Aflftfogicii 
«f avec  une  anntîoe  cfroonf peâio»  y  ft  m^st 
Âiitpa&oeire  que  pour  décottvnir  4Se^uia|^^ 
]mfCientàirAcoa(iîqQeéit*8tixTbilt^on  tmt 
^*àcdpicroe  qui  aura  ^lédécooven  fur  l'Op- 
tique 0£t  for  les  Goûteurs;  Le  PataDeif  dct 
Couteim  &  des  Tons  eft  «flezttonKfi^. 
Ea  recevant  ieé  portin  4ifftKmmem  to«h 
*^uei  d'an iiiâiiieHarfots. fur  an  jhipier  oiNsItes 
«'éœndeiK  &  feuiénélent  les. uei^ d'avec^ 
èavm^Mau  Nemoa  a  vu  7  CtuteuPt  lii«ii 

diftinc* 


Afi9e,â&$,,  k  vqUA  4^'a  uq  favori  de  oambm 
av«c  les  2  TofisdeU  Mi^gue^  De  plus  il 
a  vu  qfue  ces  Cooleurs  rangées  49  Tuifc  iUi  * 
le  P^pierÀf  occupotent  deir  eip^hces  io^^x». 
â^les  rmJauxé$  aveat^ucoop^^'afkefitti,  ca« 
îlea  £rilaic^  &  ill€f$a  trouvés  ka^a^]|,aolr 
eomoie  les  7  Tqbs  pri»  dans-uôe  c^hainç 
fiike  ,  mai^  cevnie  les  dilPât;enoes  ou  ia- 
(ervajkf  de  ces  Tons,  ce  41a  iv'^icaic  pas  à 
fonbalt  pow  la  perfeftion  du  Parallèle.  Ëlt? 
ea  même  Uen  aiSiié  ooe  la  vue  la  plus  finCf. . 
aidée- de  l'arc  le  plus  iutM^/puiilfedéteraiinec 
I^limcesoU' l'une  dedpos^pi^leun  concigtte^ 
cefle  préciféinen  t  ^  &  ob  l'autre  'commence  ? 
K^  a  ^il  paa  couiQurstJ^j»  dai^s  d'^u(B  peUces^ 
éceodues,uQ  peu  de  cbufuûua àvcrakidre ,dt 
Boor  peu  qu'il  y  en  aie  y  coonneAC  répondre 
<b  l'e^Ûicude^  des  iioicet>^4'oii  dépendes 
dee  r^^paru  4*^^e8  fort  peûia? 

Qnwi^se  point,  tiorrcilflfepû^t&foric^^ 
trouble  encore  raoalqsie  dés'Couleitfs  â(  dee^ 
fçn%  IjBp^ÇwkfVi  eÛ^elte  par  eUo-niéipe,. 
p4»?jejqm?e^o.eM::fi9Mrmée  d«-  pai^Ues  Sib/kéf» 
i*w^  te}kgro({pur.»,&iwes^4'unei;^]e^v{cefle» 
im4»'tVi;;ie  .Couleuc  ^fera  f^rcnéo  de  Mrtiei 
auirM^iMricoudHi^lHti^  iiCës,  deOF  q^MrdSr 
^l^i^ti^  poliH  «IMS  luwm^e ,  d  im 
Vmfjm  fi!^^»  qurd  a  i^ivcepai^  rapport  4 
un  4M»ir€^^>  ^,po«^v«q<4'coBfisrv(»t«5 

xWfe(Mr(.9pl4iiMUrffi%:^94«^i,  4^iqM<»é)^- 

t^:m\àm  HWMiWliw  ^'Aii^u^^auiiaQt  plw 

«il^i|HM9lird49!)n\afii)rM^ 

me  i'^Riîrtle  ^  ^«rd,  ^ca  fiippofo  «^  r^mi 

difia«u]^  ^^ocuàft  ^Mir«  4  ia§iiciUe  jf  4wm  ta 
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lepmparer,  hn  Son  que  j^ppefieÇaînte^fiip»^ 
pofe  &  demande  deux  Sons  qui  ajenc  ttn  cet»' 
èain  rapport. 

'  Nous  pouvons  négliger  de  dire  que  le  Son^. 
^ui  ne  fait  en  i  Seconde  que  i8oToîfes,doie 
êcre  d'une  prodîgieufe  leneeur  eii  comparafifon^  \ 
ëe  la  Lumière  >  qur  dans  la  même  Seconde 
feii  plus  de  iQOOo  Lieues.  On  conçoit  affea 
làns  cela  combien  le  Parallèle  ^e  la  Lumière 
&  du  Son  eft  imparfait ,  &  combien  il  fera 
fege  de  ne  fe  pas  laiflTer  aller  à  la  tentation 
delcpouflfertroploin.  Peut-étrene  fbumira- 
t-il  rien^  de  plus  que  ce  que  Mr.  de  Mairaot 

en  a  tiré;  ;  '     -  .  ; 

•  Jufqu-id  nous  n'ayons  confidérélèS&nqw» 
dans  ion  premier  véhiculé-,  dans  TAir  ébranlé 

!)ar  le  Corps  Ignore  ;  il*  doit  pâfler  de-là:|i 
'Oreille,  &  de-rareîlleà  l'Ame,  mais  9 
n'efl  pas  pofliblip  de  le  fùivredans  ee  dernier 
•^aflàge ,  &  ce  fera  bien  aflci  de  l'àvoit.  fui  vl 
fques  dans  TOreille».  ..! 

Get  Organe  éff  plus  cotopoië  que  rOeîl^j. 
I^éuc^être  moins  étudié*,  mais  certainemènii 
moine  torniu  ,  &  plus  difficile  à  connoltre 
dans  le  détail  de  toutes  fés  parties,  &  delêurs^ 
ufages.  Mr;  de  Mairan  fe  contente  d'y.  re* 
marquer  ce  qui  convient  à^  l'idée-  nouvelle 
i|u'il  propofe  mr  la  propagation  de»  diffërens: 
Tons  dans  l'Air,  il  trouve  de  même  dans  te* 
Lame  Spirale^  qui  éft  félon  toutes  les  ^pp^^ 
rences  l'organe  le  plus  immédiat  de  l'Ouïe^ 
des  Fibres  d'in^fe  longueur,  &  peut-être 
iufli  d'inégale  tenlion^  dent  -chacune  pôurra^ 
St  mettre  en  reflort  ou  frémir  p|our  le  Toq^ 
^i  lui  fera. propre, ^Q&  frémir  que  pour 


e 
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'ftfui'lJr;  car  cette  Lame  eft  une  ef^^ece  de 
fempe'  qui  monte  en  tournant  autour  d'uh 
petit  Cône,  &  y  feit  environ  dieur  tourf  & 
demi  en  diminuant  toujours  de  largeur. 

II  eft  certain  que  les  fcofations  que  TAme 
teçoitpar  rCtec  font  beaucoup  plus  fottct 
que  celle»  qui  lui  viennent  par  la  Vue.  Utt 
âir  ou  fort  ga!  ou  fbrt tendre',  fêta  une  im* 
preffion'queraflbrtimentde  Couleurs  leplu^ 
recherdiediinîr  quelque  genre  &  dans  quelque 
tieflfeitt  que'  ce'  loit ,  ne  fera  jamais.  Mr.  de 
Mairafi'ebn|eâùre  que  là  caùfedc  cette  diffiS^ 
rence  pbUitoit  être  dasrs  les  nUatieres  mémel 
tjui'corapofettt  tecf  deux  OiÇanesr.  Celles  de 
îaVueTontfiqnidesou  ffcùlles-,  cellèi  derOurè 
foncleehesr,  dtire*^,  roid^s ,-  &  il  eft  évident 
queëellès-ci  doiv^ettf  atoir  dam  leut  mouvez 
Tiiens-plus-de-Tigucur&pluîf  de  fermeté.  C*eft 
'encore  là*  un  point  confidérable  oîi  le  Parallèle 
ides*  Goûteurs  &  dés  Tons  Âe  fe  foûtient  pas,; 
Si  l'on  voufoir  paflfer  aùfli  en  revue  les  autrcm 
Senar,  fH^ne  feroit  pafimpoOible  de  lés  amn^ 
jger  wloff-leurs- dégrés  de  force,  &  ilfc  troui 
Teroir,'  giiey  comme  le  dit  Mr.  de  MairaiTi* 
fe  Vue  eft  le  pluspaifible  dé  tous; 

]     ME  ÇH  A  N  I  Q,UE.     ' 


r.       .  j      .  .  ■ 

^r^  Ëtte  année  Mr.  Bdidor  ,  CoamiflTaire 
^^^ . Proviiicidd' Artillerie,  ProfeiTeor  Royri 
des  Mathématiques  au  mémiaCocpSiMmibré 
G  4  ci€$ 


^rre  à  de  PMifie  »  ConefpoQfîd^it  d^  celle  d^ 
jP^ns, dédi^  à  cette  Acad^niiç  fon  ^rçkU^s&ui'i 
BydravUqUif  QutJrt  d^  çonmf^»  filffçetyif 
4^  minage  kf  Moux^Slç.  UA^^diémie ^  déda- 
le qu'elle  jugispû  ci^  Qiivragfr  uè$  Mcile  av 
{Viblic. 

Jl  y  en  9  i|e  deia^  fprtPïl  i-^^i^^e  wre  P^uk 
If^teoir  eu  fM^ïç^e  de  Sciences  «  içeaz 
Mi  dofioenc  à/^  v^es  fipuyçUçs  ft  mid^f 
j^  ceux  qui  raflembîaiM:  c^s  vi^s  rép^nduef 
jipi  110  «rwd  QpiQ^re  4'Qavm;içii  dji^n^t 
.  |iipn«fi^9ikf|>(  empâçtiçnf .  4^^(^f(  ;  p'éd;iapr 
fiçDt  aox  S9vîw#  '  )ii)^$  ^  ^içoousi^   ellef 

E^ifrroieot  f^ire  n^ii^^&is,  «ui^  epc^t^ 
s  fortifient  par  I>i^  ^iPAt  Tuoioa.  Ci 
de  plu#  de  nouvelle»  vi^  ^*y  1pÙSP^9^>  H 
n'y  n  tiieai  défirçr poHr  TucilUé.»  &  cOeyeft 
«l4ne  plus  grande  que  cellç  4ç^  onvrags»  pup 
Mroent  prâgipaui^.    *3Rri|e  eft  rAi«b}{eâïi» 

liy<}ra9î|«?ç.de  Mr.  »*^,  ,;Ç¥k  m^m^^ 

éft  toujours  fg^9|dW!lé9  kM  fm\fim%  ^ 
l'Algèbre  ne  parott  que  pour  le  beioinÂnon 
itmif  la  pfîmpg-  On  y^ffl-  Mf  te  Otlgul  Maâ 
(Tun  grand  nombre  dé  Machines  a  ^  toutes 
leurs  |fir|icS|^  on  \^  vfpm  tdv^otétqnxment^ 
combien  il  nut  de  différentes  attentions  pour 
ca.prévoif  l'^fet)  combien  il  eft  facile  de  s'y 
méprendre^  &  combien  il  doit  être  au  defTous 
lU'cefÉbo  Veir  pPoâietlTroùireat;  On  opé^* 
mm  ^\wc  beaucoup  plusidefl^eié,  usais  il  en 
omesi  pliis  d!^ttide  que  1^  nSsmoic  peu> 

être 


iliye^wMte^ .  ii  ne  .pni^aiooiiB  qw  It  if» 


NOas  reatoyoïia  ewe9«neÉR!:«iX'  Kfé« 
maires 
'  lto.J8wt  ie  Mr.  Pkat  •^  oaî  éoftw  <et 
«1»)^$  pour  çonfiotue  i'ci^  au^on  doîc 
c^ejpç>  4ruAe  Machioe* 

If/iùiXiJ^INZS  OajNf^SNTlONS 

X 
tipoim^'  4\à^  jfCoM^es.  éiyit;  at  Tq  Tût 

par  Mr.  Briandferré»  (^  travail  des  Hommèap^ 
qiy  font  cooroer  cet  Rtmes  eu  appliquas;  à 
téfiif^HcmKtmé^^û}  pofds>'<]^lQÙiF^^Gi»t^«*eft 

obligés  d«'»oBier  plo»  hâii(»'iesf#  «Ion  ie 
MaB  (tir  kt|Mt^«tf)  pm  iroflîcevéii^ 

ititresr  d»  M  ptofi^  eift  iac^idè,  9^ob  la>  pr ope* 
llâM!  tfè'Mn  9t'mnàStrrii  its^i^m  Mnijours 
l<  l%xtvéflMCér  du  diaiMiCFé-  hei>izô&,ta^  de  la 
Roqei  ft  auFdiil  poorft  fecMir- ôvec  leur» 
.  Gf  main» 

^9;  Ist  M*  p.  ifh 


fQakls  une  ^ravetfô  fixe.  Céhemaoœreqdir' 
pourroit  avoir,  ûês  iooQOvéBiens  vdaos.  1er  o» 
ordinaires  y  pourra  avoir,  fes  avantages  quano^ 
«n  aqra  aflèz- d'hommes  pour  augmemer  h| 
forée  (elon  le  befoin,  comme  à  la  Carrière- 
4e:  i'Hopicaljite  Parijy  ^       t  .     ?  .   .  z'   f 

**  IDû'  nmyeifjJrop;Qfé;.pàr  le•'S'*^^ 
terenoble^  poor  fkire  énrot-fô  que  desrMotf-- 
lins  à  eau  fixés,  à  quelqucr  Bâtiment  foîeûC 
garantis  dt$  accidens  qui  arriveroient  quand 
fes-  eaux  crôftroienr,  ou'  quand"  il  feroient 
frappés  par  dercor-ps  4'uQe.a(Ièz  grande  maC 
%y  des-  baceaire;  des-picces  dtj^boîsr,  entraîrféS 
par  le  Courant*  Une  porte  s'puvriroit  avec 
toute  hr  promptitude  néceffaire-;.  dontierôit? 
paiTage ,  ocot^igeroit  en  n^éme  i;iems  la  Roue 
du  Moulinai  s'élever.  Le' mécmînifme  en  a^ 
paru  très  ingénieuK ,  malgré  une  affez  grande 
multiplication  de  frottemens-  L'invention  a* 
été  àifî)utée  au  S^  Martin  paT  le  S'  AHouaitt 
'de;là  môtae  Villev  mars  il  n'àpparrtèntoît*  pi$^ 
1  rAcadémie  dé  jpger  de  leur  cotiteftadoné 

r:^:       ••/.:îf^".  ■-■ .  ;'  ;;. 

.  une  MàctHnrdu  S^  Motiiir  poor  plier  lesh 
Btoffes'  avec  plus  fie  facilité.  Ëlle^confifto 
«n  deuKpieces-»  TunepIaKey  &  Taiitre  ciliaf 
drique  ,  dont  1^  longueur  excède  la^largei^f' 
àp  l^£tofi^er  &  Q^i  au  mo'yçii'^d'uQe  io^rpiia 
iur  laquelle  a^ppaye  l*Qay»er-jqwi  o^vailto, 
ft-approcheiat  Kun«  de  raiitteip^uf*  fecrer én^ 
leracnt  l'Etoffe^  pendant  qu-'Ont  te  i^iiîfj  fuf* 
là' Planche 9  ou  fur  le  Rouiea».'  ;Cç|te-lVlaf 
^inet  a  paro^ nouvelle,^  fort  fimple,&  utile.^ 


,  ..    .     ,  ^  .  ..  ^v. 

Des  Addition»  faktà  inrMr.  daiMéan  à 
«n  Iidltuairac  d&fi^  invention,  approuvé  par 
ï Académie  en  173 1  "^"^  &  qui  le  rnidenipluf 
général  &  plus  toiplc  JÙIe»  conflftena  en 
une  Alidade  dtoite  par^ua^ds  fi»  hordi  flb 
CDuitie  peerPaucre^qoi  ft^aà  ta  téiblupîonde» 
Triani^e^  reâiligoes  ^  curviligaes  r  ^  mixcea^ 
&  en  un  Cercle  dtvifér  comme  le  Zodiaque  ea> 
Signes^  en. dégrés «xioi  feac  à  montrer  cba^ 
que  jour  le  lieu  du  Soleil ,  &  celui  de  la  Lune^ 

Deux:  Montres  r  ^  tioe  Pendule  de*  Mn 
'X'hiout  Vîàtdéy  Maître  Horloger^  toutes  trbur 
Bouvelles  par  quelque  endroit  confidénblé;  ^ 

La.  1^  Mbntte  eft  db  grdièur  erâinaire  ^ 
tlleibnae  d'élle^néme  les  Heures  &  les  Q^ts^t 
<c  lorfqu?^.  leveut  le^Heure^à-ohaque  Quart.t 
Elle  répète  pâreillemeot  les  Heures  Cl  lec 
Quarts  quand  ob^  ppuile  le  Bducoo.  IQle  eft> 
lie  plus  à  TottS  Ml  Rien^  &  porte  une  pièce,  dç^ 
jitoîce  qvir&itq[U^'elie.i}e  fonne  les  Heures  ii 
les  Qiiarea  que  ioriqu^au^moyen  ^atx>  Bôutooi 
#ha  difpofe  eettr  pieeé  à  ibnneiu.  Ëllehe 
f!(f/»tf^  point  comme  tt  atrive'iid^atttreS'MoiN 
très  dé  cette  efpeee,  après  qtr'on  les  a  fait 
fonnerfàuvencauxHeur^  chargées  d?tin  grand 
nombre  de-coups.  Malgré  tous  les  ufages  de 
èette  Montre 9 ellen-eft  guère <plvis^comporé&  . 
que  ÏC9  Montres  (^dioaires'  à:  répétition  9  eller 
n^a  que  5v  i^QQs  de  plus  >  très  finales.  &  d'une 
executiqo  fktile^  La' difpofifiion  du^touc  a& 
paru  très  îngéniettfe;. 
:  La  ^^  Mûnsre  n'eft  que  celle  qui  a«éc6 


l 


lit  HxsToas  Dt  UkAcêoum  Amau 

ropofée  par  Mr.BeitimiUi  qui  a  remporté  le 
rîx  ^  17^.  Mn  XhioiitlieiPOlit  que  le  tAé- 
ncQ  li^re  k  méaier  jp^  ITak  ékicotâe  »  iis 
poéfeotte  à  f  Actdéraie^ 
. .  L^iëtoàuAo  eft  il  Eq uftcioiL  fiMf  oft  tacemp» 
t»  (tofààikiiriiMODvîéiiteiisdai  Wotiate»4e 
•elte'«|ieoev  &  i^t»  eft  fm  itf0«it  fioffe^ 
Oi5»iirDinr^qiie6esrdifli6rt»<Mm«^ 
d6>  mHMrttUes  pkeuffcsniet  Tinttittgaioe  de  &l]i 
Tiâoét,*  dt  fottapiAicaiiiMà.iMftaiomitx 
fiMS  ^t. 

VL 
.  Une  Micabme. pour  bictreias  GiiiBsinveiH 
lée  par  Me*  JMhMl»ai»  O^Miainc'âarâo^Côceg 
&  GommiAîfé  ib^ftârnr  (ka  Hm«a»  to  ëush 
^(eoce*  L'aifage  do»  FixMrJ»ca»MéridtoiiBales 
4u 'fir^yatime  eft  ëe  batmlea-  Grâîa»  par  te 
m&f<m  de  Cbevwn  ^t  ^Vna  fiUt  trotter  en 
iMd  fur  uneiprafide  quantifie  de  Qetbee  éieii* 
due» dans 4iiieAife^  Mr.  Meiffirenremaniae 
qurtmae  jriufieMs  aiieat$iîMDSf  é»tiû»  deeçtte 
Maa^iieiJDatifakibtiwiitiayiskiia  teaJpinnmiÉ: 
muliotema^  &:iqatoaj|^  icMi  aqu^oir déUukl 
•n  nmie  Jeaipèada  deâ^uiaiM,  qui/^fiot  ccie 
a«rdiMfepa.iSa«ie»if)  de  bon^CtefeiDride  iM% 
aeife  ^  di'tta)Dfite  ii»e.pap<(WèBV}(bii  eot 
dftge  a éoé déftiadEi dHir Uft^PaHeh. ifteetmit 
tvotf  feiodes  Cheva»i^.«)  E&agoevea  ieaKa^ 
es  Barbarie  9  <ce..L''Académnr^&ela<tMlvaillev 
la  Maefaine  qu\l  fubftiaM^ikiiiC^MWiUB^  de  » 
jugé  qi^elleMNivof»  faille  ee  te^  bqurei  foin 
wage'ideiS  boaA>baBie«:i  en^Gringe;  fiUe 
pourra  avoir  eQcoirebefoi«>d9êive{«i^eerrMq 
du  perfo^ioitflée^  <k  on  a  em  Mél  I^JÉria 
«ia  capable  de  la  rendre  d'un  ufage  txès  utile. 

Ube 
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'     VIÎ. 

M«tt0f  ées  CbâuftiM  »  GlNraifecees,  CoiJbi 
de-miit)  &-Mi!rei  ptfltes  fMiblaHes  faos  corn 
(ure.  L*idée  ie  eei  fim^s  d'ottvrage»  n'eft 
pas  nèu^lle  >  &^  T A€«4émie  ê  fu  me  Cheini- 
lé  ^0ffc  ^tflièrw  les  Manche»,  1«»  Poignets ,  ft 
le  Gel  éi^èîdnc  etttierefMiic  id<99  eoorcire ,  ce 

Si  é(e#«Deore  pk»  Aire  que  ce  ^ae4e  8fK 
deMi  fropolbic,  WAié  comme  on  ignoroit 
la  meofere  donc  cette  Cbemire  atoic  pu  ôire 
ftne  ,  oft  a  jiigé  ia  Machine  de  S*^  Bedetu 
nik,ingtlÀt\3fy^  &.  on  a  cru  (ju^^epoavoU 
écrewSte* 

VIII. 
0h  Niveau^  de  Mn  l'Abbé  Soumilfe.  Ceft 
M  Penddie)  doary  par  la  dîfpoficion  de  la 
'Maefiiaejea ptes petk^es  iocRrmirons  devién- 
oent  trèsr  fendes  ,  &  par  coiffiêqeenc  aufll 
les  moifldres  changeincns  de  Niveau.  Oa 
^loarra  s'ee  fervir  utilement  pour  des  opém- 
.  tiens  Ar  le  terrain  ,  &  prineipstement  pour 
eonnefcfre  les  Minute»  â'raelinafiroa  des  Ni^ 
^vcaux  de  pente. 


M    L    O    G    E^ 

•  DE  Mr.  SJUAIN. 

J.OarMKiSAUitTrr  naquît  en.i^àCoW' 
taifoo  dans  iSrPtiodpaaté-c^Orengt;.  Fier- 
re  Saurin  ion  PèM,  Mioiftce  Cadviaifta  à 
<Sr«Bob]B»ci|  croift^Qvioaa  qaTtl  dBftiqafMB 

trois 


trois  au  MiDiilere,  dcrdont  il  fut  le  feu!  Pré* 
ceptôor,  depuis  t'Aiphabec  ju^û'à  la  Thécrlo- 

Sie  &  à  l'Hébreu.    J^eph  étoic  le  dernier ^ 
es  trois,  &  il  fut  îeçu 5  quoique  fort  jeune^ 
Jvliniftre  à  J^ure  ea  Dauphioé. 

Beaucoup  d'efprit  oatuiiel  ,  &9  ce  quieft 
encore  plusituportanc,  beaucoup  de  Logique 
naturelle:»  uncaraftere  vif  »  ferme  «Qoblemeoc 
audacieux  à  &  qui  irendoic  réloqueaee  plua 
impériéufe.,  un  extérieur  agréable  &  aoinié, 
oui  s^accordoic  au  djfcours  &  le  ibutenoic,  ce 
furent  les  talens  qu'il  apporta  à  la  prédica- 
tion, &  qui  ne  manquèrent  p99  d'être  applau- 
dis par  fon  parti ,  dans  un  tems  principalement 
ob  le  Calvinifme  vifiblemenc  menacé  d'une 
rutne  prochaine  en  France,  >avoit  -befoinplus 
que  jamais  d'Oratçurs  véhémens.  Mn  Sauria 
ne  le  fut  apparemmeot  que  trop,  il  s'échappa 
dans  un  Sermon  i  quelque  chofe  de  hardi, 
ou  d'imprudent ,  &  il  fut  obligé  de  quitter 
le  Royaume»  &  de  iè  retirera  Genève, d'oU 
il  paiTa  dans  TËtac  de  Berne  ,  oui  le  reçue 
avec  toutes  \es  diflinâions  dues,  à  (à  grandç 
réputation  nailTante,  &  à  Ton.  zèle  pour  la 
caufe  commune. 

Si  fes  Sermons  ne  lui  avoienc  pas  été  volés 
avec  d'autres  effets  qn'ils  accompagnoient, 
nous  pourrions  parler  avec  encore  pilus  de 
fureté  du  genre  de  fon  éloquence,  mais  nous 
favons  d'ailleurs  quels  étoieot  fes  principes  fur 
cette  matière.  Il  rejettoit  fans  pitié  tous  les 
ornèmcas,ilne  vouk>it  que  leVndrendudans 
toute  fa  force,  ezpofé  avec  fa  feute  beauté 
naturelle.  Une  éloquence  fi  févere  eft  afluré* 
ment  plus  chrétienne ,  plus  digne  d'honunes 

rai- 


tié  s    «Cl  R  tl  C  ft  «•         '    iÇf 

!iiffronnflliïe8,  mais  ae>parIe^c*on  pa«  toujourt 
.à  des  4iommes  ? 

M»»,  de  Berne  donnèrent  à  Mr.  Saurin , 
quoiqu'écranger»  une  Cure  confidérable  dans 
le  Bailliage  dTverdun.  Il  écoic  bien  ézMv 
(Uns  ce  pofte,  lôrrque  la  révocation  de  TEdit 
de  Naoces  arrivée  ea  1685  difperfa  dans  cous' 
lés. Etats  Protc^atis  prefque  tous  Tes  Con- 
frères François  ,  fugitifs  ^  errants  ,  incer-: 
tains  du  fort  qui  les  actendoit.  Mais  le  bon* 
heur  dont  il  jouiflbit  en  coroparaifon  d'eux,  00 
du  moins  fa  tranquillité  ae  fut  pas  de  longue. 
d^^ée. 

'4jes  Queftions  de  la  Prédeftination  iSc  de  la 
Gracë  «xcitônt  des  divilions  &  des  tempêtet 
parmi  4es  Proteftaas  comme  parmi  nous.  Us 
ont  coiBmenous  deux  SiftémesTbéolosiques: 
l'un  plus  'dur ,  Tautre  plus  doiax.  Le  plus  dur 
eft  le  plus  ancien  chez  eux ,  c'eft  celui  de 
Calvin,  &c*e(tde-là  que  tous  fes  Seâateurs 
font  partis  d'abords  Mais  la  Raifon  naturelle 
réfifte  trop  à  ce  Siftdme  ,  &  comme  il  faut 
^ue  malgi'é  l'extrême  lenteur  de  fon  opéra ^ 
tioit,  elte  produife  eifin  quelque  effet ,  elle 
a  ramené  avee  le  tems  ufi  grand  notnbre  de 
Théologiens  Calviniftes  au  Siftéme  le  phn 
doux.^  Les  Défenièur^  de  l'autre  ont  pour 
eux  Tancienneté  1  révérée  dans  le  befoin,  mê- 
me chez  lés  Novateurs,  le  nom  impo&nt  ou 
!)lùtôt  foudroyant  de  leur  premier  Chef ,  & 
'autorité  de  la  Magiftrature ,  allbs  conftaoce 
à  fuivre  fes  anciennes  voyes.'  Ils  ont  obtenu 
en  SuiflQ  un  Formulaire  abfolument  dans  leut 
goût,  que  tous  ceux  qui  y  exercent  le  «nioi<<* 
cere  ecdéiiaitique  ibnt  obligés  de  ligiier* 

Ces 


IJt     HlSTOlRl  DE  L'AçâOKMK  80YALC 

Ces  Théolo^eftô  dooiinans^  suffi  ^uirs  daw 
la  pratique  qu'ils  l'écoienc  dati$  leur  Tbéoriejf 
demandèrent  la  fignaeure  du  Formulaire  aux 
Minières  François  Réfugiés  »  ûont  oo  favois 
dlTez  que  le  fencisient  n'y  étok  p^  conforme^ 
&  donc  la  atâlheureufe  fieuacioniaérieoîc  queU 
ques  ménagemens  particuliers^  D'abgfd  tous 
les  François  refufereat  de  figney»  mais  ii 
s.'agiflbit  de  demeurer  exclus  de  toute  fbnâ)iQO 
utile  j.  &  le  premier  emponeiMût  de  courage 
céda  peaà*peu  à  cette  confidération  bieupe-' 
fée  ;  tùnn  let  jouirs  il  fe  diuchoit  quelqu'un  » 
qui  alloic  ûgner. 

Mr.SaoridDe  fat  pâ$de  ce  AonAHre^ilâuda 
la  fignatur^par  toiuéis.les  cbicaoeAipett'Pfi^a 
raifoonabies  aufil  pue  imajgiifer  pouf  gRgaef  ' 
du  tems  ,  rémlù,  quand  il  ne  pourrokj>liiis 
fe  défendre  9  à  quitter  une  place  ,  qui  étaii 
toutie  fa  fortune ,  &  à  fe  recirer  en  Hollande. 
Toutes  fes  mefures  étoienc  déjà  prifes  poot 
cette  coutageufe  rctrake  »  lonqu'w  aDCâea 
idifiiftre  fort  accrédité  ef>  Soîlfet  foKt  foa  anri, 
&<)ut  nt  vomit  qu'avec  chAiIeiMr  q^ie  kSuiiSc 
alloit  le  perdre  »  trouva  l'expédient  de  lui  doû^ 
aer  im  Certificat  abfola  qu'il  avoit  droit  dé 
éonner, nais  fur  une  fitenatore  qu'on  ne  vci^ 
Yoct  points  conçue  ea  des  tennes  donc  toute 
te  deUcateilb  de  cooRnetice  de  Mr»  Sauiîa 
a'accûttUDoderoit.  HeureuiemMC  cec  Aunnétofic 
d'un  cataâere  aufS  ferme  &  auffi  vigemew 
^ue.Mt.  Saurin^ lui-même»  qui  ne  fe  iài^j»% 
Umék  la  conduite  d'un  hoiiu&e  dont  les  prin- 
cipe» différensdbs  iîeiia  haï  auroiei«  ptavi»  dao*- 
jptreux.. 

11  dM^ra..  doac  tcasquille  d^  fm  Msit, 

& 


A:  ce  fat  pendant  ce  tems  fi  convenable  qu'il 
époufitàrâgede  2t5  ou  27  ans  une  DemoHelle 
de  l\incienne  &  noble  ramiile  de  Croura» 
dans  le  Païs  de  Vaux ,  bien  altféc  dans  toute 
faSuifle.  Un  étranger,  nepoffédant  poar  tout 
bien  qu'une  Cure  ,^plUs  confidérable,  à  la> 
vérité  ^  que  plufieurs  autres ,  mais  au  fond 
d'un  revenu  très  médiocre,  n^coit  pas  en  droit 
de  penfer  à  un  pareil  mariage  ^  rtnis  fbn  mé^ 
rite  perfbnnel^  fut  compté  pour  beaucoup^ 
Les  Pâïs  les  plus  (&n(5s  lont  ceux  ob  ce  n*èlt  ' 
pas-là  une  fi  grande  merveille: 

Il  n'étoiceri  repos  que.  parce  qui!  paroîfloît: 
'  avoir  fîgné  tb  faut  Formulaire.  Les  modiSca» 
fions  Tecrettes  appaifoient  fa  conrcience,màis« 
Fapparencc  d*une  lâcheté  bleflbit  fa.  gloire  j^  il 
vouloir  rhonneur  d'avoir  eu.  plus  de  courage 
queleî  autres,  &  il  fit  quelques  confidences 
mdifcretes  de  la  manière  dont  tduc  s*écoic 

Çffé.    Il  prêcha  même  contre  le  femirnénc 
héologique  qu'il  n*ûpprouvoit  pas-^à  quoi* 
■   de 


itellige 

l^aré  ces  fautes  en  les  racontant  dans  un.  E« 
crit  public;  .  Ceft  le  chefd'ôeuvre  de  la  pÉus 
fiifcere  modeftie  que  d^avoucr  de  f orgueil, 

'  &  les  jmprûdences  de  cet  orgueil;  \       .  | 

Un  orage  violent  fe  fôrmoic  contré  liji, 
toute  la  proteftion ,  quil  pouvoît  efpérèi-  de 

'  Talliànce  qu'il  avoir  prife ,  ne  fàûroft-  p^s 
dérobé  aux  coups  de  Théologiens  inexora- 
bles, il  lefavoit,  mais  ce  n'étôirpas  là  Ta 

'  plus  grande  peine,  il  étoît  dans  le 'fond  du. 

•  cœur  fort  ébradlé  fiir  la  Rcligiôa  qtfjl'  pro- 

'    iîï/K  1737:         ^'-':  n '  felîbk 
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.JeflToît»  Il  en  avoit  fait  toute  fou  <3tude,  5c: 
,  toujours  dans  le  defleîn  dé  s*y  affermir,  mals^ 
un  bon  efpric  n'eft  pas  autant  qu*uo  autre  le 
maître  fle  penfer  coitme  il  voudi'ojt,  peut^ 
^treauffi  avoit- il  déjà  trop  (buffèrt  d'une  au- 
torité Eccléfia{Uque,qiii  pour  n'être  que  po- 
.  reracnt  loumaîne ,  &  pour  ne  prétendVé  à  rien' 
,,de  pitts,  n'en  eft  pas.moin?,  abfolue  ni  mofiis 
ligouriBufe,  Mais  une  Femme  éftimab[e,qail 
;»imoit^.  &  dont  il  étoit  aiméy  étoitr  ut  nbà* 
\veau  lien  qui  TattacHlpitàcette  ^ligipii  >  dpbt: 
..îlr.commtnçQît  à  fedefabufer/  -\Q"eT  pai^ti 
'  prendrd  dans  une  lituadon  fi  emBariàlIàhtç>. 
&ficrueUe?  ^ 

Après  bien-des  SEftations quîn^admectoienr 
;  aucun  ConEdentj,  bien  des  irréfolutions  q^i 
'  n'étoknt  lii  éclairées. ni  foula^ées  par  aucifa^ 
1  confeil  étranger,  iKe  déterrtjina  i  palfct  en 
.,HolIan4e  fur  un  prétexte ,  qui  q^oîquQ  vr^». 
;  trompoit  fa  femme,  qu'il  îaifTôît  èn^  Siiiflfe. 

*  Iles  entretiens  qu'il  eut  avec  les  plus  habitf^ 
'  Mini(lres  de  Hollande  le  con6rmerenc  d^au* 

tanC'inoina  dans  leur  parti ,  qo*»!»  étoîent  ap- 

ip^êinqfient  moins   précaution nés^  avec\^i|v 

'Xon|lbré^&  enfip  il  écrivit  à  nilufbe  Mr^ 

Sbuî^,  j^vêque.de  Meaux  ^  le  defleln,  ou 

]'   )lutôt  lebeûm  o&  il  étoit.de  conférer  avec 
ai  fuc  la  Religion.  Les  Sauf-cbnduits  sécès*- 
faires ,.  car  on  étoit  aFors  dans  la  Guêtre^. 
^  qulcon^mençia  en  i62Hy  furent  Inentôt  ex»- 
pédiéd,  (outes'Ies.âîfBcuItésdu  voyage appfà* 
f  nies,. le  ^èledece  grand  Pnélat  égaloit  &^ 
lumières^  &  en  ^eù  de  tèms  le  voflà  't^te  à 

*  tdtQ  d^ns  fk  m^iion  dèjGeinuni  avec  le  jen- 
ts  lidiûiHre  Câli^Ute  fort  inÛniic^  jim  cle- 

'  /*  ~feu^ 
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"fea  diins  la7lUpute,.siiHemeQt  cireflë  à  la 
p6]i(e9c  d'iuq  i9ond^  qu^l  n'av(uc  pas  èocore 
v\\^n&  recôiuioiflkfic  rîeb  de  uip^iéuràlai  \ 
que  la  raifoq,,  fecrettement  animé  encore  ^ 
cqgiQiéoiiIe  péïK  fpuoçqnni^rf  par  la  gloire 
d^^  par9^cîe  à  Mr.  ^^  ^ieoûx  une  opnquâte 
di^ne  de  lui.'  Il  le  fut  à  la  âti^  &  il  fie  Ibn  ' 
al])uratian  enuc  les  mains  o^  Vainqueur  \t 
21  S^cembre  1690, ;âgé  deji  an. 

Le  fecret  lui  écoic  abfolumenc  nécefiâire 
pajrT^piport  à.Çi  fqon^^'.  ipais  un  i^heureux 
hazâra  Ip  ^c  decouvirir^  &  db  que  la  nbuveU 
la  en' Fut  portée  à  Bepe  \  il  ell  aifS^de  s'ima*  . 
gmfir  le  cri  paiverfet  qui  ■.  5'éleva  contre  lui. 
Ltè  là  '  pactirent  dei  b^'tiics  qui  actàquoienc 
fan  kf^^neui;^  .&  corj^qie  ris  n'ont  pas  été. ag-  , 
pùyés  par  là  conduire  qu'il  a  tenue  depuia 
>«!(  F;aQep,..,oa  doit,  jugp-  «ue  .le:2è!e.dje  Ré« 
4igi6njPtodui^t^lors,  ainfi  ^u'il  le  fait  ^quel- , 
quefpis^tpjut^e  g^i  çftie  pjt^alçoQtraire  ila 

.  jrsîçgUroii:  4e  t^eç rde^SuîlTe Mad*, -Sauna.  ', 
*&^  .âq<)iji  e(;b^'  ^^cpippaiiablanpDt  plus  dit*  ^ 
ficile,  de  la  convertir.  Xê  voyage  d^  Mr.. 
$iu-in,dé4uj{e,  ^^$  eptreyuea  iecrpaei  avec 
i\\t^a^^  lea  r^oc^  qull  ei«c  4  roucenir  ^  \ 
lfS)lajffl^  ^ii'^t^  WWer^  Part  qui  lui  fut 
MyeflfUÇ  pai;ir  am^er  ^feulempnt  Ja  propo-  ^ 
Ittkjn  <f*  ni«Wuie;l3  iPl^iS;  T^volfan^w ,  Te  jefus , 


aWçlu  qu'on  Ifji  p^cS'jiÇtQra.da  te  Jiivre,  les, 
cooïbab  de  ra^ur  &  du  préjugé  dç  Religion . 
q4|î/(fcc^rênt,à  CQjfkw^t  cefiipj  la  yiooi^ 
re  de  l*amour,  encore  imparfaite  cependant 
!f.  ruivje.  de^ioDv^a^ir  eçmbats^  en^n  une 
^{l^ire  entière  I  &  laréfolution  déformais 
H  2  ferme 
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ferme  de  firivre  un  Mari,  ïeur  départ  biett 
concerté,  la  détention  du  Mari  fur  la  fron- 
tière 5  féparé  alors  de  fa  femme,  détention 
à  hqueJIe  par  le  crédit  de  Mr.  de  Meaux  le 
Roi  même  s'in ter efla,  c^eft  ce  que  Mr.  Sau-  * 
xih  appeltoit  le  Roman  de  fa  t^u\  il  ti'a  pas 
voulu  par  cette  rai  (on  le  donner  au  Public 
dans  un  grand  détail ,  &  nous  l'abréçeont 
encore  infiniment  en  parlant  à  TAcadémie  des 
Sciences. 

Mr;  Saurin ,  -arrivé,  i  -^Paris ,  eut  l'honneur 
d'être  préfenté  par  Mr.  de  Meaux  au  JRoi , 
qui  le  reçut  avec  une  extrême  bonté,  &  fur 
le  Témoignage  du  Ptélar,  Thonora  auifîtâc  * 
de  fes  bierifeics.  Ccftlà  oti  commence  ht 
parciê  de  fon  hiftoire  qui  nous  ititércilè  le 
phi5. 

Libre  derormaîs  &  tranquîHc  dansî^aris,  it 
nVut  plus  qu'à  fe  déterminer  ftir  le  échoie 
d\mé  occupation,  fon  efprlc  &  fa* fortune 
en  avoient  également  befoin..  11  délibéra 
entré  la  Géométrie  &  là  Jurifprudence ,  la 
Géométrie  l'emporta.  11  fortoît  d'une  Théo- 
logie toute  cohtentieufe,  il  feroit  tombé 
dans  la  Jurifprudence  qui  Teft  encore  da- 
vaniage  ;  ri  conçut  qu'en  ie  donnant  à  la . 
Géométrie  i  îl  tîabiteroit  une  Région  Ob 
la  Vérité  eft  moins  fujette  à  fe  couvrir  de 
nuages ,  *&  où  fa  raifon  trop  longtems  agitée 
jouiroit  avec  fureté  d'un  certain  rgpos^  Dp 
plus  il  avoit  Tefprit  naturellement  Géométri- 

Sue ,  &  il  eût  été  Géomètre  jufques  dans  le 
arreau. 

Dkt  l'an  1703.,  c*eft-à*dire,  après  12  ans 

'   touc 
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tout  aa  plo$  d'application  aux  Mathémâtf* 

Îues,  il  s'y  trouva  alTez  fort  pour  okr  dé- 
mdre  le  SiOeme  des  Tourbillons  de  Dercar- 
«es  contre  uneobjeAion  de  rilluftreMr.Huy- 
ghens  ,^ous  laquelle  cous  les  Carté(iens  a- 
voient  fuccombéi  &,  qu'ils  a  voient  le  déplai* 
firde  voir  fouvent  répétée  comme  viâorieuPe* 
Mr.  Huyghens  avoit  prouvé  que  Telon  Des* 
carte»  tes  Corps  pefans  auroient  dû  tendre, 
non  au  centre  de  la  Terre,'  comme  ils  y  ten- 
dent toujours  ,  mais  à  diffërens  points  de 
r Axe  de  la  Terre,  &  Mr.  Saurin  démontra, 
fort  fîmplement  même  ,  &  fort  naturelle- 
ment, qu'ils  tendroient  toujours  au  Centre. 
L'objeâion  ne  reparoft  plus  depuis  la  ré- 
ponfc. 

Après  ce  coup  d'eflfai  il  donna  encore  dnns 
h  même  année  la  folution  d'un  Problème 
propofé  par  Mr.  le  Marquis  de  fHopical  dès 
1692  aux  Géomètres ,  comme  méritant  leur 
recherche ,  &  qui  certainement  n'avoit  pas 
été  10  ou  II  abs  fans  être  ticé  &  même 
bien  tourné  de  tou»  les  fens  par  les^  plus 
habiles,  mais  inutilement.  Mr.  Saurin  étant 
alors  le  Géomètre  de  la  petite  Société  cfioiGe 
qui  travailloit  au  Journal  des  Savans,  ornoit 
ce  Journal  de  tout  ce  qu'il  vouloit  publier  * 
dans  le  genre  qui  lui  apparcenoit. 

Enfuite  il  fe  trouva  engagé  dans  la  fanireufe 
difputedes  Infiniment  petits:  il  fembloit  que 
quoique  réfugié  dans  le  Tein  de  la  Géométrie, 
kl  Cotttroverfe  allât  l'y  chercher.  Son  Ad- 
vcrfaire  étoit  Mr.  Ro^e,  le  plus  profond  de 
ftos  Atgébriftes ,  &  en  même  tems  fubtil, 
artificieux,  fécond  ea  certains  ftratagemes, 
doat  on  ne  croirait  pas  trop  que  des  Sciences 
Hâ*  dé- 
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banne  ii^ut^i^ÂWfn^ç^^oit  bw^tçutcpqu^ 
pquvi?*!  feîrp.  .qae-de  le  (uiyt^  4^, mt^mo^ 
mmen  tjW^ocHenienc,  &  fe  fawim<lQ 
tous  .k^  piege^  qu'il  favQJt  .«mire  fpr.lS» 
cftemin*  ^.  SîWiri»  la?  d'avoir.jpffOè.  \mh  4a 
tema  i  4:et  exercice ,  Iw.  4e,  fps .  ^^owgçft 

décifioi)^  déda?rantque;tiellf  îjçitt^oi^tf^^^ 
d^nsun  oeitîan«ws,  U.fipn4re9|;,Mf>  RpH* 

b  CpmpaCTie^^evpk  a w  çoar  toi.  L'A<;a'* 
dénwne  ja©»Wtï^.eax  q«^n  ad0pt«nj:  Mr. 
Sôuriu  çî)  17P7  f  Ji}  avec  4^^  ^l^ifl^K^n»  ibt 
teufes.  n'eut  raflufaDce de  ne  demeurear  que 
ion  pelade.  wn^.i^an^'UQ  ptém&^jirêêe  par 
uû  Urigvewdc  r.ttfefiQ  éiabli  ffm\çH%  q^'iJ 
paffâu^  qpwd  a  parvint  ^  ic^.i|ui  lui 
conveooit,  il  fut  préféré  k4m  Coocyrrew 
doit  on  .TTU  put  s*#mpéçliqr  de,fai;ç  Téteg» 
dons  Ip  |ç«ni5  qu!on  ne  Je6  cbpiCITo^t  pai.  ii% 
Ç6qn>€;trip- 4e$  M9iffiQi3«ij)ei»s.>i|'WWtfpi« 
befoiri4'Mdéàfian,j>l^^W  ,;  .< 

;  M^v  S4uri^.débiut?rdan*.î-Afl«d4in!W:tWir 
4'irôiort^  Mégaw^^^  ft**"  lo*  Qtwbw  de  la» 

SUt&  A^ftê  Ctefcçnte  .  qacftioûï  q^  èw-  iUttftrçs. 
reres  M^«  Beroaulli  avoiepiî  cbtrséeïàJ'envi 
de  .4i^ulcé$  pour  Vembarm^F  siutuelie* 
iwiït^  &  i  pliUS:fovt^  lïaifoo  ceux  q»i  ofe^ 
roient  WWÇJ^er  ftprès  ^ux  it  cette  riBgtierf»i 
fîous^  €©  ayçfti-jriendu  an-coBapç?  «flfe&  ôfflplè 

en  1709  *•  -  r  ' 

ilavûit  en^trejaris  Un  Tr;uc4  farla.PefWit^er 
felon  k Siftepi^  Oirt^Ti^a,.  &  il  «  dpnnu  m 


moTceau d^BB  U m^me %pq^q.  II fàcroovoitt 

€p  i;éc^le.ra^ucable  Mr«  Newcpa,  &  quoî«' 

<}u*atiinié  par  fos  Xuçcès.a^aMr.  Hpyghças,^ 

JlnVn  â&oK:  pa;^  eog^  ^M  PQiocd'accàquer  faut 

beaucoup  decfaint^  ce  nou^  Adveriàîie^t . 

Il  propbfe  dçs  VW9  iaii^ifsttres^i.aiaià  il  aéi 

Les  don^  pas  poi^  dQmopiréeSiqliaml'  eUoa> 

Dclç  £ç>AC  pas  5  il  n^  b^difliimile  j'iea.de  oc 

qui  oft  ÇOIM79  l<|i  )  &  Qiuye  du  nuMOB  ^  gbt^' 

Te;.niais  a^  mHiea  de$  diflIcaUés  dont  il  fe 

^Qi:  environné  y  il  protc  toujours  bien  con- 

vaiocu  qae  les  vrais  Pbilorapbos  doivent  4âif e 

%oùs  leurs  eârbrts  paor  çoQ&rver  les  Tour* 

bitione  d^Bçkw^^^/ans  fmiy  dit-Uy  oMji 

trmv^dt  f^plongé  dans  les  mçknnes  teaubres. 

du  Péripati^me  j  4oM  le  Ciel  veuiUe  ti&us  pré^ 

Jirv^r.  Qn  ecicepdai}^  qa^l^vle  desaccrao* 

ûpe^.N^w^ajp^iipes*  Mm  oti  cm  iittll  faliùi: 

^(inalstHief  )^ CîeMe ^^ftarverdea  Ffasœts 

ii*4iae.  pj^e^vïjiîîuo/)  ]tr(^p  favpi:able.p<tor  un  Si^* 

x(moif^c<m»{j^i\€inWiixi,  eux  qui  tèmeot  cane 

.  Id.ql^r09  4^  ,ppuf  »n  .SiAêoie  né. en  Païa 

J^$  ^Jwip^ >  &,pFe%ie  l^i&i^cte  iJkertîst.' 

fi^mde  Mr.  S^yrifl,  étoit  d'ftUcr  u>us  les 
jpui^;à  ]m  Cafte»,  olp  sfatJèmbtoietK  des  Geo» 
de  Lettres  dp  ;^u(ft9  tes  elpetes^sâ:  là  Hq 
forma  Içplus  cwelj^i^ge. qu'il  ajt^mrâes- 
fiiy^. Noi|sn'^9  r^fiouv^îlJeisoïMppifîiiI'biftQk^ 
ôû^  djécail  ,^  ^^Up  fut  lôngtem*  i'eiatrecjfiii .  dei 
lUris.  &  |1qs  ;{?rçviiic^«  Il  fe  jépandit  d«R& 
iç;e  C^iïà  4es  «ÇbantoQs  eostre  toti!}  ceux  qui 
y  veQoienCK)OS}y]rag^  il^e sd^  tnftîs  Fxtriea, 
4i  eUes  ont  de  r(îft>ric,  Qn  ea  faapçonoa. 
viaiemmenc  Mr«  RoufFeau  »  illuilre  par  Ton 
^    'H  4 ,    .  tajeflt 
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talent  poétique,  &  celai-ci  en  accufa  jurîâî- 
Qoement  Mr.  SàuTin,à  qui  [)erronne  ne  pen- 
(ait,  &  qui  j\t  faifoit  point -de  Vers.  Gepen* 
dant  fur  raccufation  du  Poëte,  Fe  Géomètre 
ftït  arrêté  en  i7ii^pôtfr  a^oir  fait  les  Chân- 
fons.  Il  écrivit  de  ia  prifon  à  des  perfonnes 
d'un  grand  crédit ,  qui  protégeoibnt  haute- 
raent  &  vivement  Mr.  Rouflëâu,  des  Let^ 
très  fort  touchantes,  &  où  le  Vrart'  fe  faifoie 
bien  tetitir,  il  publia  fur  ie  tnéme  ton  des 
Requêtes  adreSëes  au  Public  autant  qu'aux 
Juges,  des  Mémoires  oii  il  faifoit  le  parallèle 
de  là  vie  &  de  fes  itiosurs  avec  la  vie  &  les 
mopurs  de  ion  A<?cufateur,  &  c'eft  de  là  que 
font  tirées  quantité  de  particularités  que  nous 
^  avons  rapportées^  Toutes  ces  pièces  font  as* 
fez  bien  écrites,  ôtàfTez  bien  tournées  pour 
Ërirébeaucoup  d'honneur  à  quelqu'un  qui  au- 
roit  recherché  cette  gloire.  Enfin  le  Parle- 
ment termina  l'affaire  par  un  Arrêt  du  ^  A- 
vril  1712,  Mr.  baurinnit  pleinement  juftifié» 
&  Mr.  Rouffeau  banni  à  perpétuité  du  Ro- 
ytuo^e^  &  Condamné  à  des  dépens  &  dom- 
mages très  confidérablés;  La  Fiance  perdit 
un  Poëte  donc  le  génie  &  la  réputation  lui 
firent  encore  de  grands  &  de  refpeâàbles 
Proteâeurs  dans  les  Pafs  étrangers  ^  ob  il 
pouvoit  appeller  de  l'Arrêt  du  Parlement. 

Cette  interruption  d'études  dans  la  vie  de 
Wr.  Saurin ,  toujours  fort  cruelle  malgré 
l'événement,  fut  auffi  fort  longue,  &  on  ne 
voit  repafottre  fon  nom  dans  nos  Volumes 
annuels  qu'en  1716  ♦.  Un  ébranlement  vio- 
lent dure  encore  après  que  la  caufe  en  a  ces* 
fé,  &  une  ame  longtems  agitée,  boulever- 

fée 

»  V.  l'Hift.  de  17U-  p.  ;j,  U  fttif. 
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tHtn  quelque  forte  par  de  vives  paflionst 
fie  recouvre  pas  û  tôt  la  cranquilticé  néceflài- 
re  pour  reprendre  le  fil  délié  des  TpécuTatioat 
Marhémaciqaes ,.  atfelle  avoit  entièrement 
perdu.  Mr,  Saurîn  res  recommença  par  une,, 
Queftion  importante ,  déjà  entamée  tvec  * 
Mr.  RoIIe  fur  la  nouvelle  Méthode  des  Tan- 
gentes des  Courbes ,  il  ftifoit  voir  que  rin- 
génieufe  application  qu^en  avoit  faite  Mu 
JBernoulK  i  «un  fujet  différent  en  apparence 
étoit  plus -étendue  que  n'avoit  cru  Mr.  Ber- . 
noulK  lui  même,  &  il  en  montroit  aux  yeux  ; 
toute  Tuniverfalité  par  de  certaines  Colonnes/ 
de  différentes  stancleuts  qui  répondoient  aux  ' 
différens  cas.  La  Géométrie  va  jufqu'à  avoir, 
de  l'agrément^  quand  elle  donne  de  ces  for- 
tes de    (peâacles  dont  I^Ordonnaoce  &  • 
pour  aînu  dire,  rArchitefture  plaifent  à  TeG 
prit.  ■  , 

Mt.  Saur  m  traira  encore  cette  matière  en. 
1723  ♦,  Si  non-feulement  9  continuoit  de 
répondre  à  Mr.  Rolle,  qu'il  étoit  à  propos 
de  pourHjivre  jufqu'aa  bout»  mais  il  donna 
des  éclairciffemensiùr  quelques  autres  points 
de  la  nouvelle  Géométrie  »  qui  n*avoient  pas 
été  bien  faiGs  par  d'habiles  gens  »  car  ce  n'a 
été  qu'avec  le  ternis  qu^on  a  appris  à  bien 
manier  un  Inftrument  fi  fin  &  fi  délicat*.  Ici 
j^héfite  à  lui  donner  tm  témoignage  public 
de  ma  reconnoiffance,  oh  Ton  pourra  bien 
croire  que  ma  vanité  aura  la  principale  part« 
H  annonça  à  cette  oçcafion  dans  les  termes, 
ks  plus  obligeans.  un  ouvrage  manufcric 
fur  la  GimnetrU  de  l'Infini  qu'il  avoic  eptre 

ks 


les  inaÂus^  &  qui  foc  linp rimé  4  ans  après  en 
•35^7/  iLciiùifa  ^ijfin  eo  Jjay  ♦  tout  iscfu-. 
fjâ;  gùTI  .avoic.çaat  approfondi,;  &  .r^i^ifia  J 
■dpx:,Cirç.  qàfilqùç?,  iai^ésicruh  bon  Géomètre. 

Xi5s. Jat^jîèxs'  dfiSiïleiCjef  dés  aToùrbillons. 

"OftMê|;OiÉnt.pâ*s.i»0Îns'jchersque<:eux  de  la , 

nouvj^Il,ë  Géonâecrie;  mais  11  ^roçédoic  par 

ïtoiit  clé  bopxiè  foi.  Jl  aujoit^bien  fouhaké 

pdur'fç  débarralTer  endereoicnt  à'une  tcrri- 

blQ  pWj^ion  .de  Mr.  ^N^wtou ,  .gue  des  flui- 

dt^  .^lus  /îfi^btîlî.^euiTtfrit  éa  ;p:\r  eiix  mêmcs^ 

ïinûîp&  de  force  pour  le  choc,  jçnâis  il  fe  con- . 

vjjjttjquk  içalgjé  lui  Rar.fes  ^topr^s.  lumières 

que  .cela  a'iéiait.  f  î\^'  &  if  eii  donba  en  1718 

t:iUlli«aénH)Eatt9g[6i!i.fî  fimple  &ii  naturelle 

tq.u'j5lle.  en  mVQ»pH,'epc;ore  ;plus  combien  il 

avoit  çu;toit.  Cèp€n^ht,&  il  le  favoitbien^. 

c^tjte  <diSÎpulcé ,  mêfîiç  powrra  être  réfolue 

^aaîIlciiriSja'autrésauflîiDviciblés  en  appareqr 

Cjp  pnLr.,d4^,  é,té  furmjpapéje^ ,  Wut>  cojjimeocè 

à.  aéçUircln  &' fl  çjï  permis  de  croira  que, 

llînJviîrs/.CartelWO'VjQlenif^^       ébj;qfilé  fSc 

'é^r^ngemeoi:  défiguré, fç  rgffcrpiii?a,&3reprcav 

*dra  fa  forme.    /       , 

'  On  n'a  eu  cjU'iiu  écb^^ntiîjon  de 'Remarques 
^di>  Mx.  Sauriij  fiir'  TAxt  ,dç  J'Horlogerie  ^ 
dpiit  ii.aYpjf  lentpepris  i^n,B»m(în^éaé^ral.  II. 
ajVQît  bpaiiCOUp  ÏQ  |)ç|ne,^..fe  iççnw^otei'  lui* 
inffçaç^  &  p^r  cô^fecjwnt:  il.qxpç^iloitpeiî;»' 
^  finipbic  difÇ^H-cîpçnc,  :JI  .n'eft  pa$  impom-' 
bis  qii*i(in  peu  .4p  parefle  ne  fe  cacl>e  fous 
d'bpqDête^c  ppf^i^pcçs^  jnais 'c*qft  damaiage 

qûUf 

.^v.  le$M  p.  HO.   ,       .     .  \      ► 

t  ^'  les  M.  p    24>    ^     .   ^      '  "*  '  •     "  • 

-.^  V.  ruifi.  de  n%x>t^.  Mi.  Il  (kîT. 
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<jfjriV2L\t  abaodofiné  cette  cntr^prtfé  quid^ 
mandoic  beaucoup  de  fîhfeïTé  *  d*c(pnt.  Ce 
font  <les-  Ouvriers^,,  mai»  Kabîlés,,!  qui*,,  coif» 
duics  moins  par  des  principes  Tcientifiques 
que  par  des  obTervacions  bien  faites-  &  des 
«tpérieoce?  bien  fuivies'^.  ont  formé  à  la 
longue  un  Arc  C  merveilleux.  II  s'agit  maiû* 

^  tenant  pour  les  S^vans  de  développer  ce 
qu'on  peut  y  aVoîr  rais  fans  trop  favoir  qa^on 
ry  mectolt .  &  de  découvrir  dte  la.  Géometrus 
&:de  ta  Méd\âùi(^e  ob  elles  ne  Ibnc  pas  vi^^ 

'  blés  potA  tous  Tes  Géomètres  Sl  pQur  -liov»* 
les  Méchanldi^ns.  \ 

Nous  ne  nou!i  a)Técerons  plus  fur  quelques- 
morceaux  de  CÀometrie^  presque  cous  daps 

.  It3<  goût  de  recherches  fines ,  que  Mr.  .i^aurw 
a  iemés  d^ns  nos'\^blQmes'y  jurqu'à  c$^qu'et^ 

,  fih  il  demanda'&  'obtint  Ta  vétérancé en  ijx^» 
Û  commônçojt  à-reflentfr  les  infirmités  4e  nU 
gë  avancé  ,J1  devenoit  fùjeit  S  de  fréqueps- 
açCÔ^  de  fievre  qui  paroillbient  venir  de  Ipn^ 
naturel  toujours  ardent.,  Le  tems  de*  fou  «► 
pùê  fîït  occupé  tantdt  par  des.  conlUItadob^ 

"  dn*oh  lui  ftlfôit  d'pUvrag^^  imponansl^f.aûç- 

'  dociles  iT  àvôjt  le  loîGr  de  (e  préiét^^  tantôt 

:  par' d^  ffmptes  kaSiirès ,  dont  iïWÙokie- 

'cliôlx^i  fôn  goftt  feul,.  &:,:(i  Ton  veut,  aiix 
çapjricfis'de  fdtt  goût. .  PoulTerons-çous:  a£Ê£ 
toiii  la^  ftncéricé  que  nôUs^nous  fqmmes  càu- 

'  jbur^  pfefcrîce^  pour  oftr  dire  iei  nu'il  li{iiît 
jurqu'a  des  Èomatjs»  &  y  prenoic  beaucoup 

*  de  pTal^rt^'CépiBî&JaDt.fl,  on  y  fait  réflèxiàn 
011  trouvera  que-ceotçlèdluref  fSnvolë  peac 

.'  aflez  accommoder  -lés  dctbxeitcrémités  de  la 
vîer;  la  jètriièfie  infihnnent  moins  touchée  4a 
fimple  Vfàl  que  d'tid;  Merveilleux  toujours 

pas- 
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paflionné  ,  la  vieillefTe  qui  devenue  moîos 
feDÛble  au  Vrai,  aflez  fouvenc  douteux  ou 
peu  utile,  a  bcfoio  d'être  réveillée  par  le 
Merveilleux. 

Mr.  Saurin  mourut  d'Une  ffevra  létargîque 
le  29  Décembre  1737.  Son  caraûere  e(t  déjà 
prelque  entièrement  repréfcnté  dans  ce  qui. 
a  été  dit:  d^un  côté  un.  efprit  élevé,  lumi« 
lieux,  qui  penibit  en  grand;.  &  ajputoic  du 

'ten  à  toutes  les  lumières  acquifes,  un  prand. 
taletit  pour  toutes  Ifes  opérations  d'efpnt ,  & 
qui  n'attendoit  que  fon  choix  pour  fe  déter- 
miner entre  elles,  d*un  autre  côté  du  coura* 

\ge,  delà  vigueur  d'ame,  qui  dévoient  ren- 
dre auffi  les  pallions  plus  difficiles  à  mattri* 
fer.  Il  avoir  cette  noble  fierté  qui  rend  im- 

^pratiquables  les  voyes  de  la  fortune, qui  fièd 

^  fi  bien  3^  &  eft  fi  nuifible ,  &  qui  par  confé- 
«uërft'n'eft  guère  permile  qu*à  un  homme- 

^  îtolé  dont  la  conduite  ne  tire  à  conféquence 
que  pour  lui.  La  famille  de  Mr.  Saurin  a  re- 
cueilli après  fa  mort  quelque  fruit  dé  fon> 

'  Bom  &  de  fon  mérite«..mais  elle  Tauroit  peut-^ 
être  manqué  fous  un  Miniftere  moins  po-fûa-^ 
dé  de  Tefpccede  droit  qu'elle  a  voit,  &  moins 

^'fenfible  a  la  manière  iogénieufe  dont  il  fUc 

•  appuyé  par  le  fils  du.  Défunt.  Les  foins  de 
'  tàr.  Saurin  vivant  auroient  dû  naturelledielic 
'  avoir  des  efi^ets  plus  confidérables.    Il  oc 

chercholt  pas  à  fe  faille  beaucoup  de  liaifons , 
'  &  jufqu'à  la  forme  de  vie  tout  s'y  oppofoit, 

il  travalUoit  toute  la  nuit, .&  dormoit  le  jour. 
^  Ses  principaux  amis  ont  été  Mr.  de  MeaUx, 

•  Mr.  demôpital,  le  P.  Màlebranche,.  on  y 
^pëut  joindre  Mr.  de  la  Motte  digne  d'entrer 
'âans  une  lifte  û  noble,  &  li. courte» 


MEMOIRES 

D  E 

MATHEMATIQJJE 

ET 
DE  PHYSiaUE, 

TIRES   DES  REGISTRES 

de  V Académie  Royale  des  Sciences^ 

De  TAnnéeM.  DCCXXXVII. 

D    I   S    COURS 

Sur  la  Propmaim  du  Son  dans  Us  diffirem 
Tons  qui  le  nidifient. 

Par  Mr.  De  Mai r an.  ♦ 

E  Son  peut  être  cbnfldéré  daDsqoi^ 

tre  Sujets  différena;  dans  le  corpt 

fonore ,  qui  en  fait  le  fujet  immé« 

diat  par  Tes  vibrations;  dans  Tair» 

qui  en  eft  le  milieu,  entant  que 

[  fufceptible  des  vibrations  du  corps  fonore; 

\  dans  l'organe  de  Touie ,  ébranlé  par  les  vibra- 

[  tioûs  de  l'air  ;^  enfin  dans  l'Ame  ,  par  le  fen- 

timent  qu'elle  en  reçoit ,  &  qui  n'a  d'autre 

rapport  avec  toutes  ces  vibrations  &  ces  é* 

braa. 

♦  4  Mai  17  J7  AJJimhUt  pMi^i. 

.   Mem.  1737.  jM 
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branlemeos,  ducorp^fonore,  de  Tair,  &  de 
l'organe ,  que  d'écre  excité  à  leur  occafion. 

2.  Ces  quatre  parties  delà  quefhon  du  Son 
fe  lient,  &  s'éclaireot  nmcuellcmeat  :  je  ferai 
obligé  par-là  aujourdhui  de  les  parcourir  tou- 
tes; mais  je  ne  ferai'  mon  principal  objet  que 
delà  féconde,  de  l'air  conlîdéré  comme  mi- 
lieu ou  véhicule  du  Son ,  &  je  ne  m'arréxerai 
même  dans  celle-ci,  qu'à  ce  qui  regarde  le 
Son  modifié  en  tel  oii  tel  ton, aigu  ou  grave, 
ou ,  comme  on  dit  conununément ,  haut  m  bas, 
en  un  mot  qu'à  la  propagation  des  Tons ,  qui 
par  leur  fucceffion ,  &  leuf  concours ,  font  la 
matière  de  la  Mufique. 

3.  On 'iàic  que  le»  vibracioss  plus  ou  moins 
promptes  du  corps  fonore,  d'une  corde, par 
exemple ,  félon  qu'dle  eft  plus  ou  moins  ten- 
due, donnent  un  ton  plus  ou  plus  bas.  AinG 
une  corde  qui  rend  le  ton.  de  C7r,  en  faiiànt 
ioo  vibrations  dans  une  féconde  de  tems, 
rendra  rOfl:ave  ut  en  enhaut,  fi,  étant  plus 
tendue,  «Ile  eo£ait  200  en  tems  égal,  &  la 
Quinte  Sol^  fi  elle  en  fait  feulement  150.  Ce 
liera  la  même  cbofe,  fi  laiflânc  la  corde  à  un 
même  degré  de  tenfion,  on  raccourcit  de  la 
moitié ,  ou  du  tiers  ;  ou ,  fi  au-Iieu  de  cordes 
tendues ,  on  frappe  des  corps  folides  de  bois^ 
ou  de  métail:  mais  de  telles  figures  ,  ou  de 
telles  dimenuoQS ,  que  les  vîtefles  de  leurs 
VibratioDsayent  entre  elles  un  femblable  rap- 
port  4  favoir  de  100  à  200»  ou  de  i  à  2  pour 
JrOâave,  &  de  100  à  150,  ou  de  2  à  3  pour 
1^  Quinte, &  ainfi  de  tous  les  autres  accords 
è  l'inSni,  félon  le  rapport  de  vîtefle  des  vi- 
iiracioas  ^i  les  cowicueat* 

0  4.  Mr« 
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4.  Mr.  Carré t  fait  voir  par  defbrcet raHoos  \ 

&  Mr.  de  la  Hire  écoic  avant  lui  de  ce  fenti- 

niem,  que  le  Son  n'eft  pas  insmédiacemenc 

produit  par  les  vibracions  toules  &  feaGbles 

du  corps  foQore ,  mais  par  les  tremblemeDsoa 

frémifTemens  de  Tes  parties  infènGbles,  toa- 

I  jours  aidés, &  quelquefois  caufés  par  les  vi« 

.  brations  totales.    Mfiis  fans  approfondir  dt» 

I  vaotage  cecte  penfée ,  que  je  crois  conforme 

j  à  la  Nature ,  il  nous  fuffira  de  faire  obferver 

'  après  ces  Auteurs ,  que  comme  les  tremblemens 

ou  les  frémifTemens  particuliers  font  en  même 

I  rai/on  pour  le  nombre  ,  &  pour  la  fréquence  y  que 

I  les  vibratUms  totales ,  on*feut  toujours  prendre 

;  ces  vibratUms  pour  la  mefure  des  accords^  & 

I  pour  ladécerminaûon  des  tons;  &  c'eft  aiafi 

I  que  nous  en  uferons  dans  la  fuite. 

"  5.  Ces  principes  pofés^je  dis  queTair^eo* 

i  tant  que  véhicule  du  Son^  eft  un  aflemblagp 

i  d'une  infinité  de  particules  de  différente  élam- 

cité,  dont  les  vibrations  font  analogues  pat 

^  leurs  durées  à  celles  des  différens  tons  du  corps 

fonore;  qu'entre  toutes  ces  particules ,  il  n'y 

a  que  celles  de  même  efpece  1  de  même  durée 

\  <[q  vibration,  &  à  runillbo  du  corps  fooor^ 

3ui  puifTent  retenir  les  vibrations  lemblablei 
e  ce  corps ,  &  les  tranfmettre  jufqu'i  l'oreille; 
I  que  la  plus  petite  malFe  d'air  fenfible  contient 

£l^Geurs  de  ces  particules  de  toute  efpece  ^ 
:que  toutes  leurs  vibrations  à  la  fois,  ou  le» 
frémifTemens  de  la  mafTe  dans  toutes  (es  pas- 
^  iies  ne  peuvent  produire  que  le  Son  en  gêné* 

rai  ou  le  bruit* 

6.  Je 

fr*  pmji.  tk  i:àu  i7«4.>  !•••  *•  ^fm.  i7i#«  ^«f^ 
A  2 
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6.  Je  propofai  cette  idée  à  TAcadémiecn 
17 19;  ce  fut  à  roccafion  du  Syftême  de  Mr. 
JNe^ton  lur  la  Lumière  &  les  Couleurs,  &  en 
faifantle  rapport  de  la  féconde  Edition  Latine 
de  Ton  Optique,  dont  cette  Compagnie  m'a- 
voit  chargé*  Car  je  penfe  qu'on  voit  déjà  allez 
combien  le  Syftéme  de  Mr.  Newton  fur  la 
Lumière ,  ficTliypothefe  que  je  viens  d'énon- 
cer fur  la  propagation  du  Son  fe  rcflemblent* 
D'un  côté ,  autant  d'efpeces  de  corpufcule» 
lumineux  de  différente  réfrai»gibilité  que  de 
couleurs;  de  l'autre,  autant  de  particules  fo- 
nores  d'Air  de  différente  élafticité  que  de  Tons: 
là  le  mélange  de  tous  les  corpufcules  lumineux 
&  colorés  produit  la  Lumière,  ici  lefrémif- 
fcment  de  toutes  les  particules  fonores  &  ro- 
mqu£S  forme  le  bruit.     C'cft  auflî  par  cette 
comparaifon ,  ou ,  comme  je  ferai  gloire  dé 
le  dire,  par  cette  imitation  du  Syftéme  de  Mr. 
Newton^  que  Mr.  de  i^onr^neife indiqua  celui-ci 
«lans  le  Volume  de  l'Académie  de  1720  ♦.J'en 
écrivis  peu  de  tems  après  à  Mr.  Newton  même; 
&  comme  j'ai  lieu  de  penfer  que  mon  idée  n'a 
pas  déplu  à  ce  grand  Homme ,  ni  à  quelques 
autres  Sa  vans,  parmi  lefquels  il  y  en  a  dupré- 
jmier  ordre,  qui  m*ontfait  l'honneur  de  l'em- 
ployer dans  leurs  Ouvrages,j'ai  cru  devoir  çnfin 
la  donner  au  Public  mieux  d'éveloppée  ,  & 
plus  complète  que  je  n'avois  fait  jufqu'ici. . 
C'eft  ce  que  je  me  propofe  dans  ce  Dit. 
cours^ 

7.  Il  m'a  toujours  paru  iippoffible  de  con* 
çevoir  comment  plufieurs  tons  différens  poa*~ 

voîeat 
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voient  fe^ faire  entendre  dans  le  même  ceras^ 
comment  pluGeurs  voix,  par  exemple  ,  aai 
chantent  en  partie  dans  un  Concert,  ou  plu* 
fieurs  cordes  de  difFérens  tons,  qu'on  couche, 
à  Ia«fois^  imprimant 9 pour  ainfi  dire, chacun, 
de. leurs  tons  fur  Fair  immédiat  qui  les  envi- 
ronne, &  celui-ci  les  communiquant  à  la  ron- 
de, &  de  proche  en  proche  à  Tair  qui  le  fuit, 
ces  tons,  &  par  confequent  autant  de  frémif- 
femens  de  différentes  durées  étoient  portés  fi- 
dellement , &  fans  confuûon,  juqu'à  Toreille. 
Car  ft  Ton  fuppofe,  comme  il  a  été  reçu  juf- 
qu'ici>  que  les  particules  de  l'air, qui  font  le 
véhicule  du  Son,  ne differgnt  point  entre  elles, 
à  cet  égard ,  fi  ce  ne  font  qu'autant  de  reflorU 
i  l'unifibn  oi^de  môme  tehfion  entre  eux, 
comment  la  même  mafle  d'air  pourra- 1- elle. 
recevoir  en  même  tems  les  vibrations  dedif- 
férente  durée  pronres  à  chaque  ton,  &  les 
tranfmettre  juiqu'à  l'organe  de  Touîe  ?  Par 
exemple,  on  frappe  faccord  parfait  de  Tierce 
majeure  &  de  Quinte,  Ut  y  Mi,  Sol;  fi  Tair 

?our  retenir  l'impreflion  du  ton  fondamental» 
Tt,  doit  faire  loo  vibrations  par  féconde ^  il 
en  devra  faire  I2j  pour  la  Tierce, &  ijopout 
la  Quinte,  en  raifon  de  5  à  4  pour  rune,& 
de  3  à  2  pour  Tautre.  Mais  la  même  mafle 
d'air  peut-elle  feire  125  ,  &  i;o  vibrations», 
tandis  qu'elle  n'en  fait  que  100  ?  Peot-ele 
frémir  avec  trois  vîtefles  déterminées ,  & 
différentes  à  la  fois?  Et  fi  l'on  dit,  que  ces 
vlcefles  réfîdent  en  des  portions  différentes 
de  cette  mafle,  je  demande,  qu'ell-ce  qui  dé* 
termine  cette  portion  plucôc  que  cette  autre 
àfûre  125  vibrations  ou  150^  qiiand  l'autre 
-4  3  û'co 
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a'ieà  ftit  que  loo  ,  puifqu'elles  font  toutes 
ftppolëe;  de  iBéme  relTôrc,  toutes  k  runilToa 
par  elles-mêmes? D'ailleurs 3  &  indépendam- 
Ifient  de  ce  coscoufs  de  deux  ou  de  plufieurs 
tons  à  la  fois,  tout  rcflorc  n*a-t-il  pas  des  mq^ 
tracdoûs,  ^  des  explofions  d'une  durée  fix«^ 
ft  invariable  r tant  qu'il  He  change  ni  de  figure 
iri  de  mafle  ?  Donc  fi  les  particules  éladiques 
de  Tair  Ibnt  toutes  capables  de  donner,  par 
exemple,  loô vibrations  en  une  féconde, par 
ouelle  méchanique  nouvelle  &  inconnue  en 
éonnentelles  auflî  i4^.&  150?  Ceft,  je  l*a- 
i^ue,  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre^ 
quoique  j'y  aye  beaucoup  penfé. 
^  9.  Cependant  quelques  perfonnes  ont  cm 
Tépondte  à  cette  dH&cuké,  en  difant,  que 
comme  quatre  ou  cin^  pierres  jett^es  en  même 
tems  fur  la  furfàce  d'une  eau  tranquille,  y 
IKToduifoient  autant  d'ondulations  circulairei 
très^dillinâes  autour  de  difFérens  centres,  flt 
cela  malgré  leurs  interférions  réciproques  ; 
tout  de  même  quatre  ou  cinq  tons  différens 
excités  dans  l'air  pouvoient  s'y  conferver,dt 
s*y  ftirc  diftinôement  entendre  tous  à  la  fois, 
jmr  le  moyen  des  diflRérentes  portions  de  cet 
air^  quoiqu'uniforme  dans  toutes  fes  parties^ 
ft  wns  que  l'entrelacement  de  leurs  vibrations 
différentes  en  arrêtât,  ou  en  confondît  la  pro- 
pagation. Et  je  trouve  auflî  cette  réponfe 
dans  les  Ecrits  d'un  des  plus  favans  Géomètres 
du  Siècle  paffé. 

p.  Remarquons  d'abord  combien  la  compa- 
laifon  tant  de  fois  rebatuede  la  propagation 
du  Son ,  &  du  progiès  des  ondes  ,  adoptée 
par  des  Auteurs  d'ailleurs  très  éclairés  ,  eft 

peu 
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peu  concluante  dans  la  queftfon.4ôac  ^  $'êm 
gic,  &  fouvem;  méoie  capable  d'induire  ea 
erreur. 

Le  Soo  fe  fait  dans  fimériettr,  &  conMM 
au  centre  du  fluide  qui  eo  eft  k  v>él»cii)e«lei 
CMide»  au  contraire  fe  fonu  à  rextrénûcé  Cuçé^ 
rieurè  du  âiiide  qui  en  ell  ie  fujet^à  la  furfiice 
qui  ie  termine,  &  qui  le  féparepour  rcn'^nan'm 
d'un  autre  fluide  tout  diftérent  par  fa  nature^ 
&  far-tout  par  fan  poids.  Le  Son  eft  produit 
en  vertu  de  rélaflicité  de  fou  milieu ,  &  par 
ks  alternatives  de  compreiSon&dedilatatioil 
de  fms  parties  infeDfii)ks;les€»de8au  concrsâ* 
re  ne  font  formées  qu'en  vertu  de  lapeGtnceof 
da  Liqukle^par  voy«  de  chute  &  d'afcenOoA 
confécttti ves ,  dans  des  portions  ou  des  mai&t 
de  ce  liquide  très  fenfibles  ,  &  plus  ou  mmM 
grandes.  Le  Son  neœoGilequ'tndesfelIbrci 
qui  fîémiifent  après  avoir  été  frappés ,  lei 
^Kies  ne  font  que  des  cfpeces  de  Balanciers  ou 
de  Peoduks  ^  qui  tombent ,  &  qui  fe  releveac 
a^rès^vojrété  tirés  du  lieule  plus  bas  de  leur 
équHIbfe.  Auffi  la  propogati on  du  Son  »  fore 
ou  ibible ,  fe  fait- die ,  toujours  en  temt 
égal,  à  même  distance:  le  Son  parcourra  cou- 
)our5,  par  exemple,  lyjtoifesen  uneftconde. 
Il  peut  y  avoir  de  petites  variations  que  di« 
v«rfes  es{iériencesyont  fait  retnarquer  ;  aiai* 
ÊÏles  ne  viennent  que  des  i^rsperfeâions  iné* 
vitables  de  ces  mêmes  expériences  ,  ou  de 
quelques  circonilances  de  lieu,  ou  de  tems» 
&  jamais  de  la  force  ou  de  iafoiblefiè  du  Son. 
Car  le  Son  qui  eft  affez  fort  pour  fe  faire  en- 
tendre à  dix  lieues  à  la  ronde  ,  ne  parcourra 
pas  avec  plus  de  vîteiTe  la  première  lieue  que 
-^4  la 
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la  féconde,,  ou  la  dixième.  Ec  ainfile  bruit 
du  Caoon  qui  va  plus  loin,  &  plus  longtems 
^ue  le  bruit  du  Moufquec ,  parce  qu'il  fe  corn- 
iRunique  à  une  plus  grande  maflb  d'air,  ne  va 

Cs  plus  vf  ce.  C'efl;  que  le  bandement  bu  le  dé* 
ndement  des  refrorcs,en  quoi  coniiile  le  Son  » 
cft  toujours  ifochrone à  lui-même,  toujours  de 
la  mémeduréedans  le  même  re(Ibrt,(bic  qu'il  ait 
été  fortement  ou  foiblemcnt  bandé.  Mais  il  n'en 
cft  pas  de  même  du  mouvement  progeflif des 
ondes,  leur  vîtefle,  ou  leur  lenteur ,  fur  la 
snéme  eau ,  eft  relative  à  la  force  qui  les  a 
excitées,  à  leurs  étendues,  ou  à  leurs  Z<artm* 
êtes ,  &  toujours  en  raifon  fbudoublée  de  cea 
iMitudes ,  comme  la  dorée  des  vibrations  dea 
Pendules  Teft  à  leur  longueur.  Une  expérience 
contraira  à  ces  principes ,  qui  eft  rapportée 
dans  nos  anciens  Mémoires,  oc  attribuée  à  Mr«. 
de  la  Hire9  ne  doit  pas  nous  arrêter, quelque 
refpeâable  d'ailleurs  que  ce  nom  foit  pour 
nous:  elle  donne  une  vîteOe  conftaniâ  aux 
ondes,  foit  grandes,  Ibit  petites,  de. même 
qu'au  Son,  &  en  raifon  du  poids  fpéciSque 
de  Teau  à  celui  de  l'air.  Mais  ces  principes 
font  démontrés  dans  Mr.  Newton  "^  y  6l  Texpé- 
lience  même  dont  il  s'agit ,  &  de  laquelle  Mr.  de 
la  Hire  a  eu  la  prudence  defe  défier ,  leur  ferc 
de  preuve  fenuble,  quand  elle  eft  éite  avec 

S  lus  de  foin ,  comme  je  l'ai  éprouvé ,  &  comme 
fera  plus  particulièrement  expliqué  à  l'Aca- 
démie. Ainu  le  progrès  des  grandes  ondes  fur  le 
même  liquide  peut  être  double ,  décuple ,  ou 
centuple,par  rapport  à  celui  des  petites ,  tandis 

que 
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que  la  propagation  du  Son  ,  fort  ou  foîblet 
&  quel  que  foie  le  corps  réfonnant,  fe  trou- 
ve toujours  être  de  la  même  vîtefle  dans  le 
même  air. 

la  Or  toutes  ces  différences  une  fois  éca« 
blies  entre  les  mouvemens  des  mafles  d'eau 
d'oh  réfultent  les  ondes ,  &  les  vibrations  des 
parties  infenfibles  de  Tair  qui  conftituenc  les 
Sons,  qui  ne  voit  qu'il  peut  y  avoir  plufîeurs 
ondes  de  différente  grandeur  &  de  différente 
vtteffeàlafarface  d^une  eau  d'ailleurs  très  uni- 
forme dans  toutes  Tes  parties  ;  &  qu'au  con* 
traire  des  vibrations  de  différente  durée  ne 
^uroient  fubâfler  dans  une  maOè  d'air  unifor« 
me ,  &  dont  toutes  les  parties  feroient  de  la 
même  élafticité; 

La  difficulté  demeure  donc  dans  toute  fa 
force,  &  je  ne  vois  point  d'autre  reffource 
pour  concevtwr  la  propagation  fimuitanée  dea 
différens  tons ,  que  d'admettre  dans  l'air, qui 
en^  eft  le  véhicule,  différentes  parties  fonorea 
propres  h  cliacun  d'eux,  par  les  vîteffes  par- 
ticulières, &  toujours  les  mêmes,  de  leurs 
vibrations. 

•  tx  é  Mais  comment  les^  vibrations  Se  les  fré- 
lïriffemen^  du  corps  fonore  de  tel  ou  tel  to» 
vont-ils  ébranler  ,  entre  les  particules  d'air  qui 
Tenvironnent ,  précifément  celles  qui  répon* 
dent  à  ce  tor>,  préférablement  à  toutes  les 
autres  ?  Comment  une  telle  réparation  de 
parties,  dans  rimérieur  tfunôuide  élaftique, 
peut-elle  fe  feire,  ou  fubfrïler  fans  confuûoa 
depuis  te  corps  fonore  jufqu'à  l'organe?    • 

Je  réponds  que  le  corps  fonore  par  fes^vî- 

t^racions  &  fçs  frémiffemeQS.él;»:aaIefans  dif- 

'  *  i  J  S,  tinaioii 
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pn6tion  toutes  les  parties  ambiantes  du  milieu; 
mais  que  l'ébranlement  ou  le  frémiflemenc 
communiqué  par  lui  au  milieu  nefe  conferve^  ' 
&  ne  devient  lenflble  pour  roreillè,  que  dans 
les  parties  qui  font  àruç^iflon  avec  lui ,  c'eftà- 
dire ,  d'égale  fréquence  dans  leurs  vibrations. 
Et  CCS  parties  parfaitement  mêlées ,  &  toujours 
en  aflez  grand  nombre  dans  la  plus  petite 
Biafle  d'air ,  pour  qu'il  s'en  trouve  pluficurs  • 
de  même  efpece,  ou  fort  proches,  ou  quîap* 
puyent  les  unes  fur  les  autres ,  y  forment  corn-  j 

me  autant  de  files  ou  de  rayons  toniques,  qui  I 

s'étendent  à  la  ronde,  en  partant  du  centre 
occupé  par  le  corps  lonore.    C'eftainfi  que  i 

lé  moindre  rayon  de  lumière  fenfiblefe  divife  j 

en  une  infinité  d'autres  rayons  ou  parties  ca-  { 

pables  d'exciter  en  nous  les  fentimensdes  dif-       ^. 
férentes  couleurs ,  en  tombant  fur  les  diflPéren»       ik 
tes  fur£iCe$  des  corps  qu'on  nomme  colorés# 
Mais  une  expérience  connue  va  mettre  ceci 
dans  tout  fon  jour. 

12.  On  fait  que  lorfque  deux  cordes  (bot 
montées  à  l'uniiTon  fur  le  même  Inftrumenc  » 
ou  fur  deux  Indrumens  dififérens,  l'use  ne  j 

fauroit  être  touchée,  fans  que  l'autre  ne  ré- 
fonne  &  ne  frémifle  fenfiblemeûc ,  pendane 

Sp'on  n'appercolt  rien  de  pareil  dans  celles  4e  j 

ifFérent  ton.  On  peut  rendrecette  expérietiœ  j 

plus  complette  par  rapport  à  notre  lujet,  4a  i 

fe  fervant  de  deux  Clavecins ,  placés  à  cdsé  ; 

l'un  de  l'autre,  &  exaâekDeot  accordés  te  mè*         \ 
n^e  ton.    Car  û  l'on  fait  jouer  qutiqM  pièce         ,; 
dé  Mulique  fur  l'un  des  deux ,  cm  Fentendta 
fur  rautre,  comme  une  nuance  ou  une  idée 
lég^edece^^fepaUkruriejpréffiisr.   T^ 

me» 
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m^$  quelques  précaQCioos  qu'il  y  a  à  prendre 
pour  écarter  tout  ce  qui  pourroic  amortir  le 
Son  de  ces  InftrumeDS ,  &  fur-tout  à  l'égard 
de  celui  qui  o'eft  deflioé  qu'à  répéter  les  airt 
joués  fur  l'autre.  Mais  fi  le  Soa  vigoureux  du 
Clavecia  aâuellemeot  couché^  &  Ton  receecia* 
femenc  qui  fe  mêle  fans  celte  avec  lefoible 
écbo  du  fécond,  faifoiem  craindre  encore  ici 
quelque  illufîon,  &  reodoicnt  fufpcâ  le  joce* 
ment  de  Toreilte^on  peut  y  ajouter  celai  des 
yeux.  Ceft  ce  qu'on  fe  procure  en  mettant 
de  petits  cbapperons  de  paaier  ou  de  fil  d'ar- 
gent fur  quelques-unes  des  cordes  du  fécond 
Clavecin,  c'eft*à-dire,  fur, celles  qui  doivent 
revenir  le  plus  ibuveoc,  en  coafëquence  du 
ton  &  du  mode  fur  lequel  on  a  deflein  de 
jouer;  car  on  verra  ces  petits  corps  trem* 
blocter,  lorfque  les  mêmes  cordes  à  l'unilToa 
fur  le  premier  Clavecin  viezKlroQt  à  être  ébrao* 
lée». 

la.  Il  ne  faurolt  y  avoir  deux  avis  fur  la  cau- 
fe  &  cet  efiet.  Une  premier  vibration  deraic 
M  peut  ébranler  qu'imperceptiblement  la  cor* 
détendue  quelconque  qu'il  vient  frapper;  il 
y  aucun  grand  nombre  de  vibrations  lernUt* 
Mes  &  de  iècooilês  réitérées  coup  fur  coup, 
pour  que  l'ébranlement  devienne  fenfible.  Et 
<|u*arrtve't-il  alors  à  plufieurs  cordes  différem* 
ipent  tendues,  ou  de  différent  ton&  toutes  é« 
plemenc  expcàëes  aux  impulfitïns  de  l'air  ?  Les 
luies  ,  moir  les  cordes  à  l'uniflbn  du  corps 
m)we,cdles  donc  les  vibrations  vont  ^vieiH 
tenc  comme  les  vibrations  de  l'air  &  du  raê« 
ae  côté,  reçoivent  à  chaque  inftanc  une  nou^ 
vdle  fecooue^  qui  accélère  leux  mOttvcisent 
j  Ji  û  de 
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de  plaseo  plus  jarqa'au  point  de  devenir  feofi- 
ble.  Les  aacres ,  les  cordes  d'un  ton  differenc ,  & 
dont  les  alcernacives ,  les  allées  &  les  venues 
Be  fe  font  pas  coût  de  fuite  comme  celles  de  l'air, 
&  du  même  cAcé,  émouflent ou înterrompeoc 
d'intervalle  en  intervalle ,  par  des  direâions 
contraires  y  Teflêt  des  impulflons  de  Fair ,  &  le 
mouvement  qu'elles  en  reçoivent ,  ne  fauroic 
jamais  acquérir  le  d^é  de  force  qu'il  faut  pour 
devenir  fenfible;  ainû  Ton  entend  les  unes , 
on  les  voit  frémir,  &  Ton  n'entend  point  les 
Stttres,  elles  paifflATenc  dans  le  repos. 

.  14.  Les  parties  &  les  rayons  toniques  de 
différence  vibration»  que  j'admets  dans  l'air, 
font  comme  autant  de  cordes  du  Tecond  Cla- 
vecin, ébranlées  par  les  vibrations  des  cordes 
du  premier,  qui  eft  le  corps  fonore.  Maiscec-* 
te  application  eft  (i  aifée ,  qu'il  fetoit  inutile 
d'y  infifter,  ou  de  la  décailler  davantage,  & 
je  pourfuis. 

15.  Ne  faudra- t-il  pas  aofli  Tuppofer  dans  Tor- 

gsine  de  Touie  quelque  chore  de  tout  fembla» 
le  à  ce<)ue  nous  fuppofons  dans  l'sif ,-  des 
fibres  de  différente  vibration,  &  de  diffé- 
rent ton  ?  Car  on  peut  nous  rétorquer  ici  Tar* 
gunaenc  dont  nous  nous  fommes  fervis  for  les 
particules  de  Tair.  Un  paquet  de  fibres  ne  fau- 
roitécre  ébranlé  en  mémecems  par  des  vibra- 
tions  de  différente  vîceffe ,  fi  ces(  fibres  fonc 
touces  de  même  élafttcité  ;  encore  moins  !« 
même  fibre ,  qui  n'eft  qu'une  corde  iteadMy 
j^eat- elle  frémir  en  mâme  tems  avec  différem 
tes  vîcefles,  comme  Ut  ^  par  ex^nple,  ft 
comme  Sol.  Il  faudra  donc  qu'ily  aie  dans  l'o^ 
gane  de  Touie  autant  de  ces  fibres  de  différent 
te  fréquence  daos  tow^  vibracio»  qu'il  y  a 
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de  cordes  »  &  de  cons  poflibles  dans  rinftrti- 
mène  le  ptu^parfaic,  ou  qu'il  y  a  en  sous  de 
perceptions  correjpondances  à  ces  divers  tons* 
16.  Ceftlà  aufli  ma  réponiè.  L'organe im* 
médiat  de  Touieeft  en  effet,  on  le  peut  dire, 
un  véritable  Inftrument  de  MuGque ,  comme 
l'œil  e(l  une  vraye  Lunette  d'approche:  c'eft 
une  force  de  Clavecin ,  formé  d'une  fubftance 
dure,  olieufe,  &  propre  à  réfléchir  le  Son, 
diont  la  capacité  remplie  d'air  ,  &  fort  large 
d'un  côté,  fe  termine  en  pointe  de  l'autre, 
dans  lequel  font  tendues  une  infinité  de  cor- 
das, qui^r  leurs  diffiirentes  longueurs  ,  & 
par  leurs  différentes  tendons ,  font  en  écac 
de  fournir  aux  rapports ,  &  aux  vibratioos.de 
tous  les  tons  poflTibles.  Ceux  qui  connoifTene 
les  parties  internes  de  l'Oreille,  verront  bien 
que  je  veux  parler  du  Limaçon,  &  fur^touc  de 
la  Liane  ^rak,  qui  règne  le  long  du  milieu 
des  contours  de  fa  cavité,  &  qui  la  divife  en 
deux  Rampes.  Car.  la  portion  membraneufe 
de  cette  Lame  eft  uneexpanfion  du  Nerf  Au* 
ditifi  comme  la  Rétine  9  &  la  Cborùïde,  or- . 

5 ânes  immédiats  de  la  vue ,  font  des  expanfions 
uNerf  Optique.  ♦  Elle  eft  dure yfècbe ^mince 
&"  caffante ,  capable  de  reffor t ,  tournée  en  bilice 
par  (on  tranchant  autour  d'un  cône  ofTeux, 
comme  la  chaîne  d'une  Montre  fur  fa  fufée , 
&  faifalïi, comme  le  Limaçùn,  environ  deux 
tpiu*s  &  demi  autour  de  ce  Noyau  commun , 
diminuant  infenûblcment  de  largeur .  depuis 
ia  bafe  jufqu'à  fa  pointe,  &  étant  compose 
vers  foQ  tranchant  extérieur .  d*une  infinité 
de  fibres  tranfverfales,  qui  forment  .une  fuite 
décroiffante  femblable  à  ceUe  des  cordes 
-4  7  d'un 
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d'un  Clavecin, ou  des  tuyaux  d'un,  jeu  d'Or- 
gue. La  reflemblance  va  plus  loin  encore  i 
cette  partie  membraneMfe  de  la  Lamtjpùraic 
eft  double,  il  y  a  deux  couches  de  cesfltxres 
tranfverfales ,  comme  il  y  a  deux  rangs  de 
cordes  d'uniffon  à  un  Clavecin  ;  &  fa  partie 
ofleufe,  qui  tient  au  Noyau  conique, ou  qui 
n'cft  qu'une  extcnflon  de  fa  rubftance,  de» 
meurantfixe  &  inébranlable,  eft  uàe  efpece 
de  Chevalet  d'où  partent,  ou  fur  lequel  font 
appuiées  toutes  ces-  fibres  ,  qui  vont  s'ap^ 
piiquer  ,  &  fe  replier  de  l'autre  côté  ,  con- 
tre les  parois  internes  des  éc\xx,Rmfesù\iLÀ' 
maçm. 

17.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  !a  L«* 
me  Spirale  y  &  ce  que  nous  en  dirons  dans  la 
fuite,  ou  l'équivalent ,  eil  donc  appliquable 
i  la  membrane  qui  tapiiTe  en  dedans  les  deut 
Rampes  ou  Cornées  du  Limaçon ,  puisqu'elle 
D'eft  qu'une  continuation  &  un  double  replî 
iatéVal  de  la  Lame  Spirale.  On  en  peut  dire 
autant  de  quelques  autres  parties  membraneui^ 
fes ,  ou  même  ofTeufes  de  roreille  interne,  qui 
concourent  à  occaiiona^,  à  modérer,  ou  à 
fortifier  le  fcntimeot  du  Soq,&  des  différeoa 
tons. 

18.  Qaant  à  la  manière  dont  les  Tibrationa 
de  l'air  extérieur  fe  communiquent  à  la  Lamet 
Spirale j  i  l'air  qui  l'entoure,  &  au  Limafm 

3ui  la  contient»  cHe  nous  ef^ageroit  dans  un 
étail  Anatomiqiie ,  où  il  n'eft  pas  à  propoè 
d'entrer  aujourdhtti.  Il  fufflt  que  Ton  conçoi» 
ve  en  général ,  qu'il  (èfait  uneréaâion  con^ 
tinuelle  &  réciproque  des  frénnifidmens  de  l'air 
îscémut  4e  ces  paitioa^ft  de  ce«E  deafitum 

qiiî 
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qui  les  compofenc^  toujours  analogue  aux  fié* 
iniflemens  Quelconques  de  l'air  extérieur,  & 
du  corps  ionore  ,  c'eft-i-dire,  k  cous  fet 
tons. 

19*  Après  ces  éclairciflTemens ,  il  nemerefte 
qu'à  faire  voir ,  quelle  eft  la  liaifon  de  mon 
hypochcfe  avec  les  Phéoomenes  le^  plus  cu- 
rieux d'Acou{lique,&  de  Mufique^de  quelle 
commodicé^ou  plycôcde  quelle  oécefficé  elle 
eft  pour  les  expliquer ,  &•  combien  en  même 
tems  couc  autre  fylléaie  fe  refufe  à  leur  expli-  ^ 
cation.  Le  champ  eft  vafte  ;  mais  je  vais 
me  borner  à  un  de  ces  Phénomènes  donc 
Tintelligence  fournira  la  clef  de  plufîeurs  au- 
ues. 

ZQ.  LorCqu'on  couche  à  vuide  une  grande 
corde  fur  un  Inftrument  de  MuQque,  on  en- 
tend» outre  le  Son  principarqu'elle  rend,& 
qui  eil  de  beaucoup  le  plus  fenrible,pluGeurs 
petits  Sons ,  tels  que  la  i2"«  d'en  haut ,  la 
ij»«,&  la  J7»«,qui  ne  font, comme  on  faic^  ' 
autre  chofe,  que  TOdlave  de  la  Quinte  »  la 
double  Oâave  du  ton  Principal, ot  la  double 
Oâave  de  fa  Tierce;^ «n  un  mot  les  Oâaves 
ou  doubles  Oâaves  de  ce  qu'on  appelle  l'ac- 
cord parfait. 

91.  Ceue  expérience  demande  une  oreille 
délicate  de  exercée,  un  obfervateur  attentif» 
ii  elfe  doit  être  faite  pendant  lanuit,otidana 
un  grand  filence,  mais  cite  n'en  eft  pas  moins 
certaine.  Je  l'ai  répétée  en  pré&nce  d'unMu- 
^ieo  habile;  M.  Sauveur  la  rapporte  dans  Ibu 
Traité  iïAcin^ifue,  le  P.  Mitftrmc  l'a  très 
bien  cirtonftanciée  dans  fôn  iUrmam  umvcr* 
Uk\^A  &a)bl€  qucles  Anciens  en  aycnt 
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eu  quelque  connoiflance,  car  on  trouve  parmr 
les  problèmes  de  Mufique  d'^rijlote  ,  cette 
Qucftion  :  Pourquoi  le  Son  devient-il  plus  atgw 
en  finiffant  ?  Ce  qui  repréfente  allez  bien  notre 
Phénomène  ;  puîfque  c'elllorfque  le  Son  de  la 
corde  eft  prêt  à  s'éteindre  que  l'on  y  diftingue 
le  mieux  les  accords  dont  nous  venons  de  par- 
ler,&  que  la  ii««,la  I5»«,&la  it^  donnent 
en  effet  des  tons  fortaigu»  par  rapport  au  ton- 
fondamental. 

22.  Quelle  eft  \st  caufe  d'un  effet  G  extraor»- 
dinaire  Y  ^n'ai  rien  vu  dans  les  Auteurs  quî 
Terplique  le  moms  du  monde.  Il  eft  clair  ce^ . 
pendant  que  cette  caufe  ne  peut  réfider  que 
dans  le  corps  fonore,  ou  dans  le  milieu  même 
du  Son  ;  dans  la  corde,  ou  dans  l'air.  Mai» 
il  eft  impoilîWe  que  la  corde  par  elle-même 
donne  jamais  ni  Tierce  ,  ni  Quinte  ,  redou* 
blées^ou  noir  redoublées.  Ici  les  nœuds  ou» 
points  de  repos  imaginés ,  ou  employés  fi  heu- 
ftufement  h  d'autres  égards  par  Mr.  Sauveur^ 
cette  efpecedefubdivifion  naturelle  delà  lon- 
gueur de- la  corde,  occafionnée  par  un  lége^ 
obdacle  qui  en  interrompt  ou  qut  en  parcage^ 
les  vibrations,  ne  peut  nous  être  d'aucun  fe*" 
cours;  la  corde  eftfuppofée  libre  de  tout  ob(^ 
tade ,  &  fi  l'on  veut  y  fiiire  attention  ,  on 
verra  qu'il  ne  fauroit  jamais  y  furvenir  par  foa^ 
mouvement  aucune  efpecede  wa?zfrf ,  ou  de  fub* 
divifiotf ,  qu'en  raifon  foudouWe.  Car  on  peut 
imaginer,  par  exemple,  qu'elle  eft  d'abord  dl- 
vifée  en  deux  par  fon  milieu ,  ou^  comme  on . 
rappelle, par  le  ventre àçfk  vibration  totale ^ 
o&  fe  trouve  fon  plus  grand  mouvement  ;qu:eni^ 
Sme^  &  par  la  mêi&emioo  ^  11  çQ^arrive^utane 

au. 
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au  milieu  de  chacune  de  fes  moitiés ,  à  regard 
defquelles  lepoincdu  milieu  précédent  deviena 
un  point  d'appui  &  de  repos,  &  ainû  de  fuite; 
mais  une  corde  ne  fauroic  jamais  par  cette  voie 
être  divifée  en  tiers  ^ ni  eo  cinquièmes.  Or  la 
divifîon  foudouble  ne  peut  donner  que  des 
Oftaves,  &  des  Oaavevd'Oaave,à  Tinfini: 
il  faut  donc  néceifaircment  en  v^r  ici  au 
véhicule  même  du  Son ,  aux  particules  de 
l'air  9  qui  étant  »  félon  jaotre  hypothefe,  de 
différente  vibration  entre  elles, agiflent  lesu- 
nés  ûir  les  autres ,  à  raifon  des  rapports  har* 
moniques,i,2,3,4,5,&c.  des  promptitu- 
des de  leurs  vibrations. 

63.  Pour  bien  entendre  cette  réaâion  det 
parues  deTair  fur  eUes-mdmes  ou  eatre  elles» 
il  faut  fe  rappeller  Texçérience  décrite  ci  del^ 
fus ,  des  deux  Clavecins  à  1,'uniiron^  Nous 
avons  dit  feulement  qu'une  corde  Quelconque 
du  fécond  Clavecin  réfonnoit,  lorsqu'on  tou* 
choit  fa  pareille  fur  le  premier  ;  mais  il  faut 
fa  voir  préfeatement,  qu'outre  cette  corde  d'u- 
nilFon  ,qui  eft  celle  dont  Tébranlement  eft  le 
plus  fenûble,  toutes  fes  harmoniques  réfon* 
nencauûi  avec  elie,dt  cela  à  proportion  qu'el* 
les  font  phis  barmonii^ttes,  c'eiba-dire  .lelôn 
que  leur  rappcM-t  de  vibration  avec  la  rcmda-.. 
mentale  eft  plus  flmpk^^ou  quel'expofant  de 
ce  rapport  approche  davantage  de  l'origine  de. 
la  fuite  naturelle  des  nombres  9 1  >  2  »  3 , 4 , 5  » 
&c.  Ainfi  une  feule  corde  touchée  fur  le  pré* 
mier  Clavecin  fera  réfonner ,  outre  fès  unif« 
fons,  toutes  fes  harmoniques.»  tant  fur  lui- 
même  que  fur  le  fécond  Clavecin  ,  dans  cee 
ordre  pour  la  force  »  Oâave,  Quinte  »  Tierce» 

& 
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&  les  autres,  conibnxiémcoc  à  la  fiiice  nacu» 

relie  des  nombres. 

24.  La  raifon  que  nous  avons  donnée  de 
rébraoleroeot  des  cordes  à  l'uniflbn ,  s'^app(i«)ue 
aifémeDCà  celui  des  cordes  harmoniques,  Se 
il  eft  dair ,  que  leurs  vibrations  venant  àoon^ 
courir,  de  s  en, 2,  nde  3  en  3,  par  exemple^ 
avec  celles  de  la  corde  immédiatement  ébrarn 
lée,  il  en  réfukera  blentâc  un  frémîflemenc 
d'autant  plus  fenfible ,  qu'elles  feront  plu» 
harmoniques,  ou  que  la  cornctdence  des  im« 
^  pulfions  fera  plus  fréquente.  Jeudis  la  même 
^  cbofe  de  Tair ,  les  particules  à  l'uniflTon  y  é* 
branlent  bientôt  leurs  barmomqoiss.;  c'eft 
pourquoi  une  corde  ^  qui  ne  pourmît  par  jëU 
le*méme  exciter  dans  Tair  que  cet  ttniflbtt  ^ 
ou  fes  QOaves,  ne  lai(fe  pas  d"^  OEcafionner 
&  d'y  faire  entendre  la  Quinte  ^  &  la  Tier* 
ce  ^  ou  leurs  Oâaves*  £t  ces  0£Uves  ou 
doubles  Oâaves,  je  veux  dire  la  ift»^,  It 
ij«e,&  la  i7««,y  font  entendues, ou  diftin- 

fiées  par  Toreille  préfèrabtement  à  la  Quinte, 
la  iimple  oâave  &  à  la  Tierce  proprement 
dites  ;  parce  que  ces  dermeres  ou  leurs  fré> 
quences  de  vibration  s*y  trouvent  tropappro^ 
cbantes ,  trop  confondues  entre  elles  ^  &  avec 
te  t<m  fondamental  &  primitif,  qur  les  couvret 
&  qui  les  renferme  par  Iml^aitude  de  &s  ^an» 
lemens  fur  l'organe. 

,  2j.  Voila  donc  une  deces  expérienEes,  à 
mon  avis ,  inexplicables  par  tout  ancre  fyfté- 
mev  On  trouve  ici  en  même  tems  les  prin- 
cipales loix  de  l'harmonie  diflées  par  la  Na- 
ture môme ,  l'accord  par&it  fondé  fur  la  cor- 
refpondance  que  les  particules  harmoniques. 

da 
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de  Tair  ont  encre  elles ,  &  une  fource  ftfcen* 
de  de  Règles,  que  TArc  &  le  Calcul  pour* 
ront  écendre,  &  que  la  Philofophie  pourra 
avouer. 

2<S.  Le  fencimenc  confus  de  rhsrmooie  aînfl 
développé, &juftifié  par  les  propriétés  duS(Xi 
ou  du  milieu  lonore,  qu'on  fe  propoferoic  de 
réduire  en  pratique,  félon  ces  Règles ,  feroic 
fans  doute  un  très  digne  fujet  de  recherche  ; 
mais  je  puisd'autant  plus  me  difpenferd'entrer 
là  deflusdans  le  détail  qu'un  célèbre  Muficien 
*  de  nos  jours,  à  qui  ces  idées  &  mon  hypo* 
thefe  ne  (ont  pas  inconnues»  va  donner  incef- 
finnment  au  Public  un  Traité  de  MuGque  qui 
tendàcebuCy&qui  p<»'&e  furcesmémea  prin- 
cipes. 

27.  Je  dm  cependant  obferver,  qu'à  parier 
exaâemenc  &  à  la  rigueur  »  ce  ne  font  pas  lea 
vibrattons  harmoniques  ,  enunt  que  telles» 
excitées,  dans  l'air  par  le  corps  fonore  d'un 
tondétermiûé  quelconque  I  qui  ont  faitnattie 
en  nous  le  fentiment  derharmonie»  &  qui  nous 
en  ont  indiqué  les  premières  Règles.  Car  cette 
relation  de  mouvemens  dans  le  milieu  du  Son» 
n'eft  en  effet  qu'un  accident méchanique,  qui 
n%  en  foi  aucun  rapport  avec  nos  fenfations* 
Maisfouvenons-nous  de  la  correfpondanceé- 
tablie  cideflus  encre  les  fibres  de  l'organe  de. 
l'ouie ,  de  toutes  les  longueurs  &  de  tous  les 
tons  ,  avec  les  particules/analogues  de  l'air» 
de  manière  que  ce  qui  arrive  à  cdles*ci ,  ou 
auK  cordes  d*un  Qavecinydoit  arriver  de  mé*. 
me  à  ces  fibres ,  &  en  particulier  à  celles  de 
la  Ltm^  Spirale  principal  inllrument  de  l'orga- 

M. 

*  Mr.  Ramim> 


20  Mémoires  m,  L'AcADE»nE  Royale  - 
ne  immédiat  de  Touie  dans  l'Homme.  C'eft-. 
Ml  la  véritable  origine  du  fentimenc  confus», 
mais  invariable  de  Tharmoiiie,  Quelques-unes 
des  fibres  de  Cet  organe  ne  pouvant  frémir  fan& 
que  toutes  leurs  harmoniques  ne  frémiflfent 
auflî  en  même  tems^  daps  le  degré  de  force 
qui  leur  convient  par  rapport  aux  premières^ 
&  le  fentiment  que  nous  en  recevons  ayant 
été  répété  des  millions  de  fois  depuis  notre 
Daiflance,  il  s'en  eft  formé  en  ryous  une  ha- 
bitude qui  peut  porter  à  jufle  titre  le  nom  de 
fentiment  naturel  de  l'harmonie.  De  forte 
que  nous  ne  fàurioas  entendre  aucun  Son ,  fan» 

SjII  ne  réveille  en  nous  une  idée  confufeyUOr 
ger  fentiment  de  festons  harmoniques  ou  de 
raccord  parfait. 

'  28*  Ceft  à  la  relation  mécham'que  &  invo- 
lontaire de  l'organe  de  l'ouïe  avec  ies  confo^ 
sances  excitées  dans,  l'air  ^  &  à  la  prompte 
communication  des  ébranlemens  de  cet  oi^« 
fie  k  tout  le  genre  nerveux  »  qu'eft  due  la  gué- 
rifoQ  de  ces  maladies  ipafmodiques  ,  de  ces 
ievres  accompagnées  de  délire  >  &  de  convul- 
ûoM,  dont  nos  Mémoires  rapportent  plus 
'd'un,  exemple  *,&  qui  après  avoir  réfifté  aux 
r^emedes  communément  reçus»  &  les  plus  ef- 
ficaces» ont  cedéenfinaux  douces  impreffioâs 
de  l'harmonie. 

29.  Mais  quelle  eft  la  caufe  du  plaifir  atta- 
ché au  fentiment  de  l'harmonie  »&  d'oh  vient 
au  contraire  la  fenfation  defagréable  que  nous 
font  éprouver  les  dilTonances  &  les  mauvais 

ac- 
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accords?  Seroit-ce  à  la  correfpondance  des 
fibres  harmoniques»  ou  non  harmoniques  de 
Torgane»  qu'il  faudroic  les  attribuer  ?Ecpour- 
quoi  l'ébranlement  des  fibres  dont  les  vibra- 
tions ont  un  rapport  harmonique,  produiroît-il 
.unfenciment  de  plaiûr,  &  l'ébranlement  de 
celles  qui  >n'ont  point  ce  rapport ,  ou  môme 
dont  les  longueurs  font  incommenfurables, 
fôroit-  il  une  occafion  de  douleur  ?  Dirons-noas 
avec  de  fameux  Philolbphes  modernes  ,  que 
J'Ame  par  fa  nature  reflent  toujours  du  plaifit 
à  juger  de  la  proportion  des  objets  quii  aîSec- 
cent,  à  les  comparer,  &  au  contraire^  une 
peine  fecrette,  quand  elle  ne  peut  que  diffi- 
cilement en  faire  Ja  comparaiion,  comme  il 
arrive  dans  Je  cas  oppofé  de  la  confonnance 
&  de  la  diiTonnance,  de  la  commenrufabiiité 
&  de  Fincommenfurabilîté  ?  Mais  n*ett*ce  pas 
fubftituer  un  jugement  explicite,  &  une  fatis- 
ftftion  purement  intelleâuelleàunepure  fen- 
fation?  La  véritable  rai  Ton  de  ces  deux  effets 
&  dé  leur  difierence  eft  donc,  à  mon  avis, 
uniquement  fondée  fur  ce  qui  fe  paffe  alors 
dans  l'organe,  par  rapport  à  fa  confervation^ 
&  à  fa  dcftruâion,  à  fon  rétabliflfement,  ou 
k  fon  état  de  fanté,  favorifé  dans  un  cas ,  de 
menacé ,  ou  dérangé  dans  l'autre.  Par  exemple, 
la  Lame  Spirale  ne  diminuant  qu'infenfible* 
ment  de  larguer,  depuis  fa  bafejuiqu'à  fa  poin- 
te, les  fibres  tranfverfales  harmoniques  s'y 
trouvent  toujours  à  de  grandes  diftances  les 
unes  des  autres,  à  des  moitiés,  à  des  tiers, 
jouà  des  quarts,  &c.  de  fa  longueur.  Par-là 
le  commun  ébranlement  qui  s'y  fait  à  l'occa- 
ïion  des  Sons  harmoniques ,  excite  fans  doutte 

fur 
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fur  cette  membrane  une  efpece  d'ondulation, 
qui  fans  y  caufer  de  diftention  violente  ,  y 
produit  3  &  y  entretient  la  foupIefTe  dont  elle 
abefoin  malgré  Ton  élafticité5&  un  libre  cours 
au  fluide  fubtil  qui  peut  circuler  dans  fes  vait 
féaux,  malgré  la  fécherefle.  Et  c'eft-là  une 
vraie  fource  de  plaifir,  félon  les  loix  de  l'u- 
nion de  l'Ame  à  fes  organes.  Au  contraire  les 
Sons  non  harmoniques,  les  mauvais  accords^ 
dont  la  commenfurabilité  avec  le  Son  princi^ 

Îal  eft  beaucoup  moindre ,  ou  nulle ,  répondant 
des  fibres  trop  proches  les  unes  des  autres, 
ne  pourront  les  ébranler  enfembled'un  &  d'au- 
tre côté,  fans  caufer  fur  la  membrane  des  plis 
aigus  ^  plutôt  que  des  ondes,  &  fans  rif- 

3uer  par-la  de  la  faulTcr,  de  la  déchirer,  ou 
c  la  rompre.  C'eft  pourquoi  ,  &  par  les 
mêmes  loix,  nous  devrons  dans  cette occafion 
éprouver  un  fentimenc  d'inquiétude  ou  de 
douleur. 

30.  Il  eft  vrai  qu'on  introduit  des  Sons  non 
harmoniques  ou  des  diffonnances  dans  la  Mu- 
fique;mais  ce  n'eft  que  pour  un  moment,  & 
pour  la  rendre  plus  piquante.  Ce  n'eft  aufli 
qu'avec  une  efpece  d'aflaifonnement  qui 
corrige  le  mauvais  effet  qui  leur  eft  propre, 
que  les  diffonnances  font  permifes.  Car  il 
Kiut  toujours  ou  prefque  toujours  les  préparer, 
les  accompagner ,  &  les  fauver  par  de  bons 
accords. 

31.  On  ne  doit  pas  alléguer  encore  con* 
tre  cette  théorie  du  fentiment  naturel  & 
néceffaire  de  l'harmonie ,  que  les  Anciens  ne 
€onnoiffoient,ou  ne  pratiquoient  point Thar- 
nonie  proprement  dite  5  ne  compofant  qu^ 

une 
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une  feole  partie,  noa  plus  que  bien  de»  peu» 
pies  d'au|ouTdhui ,  donc  la  NI uflque  ne  con- 
fifte  que  dans  la  mélodie  ou  le  jGftnpIe  chant. 
Car  les  règles  do  la  mélodie  ne  différent  pas 
de  celles  de  rharmonie,  elles  n*ont  que  Thar- 
monie  ,  pour  fondement ,  &  le  chant  n'eft 
qu'use  harmonie  fuccéflive.  " 

32.  Enfin  5  ce  que  les  difpoficions  naturelles, 
&,  les  habitudes  différeii  tes ,  ou  oppofées  poui^ 
roient  produire  ici  de  diverfité,  ne  fait  pas 
non  plus  une  objeâion  valable.  Ëh!  qui  peut 
douter  que  la  culture  &rart  venant  à  féconder 
une  heureufe  confonnation  de  l'organe  ,  ne 
puiffent  nous  procurer  ce  difcernementexouis 
des  Sons,prcique  toujours  accompagné  d'u» 
ne  fenfation  délicieufe  3  que  n'éprouveront 
jamais  les  oreilles  imparfaites ,  ou  engouiw 
dies ,  pour  qui  l'harmonie  n'eft  que  du  bruit! 
Audi  les  guérifons  furprénantes  opérées  par 
la  Mufique ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus ,  n'ont- 
cHes  été  faites  que  fur  des  Muûciens.  ^ 

33.  irfaut  cependant  que  le  commun  des 
hommes  dififere  peu  dans  la  ftru£ture  interne 
de  l'oreille,  puiiqu'il  n'y  a  peut-être  pas  de 
peuple  fur  la  Terre,  quelque  éloigné qu*il  foie 
de  notre  climat,  &  de  nos  mœurs  ,  dont  la 
Mufique ,  s'il  en  a  une ,  ne  foit  fondée  fur  les 
Sons  harmoniques  :  on  les  y  démêlera  du  moins 
aifément ,  &  Ton  en  peut  juger  par  ce  que  nous 
avons  de  morceaux  de  Mufique  Siamoile ,  Chi* 
ixiife,  &  Amériquaine. 

Je  rélervepour  nos  Affemblées  particulières 

auelques  aatres  Remarques  ou  EclairciiTemens 
e  cette  nature,  &  je  vais  finir  préfentemenc 
pac  k  court  énoncé  d'une  expérience  que  ie 
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fis  étant  à  Bézicrs  en  1723 ,  &  qui  fournit  une 
nouvelle  preuve  eo  faveur  de  mon  idée  fur  la 
propagation  des  tons. 

34.  Les  rapports  du  Son  avec  la  Lumière, 
&des  Tons  avec  les  Couleurs,  m'avoîent fait 
naître  la  penfée ,  que  celles-ci  ayant  des  ré- 
frangibilités  différentes ,  à  raifon ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  un  autre  ouvrage, des  différentes  vi- 
tefles  des  particules ,  ou  des  vibrations  qui 
les  conftituent,  ceux-là  dévoient  avoir  quelque 
cbofe  de  femblable ,  &  que  malgré  la  propa- 
gation toujours  la  même  duSo,n,ou  du  bruit 

«en  général ,  les  tons  qui  le  modifient  pourroienc 
bien  fe  répandre  en  des  temsun  peudifférens, 
ou  avec  aifférentes  vîtefles.  Cette  différence 
pourroit  auifi ,  je  l'avoue ,  être  infenfible.  Mais 
avant  que  de  raifonner  davantage  là-deflus,  & 
ique  d'en  venir  aux  hypoihefes,  &  aux  cal- 
culs, je  jugeai  à  propos  de  tenter  les  expé- 
riences. 
35.  Il  s'agiflbit  donc  de  favoir»  (î,  le  Son 

^  aigu&  le  Son  grave  étant  fuppofés  partir  tous 
deux  à  la  fois  du  même  lieu,  &  écoutés  d'une 
diftance  coc(idérable,run  alloit  plus  vite,  ou 
parvenoit  plutôt  à  Toreille  que  l'autre ,  d'une 
quantité  fenfible? 

Je  choifis  pour  cela  deux  Cloches  qui  font 
dans  la  Tour  de  la  Cathédrale  de  cette  Ville, 
Tune  de  5  pieds  6  pouces  7  lignes  de  diamètre 
ou  d'ouverture,  &  qu'on  favoit  pefer  u  4  quin- 
taux ;  l'autre  de  2  pieds  2  pouces.  3  lignes 
d'ouverture,  &  du  poids  conclu  d'après  fes 
dimenfions ,  &  félon  les  règles  de  Tart  des 
Fondeurs  *,  de  7  quintaux  feulement.  JLeui» 

tons 

...  •  Mcifenne,  Inftrumtns  à  pmujf:  Prêp.  7, 
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tons  refpeâiiîs  comparés  à  celui  de  l'Orgue 
de  cecce  Cathédrale ,  écoient  B-forfiy  &  D- 
lA-re^  en  intervalle  de  Tierce  mineure  i  rOc* 
tave  d'en  haut  »  c'eft-à-dire ,  i  la  Dixième  mi- 
neure de  la  grande  Cloche  ;&parcooré(]uent5, 
les  vibrations  de  l'accord  de  Tierce  mineure 
étant  en  raifon  de  j  à  (^  »  &  celles  de  la  Di- 
xieme  de  5  à  i£  »  5  vibrations  de  la  grande 
Cloche  répondoient  à  12  vibrations  de  la  pe- 
tite. 

36.  Mon  plan  étoit  de  faire  frapper  dans  le 
même  inftant  fur  chacune  des  deux  Cloches, 
&  dedidribuer  en  trois  bandes  toutes  les  per* 
fennes  dont  j'avois  befoin,  &  pour  cela  ,  & 
pour  i'obfervation.  L'Académie  des  Sciences 
&Belles  Lettres  qui  venoitde  fe  former  dans 
cette  Ville,  &  la  difpoGtion  finguliere  de  la 
plupart  de  les  habitans  pour  tout  ce  qui  coq» 
cerne  les  Sons  &  la  Muflque,  me  furent  en 
cette  occafion  d'un  fecours  peu  commun.  La 
première  bande  devoit  refter  dans  la  Tour 
auprès  des  Cloches  pour  les  frapper ,  ou  pour 
juger  de  VinfiantaniUé  du  double  coup  :  les  deux 
autres  dévoient  fe  tranfporter  en  quelque  lieu 
pifible  à  quatre  ou  cinq  cens  toifes  de  la 
ViHeoudu  corps fonore, l'une  au  deflus.  Tau* 
tre  audelTous  duvent,  moins  pour  la  différen- 
ce qiae  le  vent  y  poûvoit  caufer,  &  qui  appa- 
remment efl  nulle ,  ou  infenûble ,  que  pour 
avoir  deux  fortes  de  jugement  féparés,&,noii 
concertés. .  Je  devois  d'abord  être  de  la  pre- 
mière bande,  &  enfuice  à  mon  tour  de  lafe-  - 
conde ,  &  de  la  troiCeme.  Je  ne  détaillerai 
point  ici  comment  je  vins  à  bout  de  faire  fi-ap- 
perles  deux  Cloches  dans  le  même  temsyfans 

-Mi?wi.  1737,  B  qut 
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4jqe  Toreille  la  pîus  fine  y  pût  diftioguerd'iii- 
tç^valle.  J'y  trouvai  pjus  de  difficulté  qu'on 
ne  croiroit  peut:étre;  ma^s  eofin  fen  vins  à 
feout.  On  devoir  frapper  lç«  Cloches  de  roi- 
i|ute  en  minute^afin  guechaqueobfervacear 
ipupi  de  fa  Montre,  xftt  attentif  au  moment 
4u  coup;  &  )  lorfque  quelques-uns  de^es  coups 
ovi  doubles  coups  ne  comboienc  pas  exaâe* 
ihént  enfemble ,  ce  qtti  étoit  i:are,<!)^  en  frap^ 
gpit  fur  le  champ  .ur\  fçcond  fur  la  grande 
Cloche.,  pour  avertir  de  ne  pas  tenir  compte 
du  premier  9  &  d'atteoiirê  à  la  nûnute  lui- 
van  te. 

37.  Le  tout  ayant  été  exécuté  félon  ce  pro- 
jet, &  cinquante  ou  foixante  coups  aycntété 
ç-appés  comitieje  vieais  de  dire^  il -en  réfulta, 
que  le  Son  aigu  de  la  petite  Cloche  parvenoit 
plutôt  à  roreille  que  le  Son  grave  de  la  gran- 
^e ,  d'une  quantité  extrêmement  petite,  mais 
qui  pouvcMt  cependant  être  dilUnâernentap* 
perçue. 

3^8.  Une  femblable  ejcpérîence  mériteroît 

Îàns  doute  d'être  foigneufcmentTépétée^pour 
evèr  tous  les  fujets  de  doute  que  la  difficulté 
^e  fon  exécution  peut  faire  naître,  &  par  l'inv- 

Sortance  dont  elle  feroit  en  cette  matière, 
lais  fi  en  attendant  on  veut  s*en  tenir  à  cette 
În-émiére  épreuve,  on  n'y  trouvera  rien  qui 
bit  contraire  aux  principes  de  la  communica- 
tion du  miouvementdans  les  Fluides  élafiiqœs^ 
Se  qui  ne  confirme  notre  théorie. 
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SUJSL  LE  DISCOURS  PRECEDENT. 

L 

Sur  to  différence  des  particules  Se  VAir  entr'eU 
les.  Difc.  An.  5. 

1^  Es  parties  intégrantes  des  corps  fblidei 
ou  fluides  nous  échappent  par  leur  petitefle  ^, 
nos  yeux  ne  fauroient  ni  par  eux-mêmes,  m 
avec  le  fecours  des  plus  exceHens  Microfco* 
pes ,  nous  rien  apprendre  de  leur  figure,  & 
de  leur  grofleur.  Ce  n'eft  que  d'après  les  pro- 
priétés de  ces  corps  obfervées  dans  leurs  par- 
cies  renCbles,c'eft-à- dire, dans  quelques-unes, 
de  leurs  portions,  dont  la  plus  petite  coatienc. 
une  infinité  de  partfes  intégrantes  ^  que  aous 
conjeéturons  la  figure,  &  le  plus  ou  le  moins, 
de  grofleur  de  celles-ci ,  leur  égalité ,  leur  ho- 
mogénéité ,  ou  les  difiTérences  ()ui  régnent 
entr'elles.    Les  diffërens  tons  qui  modifient 
le  Son ,  cohfidérés  comme  on  a  vu  dans  le 
Difcours  précédent, font  déjà  une  aflez  forte. 
induâion  de  l'inégalité  des  parties  iqtégrach 
tes  de  l'air ,  du  moins  en  ce  qui   regarde 
leur  élafticité ,  ou  la  différente  vftcffe  dt% 
vibrations  dont  elles  font  capables;  &  cette 
diffîSrcncè  en  fuppoft  néceflairement  une  au- 
tre ,  comme  cauie ,  ou  dans  la  figure ,  oa 
dans  la  grofleur ,  ou  dans  le  tiflu  plus  011 
moins  ferré  de  la  matière  dont  chaque  parti- 
cule _eft  compofée:  il  fe  peut  faire  auflî  qu'el- 
le foit  l'efi^et  de  toutes  les  trois  enfemble. 
B  2  M«[s 
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Mais  fl  y  a  d*aucres  Phénomènes,  d'ôh  Von 
peut  déduire ,  en  général ,  que  les  parties  in* 
tégntntes  deTair»  différent  encr'elles ,  &^«n 

Sarticulier,  qu'elles  ont  différentes  grofleurs. 
^els  font  principalemencceux  du  Baromètre, 
dans  quelques  exi)ériences  oii  Ton  a  vu  le 
M^iiiCure  s'y  foutenirjufqu'à 75  pouces  dehau* 
teur;  ainfi  que  je  penfe  l'avoir  expliqué  ,  & 
prefque  démontré  dans  le  fécond  Chapitre  de 
1^  î<i«  Seftion  de  mon  Traité  de  l'Auïore  Bo- 
réale^ fans  parler  de  quelques  autres  effets  On- 
gulicrs  dont  il  a  ité  fait  mention  dans  cerné* 
me  Chapitre  ^  &  qui  tendent  au  même 
but.  Dans  la  première  leâure  que  j'en 
fis  i  l'Académie  en  1731 ,  j'avois  fortifié  mes 

i>reuve$  fur  la  différente  ^rofTeur  des  pardcu- 
es  de  Tair.,  dé  la  néceflicé  dont  elle  mepa- 
iott  être  pour  la  propagation  des  différens 
tons  de  MuGque  par  les  vibrations  de  difè- 
rente  durée.  Car  en  fuppofant  toutes  ces  par- 
ticules de  môme  figure,  &  de  femblable  ma- 
tière, l'inégalité  des  vibrations  entraîne,  com- 
ité on  voit,  l'inégalité  des  grofleurs.  Mais 
U  conféquence  étant  réciproque, je  puis  dire 
aujourdhui  avec  autant  de  fondement  «  que 
fi  les  particules  deTair  font  de  différente grof- 
feur,  &  avec  cela  toutes  ëlafliques,  elles  font 
donc  auffi  de  différent  reffort ,  &  leurs  vibra- 
tions ou  alternatives  de  compreflion  &  de 
dilatation ,  font  de  différente  durée,  &répoi]- 
dent  à  différens  jtons. 
I3u  refte^  comme  Télafticité  de  l'air  a  été  le 

Elncipal  point  de  vue  des  Phyficiens,  dans 
;  figures  qu^ils  ont  attribuées  à  fes  parties 
intégrantes,  qu'ils  ont  faites  fpirales ,  ou  ra- 
zzieule«  ^  ou  globuleufejs  ^  creufes  ou  folides» 

ou 
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au  compofées  d'autres  parties  en  roonvement» 
comme  aucanc  de  petits  tourbillons,  &  çue 
cette  élaftieité  fait  encore  ici  mon  priDCîpal 
objet ,  en  tant  que  fufceptible  de  vibrations 
de  différence  durée,  peujnaporce  à  mon  bx* 

Eochefe,  que  cette  diflF^rence  vienne  ou  de 
i  figure,ou  de  la  grofleur  des  particules  de  Tair» 
eu  oe  toutes  les  deux  k  la  feis.  II  me  fuffit  qu'on 
voye  adez,  fan»  en  détailler  la  preuve,  que 
ees  deux  principes  féparément,  ou  combinés 
eofemble ,  peuvent  produire  l'effet  dont  j'ai 
befoin  ;&  je  n'ai  garde  de  prendre  aucun  parti 
daos  une  queftion  que  je  crois  fi  loin  de  pou- 
voir ôtrc  décidée.- 

ii.  \: 

Sur  V  Analogie  du  Son  (f  des  différenr  Tons  ofyec 

laj^umere  &  les  Couleurs  en  général.  Difc* 

Art.  6. 

L'uniformité  que  Ton  découvre  dans  les 
premiers  printipes-de^  la  Nature,  &  dans  Tes 
effets  les  plus  généraux,  à  mefure  qu'on pai- 
vient  à  les  mieux  connoitre,  n'eft  pasunpo- 
tit  argument  en  feveur  de  notre  hypothele 
fer  la  propagati(»n  du  Son  &  des  tons  qui  le 
modifient,  par  Ton  analogie  avec  la  théorie 
de  la  Lumière  &>des  Couleurs.  L^analogie 
de  la  Lumière  .&  du  Son  avoir  été  apperçue 
il  y  a  longtems  à  certains  égards;  mais  il  me 
femble  qu'elle  n'avoiteu  lieujufqu'ici  que  fore 
imparfaitement,  &  dans  un  (ens  tout  contrai- 
re à  celui  de  notre  bypothefe  :  je  veux  dire» 
qpe  tes  Phénomènes  du  Son  &  des  Tgas,  a- 
M\  yanf 
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yaot  été  regardés  cotame  mieax  connus  que 
ceux  de  la  Lumière,  ont  fervi  de  bafe  aux  ex- 
plicadoDs  de  çeux-cî,  &  qu*on  ne  s'eftpoinc 
aviféjdu  moins  que  je  fâche,  &  avant  ce  que 
ren  donnai  en  1720,  d'expliquer  le  Son  &  fcs 
Tons  ,  quant  au  milieu  où  ils  réfident ,  par 
les  propriétés  àç  les  afFeâions  de  la  Lumière 
&  des  Couleurs.  On  efl:  même  tombé  à  cette 
oocaflon  dans  une  méprife  afle2?groffiere;oa 
a  mis  en  parallèle  le  Son  aigu  ou  grave,  avec 
la  Lumière  forte  ou  foible,  &  l'on  en  a  con- 
da  en  faveur  du  Son ,  que  fa  force  étoit  dé- 
terminable,  candis  que  celle  de  la  Lumière  ne 
rétoit  pas ,  ou  ne  Tétoit  que  très  âifikilemefle» 
^ue  rouie  étoit  le  feul  de  tous  nos  fens,  qui» 
par  un  privilège  particulier  ,  pût  fe  donner 
une  mefure  exaâe  de  la  quantité  de  fon  ob- 
jet ♦,  &  qu*m  ne  potffvoitpas  détenniner  de  mh' 
ne  en  voyant  detix  Lumières  ^  par  exemple  ,7? 
Tune  étoit  plus  graîide  ,  trois  ou'  quatre  fois  da- 
vantage que  Poutre,  comme  on  dit  qu'un  Son  eft 
pus  mgu  de  tant  de  tons  que  l*autre  \.  Il  a  été  fai  t 
divers  ouvrages  doLucimétrie  fur  ce  pied-là ,  de 
tel  Auteur  qu'on  croiroit  s'être  garanti  de  l'er- 
reur, après  avoir  dit,  que  foreUle  rCa  aucun  avan- 
nage  fur  les  autres  fens,  &  que  chaque  fens  efl  d 
fon  objet  ^  cemme  Verne  efl  aujten  ^,  n'a  fait  que 
la  couvrir, ou  l'aggraver  par  une  raauvaife  ap- 
plication de  fon  principe.  Après  tout  ce  qu'on 
a  vu  dans  lejD^o«rj,&  ce  que  tous  les  Phy- 
Hciens  iâvent  aujourdbtii  du  Syftême  de  M. 

Ne<utJton 
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j  jSfewton  Turla  Lumière ,  il  feroit  inutile  de  fhoû- 

I  trer  dans  le  détail,  combien  les  tons  &  les  in- 

'  cenGtés  du  Son  font  des  cbofeselTentiellemenc 

différentes ,  comment  les  couleurs  &  les  ton» 

f)euvent  être  déterminé» au  Compas,  ou  ptr 
e  Calcul ,  les  uns  fur  le  Monocnorde ,  &  ie^ 
autres  fur  l'image  oblongue  &  colorée  du  S^ 
leil ,  rompue  h  travers  le  PriTme  ;  mais  qu'à 
l'égard  de  la  forer,  celle  du  Son  en  général 
n'ell  pas  en  cfFet  plus  aifée  à  déterminer  que 
celle  de  la  Lumière.  Tout  cela  eft  évident, 
il  feroit  feulemetot  à  fpuhaîter  que  quelque 
lïiaiti  habile  ndus  dotinât  Tur  tes  mteoutés  du 
Son  9  des  expériences  condiHtes  aveô  a4t«t)c 
d*art  &  de  favoîr ,  que  le  font  celles  dfe  l'JÇ/^ 
fat'  d^ Optique  fur  la  gradation  de  la  LaMWe 
*,qui  nous  furent  données  il  y  a  fept  à  huit 
ans. 

Mais-Tun  des  principaux  article*  du  paral- 
lèle de  là  Lumière  3^  du  Son  doit  être.  fi.JC 
ne  me  trompe,  celui  de  diffërentes  vfteffes 
de  vibration  qui  les  modifient,  Tune  dans  fes 
couleurs, l'autre  dans  fes  tons.  On  a  vu  dans 
le  Difcours  précédent ,  combien  ces  diffiéren- 
©Bs  viteflcs  étoient  nécel&ires  dans  le  milieu 
du  Son  pour  y  produire  &  y  conferver  la 
propagation  des  difFérens  tons ,  &  je  oenfe 
avoir  démontré  dans  mes  Recherches  Jur  ta 
Réflexions  6f  la  RéfraBim  des  corps  ^  l'iquiva- 
lent  decetteraéme  propriété  pour  le  milieu  ou 
pour  le  fujet  delà  Lumière  dans  fes  couleurs, 
en  tant  qu'elles  font  TefFec  ou  la  caufe  du  dif- 
férent degré  de  réfrangibilité.    C'eft  ce  qui 
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fe  dédait  de  cette  propofition  ,  que  lejtnus  ^ 
de  Vangle  de  Réflexion  ou  de  Réfraâùmy  efi  au 
finus  de  Farcie  dHncidence  en  raifonreîwerj'éedes 
forces  totales  du  mobile  y  c  eft  à-dire  ,  comme  la 
mantité  de  mouvement  ou  la  vite iïe  avant  kcboc, 
à  la  quantité  de  mouvement  y  ou  a  la  vitejfe  après 
le  choc;  d'ob  je  tire  eofuite  plus  direâement, 
me  la  Lumière ^  ou/es  différens  corfufcvles you 
tes  parties  du  milieu  qui  en  eft  lefujet ,  en  paf- 
font  iim  milieu  dans  un  autre  ^  ou  en  fe  rom- 
pant y  s^écartent  ou  s'apfrocbent  Sautant  plus  de 
la  perpendiculaire  y  &.Jont  moins  ou  plus  réfrath 
ffblesyjelon  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  vitejfe  ou 
éej^cmté  à  Je  mouvoir  f. 

Tout  cela  a  été  adopté,  &  développé  avec 
llpaucoupd'élégaoce  dans  la  Pièce  de  Mr.  ^ean 
Bemoulli ,  Doâeur  en  Droit ,  qui  remporta 
le  Prix  de  l'Académie  Tannée  dernière,  &  qui 
a  h  Lumière  pour  fujer ,  &  je  ne  crois  pas  pou- 
voir mieux  faire  que  d'y  renvoyer  le  Leâeur. 
n  eft  vrai  que  toute  fa  théorie  eft  fondée  fur 
]cs vibrations  deprejjion  de  la  Lumière,  &  que 
ce  que  j'ai  dit  roule  fur  le  mouvement  ou  le 
tranfport  a6tuel  des  parties.  Mais  on  fait  que 
les  loix  de  la  direûion  des  corps  follicités  à  fe 
mouvoir,  font  Jes  mêmes  dans  la  fjmple  ten« 
dance,  que  dans  leur  mouvement  ou  leur  tranf- 
port  aâuel  ;  &  ce  que  j'ai  démontré  pour  un 

cas 

*  Il  y  a  dans  l'endroit  cit^,  Simms  du  CimpUment^ 
mais  ce  n'eft  qu'une  dénomination  différente  que  l'a- 
?ois  adoptée  >  pax  des  laifons  qu'il  Teroit  inutile  de 
lapportei  ici. 

t  Reeb.  Ph^eé-MMtb.  fur  la  RéfiéxifUj^^.  Mtm.  ijiu 
Art  X  t7Zi,/irt,lX,  LXI*iyfuelp$ts  êtUrtSiMit'y  rsp-. 
ferUHh 
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oâs,  j'ai  prétendu  le  démontrer  pour  l'autre, 
ainfi  que  je  m'en  fuis  expliqué  dânS  ces  mdtnei 
Recherches >  Art.  XXXIF. 

III. 

Sur  TAfialt^ie  particulière  des  Tims  ff  des 
dmeurs  prifmatiques. 

n  y  a  une  autre  anàlbeiè  bien  Turprenante 
entre  les  couleurs  de  la  Lumière  »  &  les  tont. 
Les  fept  couleurs  que  donne  le  Prifme  ,  & 
que  Mr.  Newton  appelle  Primitives^  parce  que 
leurs  réfrangibilicés  font  toujours  les  mêmes, 
&  différentes  entr'elles,  forment, comme  ofa 
ftit,  ce  qu'il  nomme  le  SpeBtre  ,  &  qui  n*éft 
autre  chofe  que  Pîmage  colorée  da  Soleil ,  al- 
longée &  rompue  à  travers  le  PriTme.  Or  ces 
fept  couleurs,  (avoir ,  le  F'tolet ,  le  Bleu  Turquin 
ou  Indigo  y  le  Bleu  célefte^le  Ver  dp  le  Jaune  y 
YOran^,  &  le  Rbug^  ^  prifes  ainfi  dt  fuite,  & 
dans  Tordre  oh  elles  font  couchées  fur  cette 
lrande,y  occupent  fenliblement  des  efpaces  pro- 
portionnels aux  intervalles  quelaiSent  entr'd- 
fes les divifions du MonochordepDur les  huic 
notes  de  TOiSave ,  Ke'^  M,  Fa^  Stl^  La, 
Si  9  Ut 9  re.  La  même,  ou  une  ftmblable  a- 
salogie  fe  décoovreencore  dans  des'expérieh- 
ces  beaucoup  plhs  compofées,  faites  avec  dès 
Verres  convexes,,  appuyés  parleur  convexi- 
té contre  des  Verres  plans,  et  que  Mr.  New* 
ton  a  rapportées  dans  le  2^  Livre  de  fon  O^v 
tique.  Mais  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
I*analo^e  la  plus  fimplé ,  &  qui  fe  trouvé  d^s 
Ilpxpérxeace  ordinaire  du  Prifmê; 

B'T  Quoi- 
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Quoique  cette  propriété  furprenante  des 
couleurs  de  la  Lumière  Toit  fort  conoue  en 
général,  &  qu'elle  aie  été  donnée ,  &  confir- 
mée de  bien  des  façansparlon  illuilre  Auteur» 
ou  par  fes  Difciples^je  crois  qu'elle  demande 
encore  quelque  éclarciflemenc  par  rapport  à 
mon  fujet. 

Je  remarcjuerai  donc  ,  i.  Que  l'analogie 
des  couleurs  avec  les  tons  de  Mufique  n'eit 
énoncée  dans  Mr.  Newton  que  rélativemenc 
i  l'ancienne  Gamme:  dé  forte  qu'au -lieu  de 
Re  9  Mij  Fa^  Sol ,  La^  SU  y  Ut ,  re^  donc 
je  viens  de  me  fervir  pour  la  défigner,  il  écrit 
toujours  Sol  9  La  9  Fa  y  Sol ,  La  ,  Mi ,  Fa^ 
Sel.  Le  Sicà^  comme  on  fait,  une  nouvelle 
cxpreflion  de  note ,  qui  fut  introduite  dans 
laMufîgùevers  le  milieu  du  Siècle  palTé^pour 
fimplifier,  &  faciliter  l'intonnation  ,  en  don- 
sancparfon  moyen  uo  nom  différent  à  chaque 
ton  ae  l'Oûave.  J'employe  donc  la  méthode 
.  eu  Si  9  pour  indiquer  l'analogie  dont  il  s'agit, 
préfér^blemeot  à  l'ancienne  manière  de  folfier, 
<qtti  n'ed  prefque  plus  connue  en  France.  Mais 
ce  n'dd  qu'après  m'étre  convaincu ,  par  les 
valeurs  numériques  ^  qui  répondent  aux  in- 
tervalles exprimés  par  Soi ,  La^  Fa ,  Sol  ^ 
,  £cc.  dans  Mr.  Newton  ,  que  ces  intervalles 
.  font  les  mêmes  qiie  ceux  des  notes  Re^  Mi  y 
Fa^  Sol,  &c. 

2.  Que  Tordre  des  couleurs  ci-deAiss^dans 
te  pofition  verticale  du  SpeStre  5  réfultant  de 
la  pofition  horizontale  du  Prifme,  dont  Tan- 
gle  réfringent  eft  tourné  en  embas ,  comme 
ôri  le  pratique  d'ordinaire,  eft  renverfé  par 
rapport  à  la  fuite  des  intervalles;XOQiques  qui 

leui 


I^  B  s    S  C  I  I  K  e  B  9w  35 

fleur  répondent:  c'eft-à-dî're,  que  le  Fîol'et^ 
¥  Indigo  i  le  Bleu  cilefte^  le  F'erd  ,  &c.  allant 
en  defcendant  jufqu'au  Rotige ,  expriment  les 
intervalles  des  notes  qui  montent^  lîe,  AK, 
Fa ,  Sol ,.  &c.  jufqu'au-  re  de  TOftave  d*e« 
haut. 

3.  Que  ces  intervalles  des  tons  coitefpon- 
dans  aux  efpaces  colorés  du  Speftre  »  fooc 
donnés  dans  Mr.  Newton  tels  que  les  fait  le 
Syjlimi  ancien  ou  rigoureux, &  non  pas  feloa 
le  Syjlême  tfiTW^frc'eft-à* dire,  qu'ils  font  fup- 
pofés  parfaitement  juftes,  que  la  Quinte  n'y 
eft  pas  affbiblie,  &  la  Quarte  fortifiée»  &c* 
Cependant  il  ne  faut  pas  conclurre  de-là,  que 
Mr.  Newtomk  prétendu  fixer  les  limites  de 
fes  couleurs  primitives  à  ce  degré  de  jufteflTet 
quelque  foin  qu'il  ait  eu  d'en  bien  déterminer 
les  bords   dans   les  expériences^    Ce  n'eft 
qu'à  peu-  près  ,  ou  à  très  peu-près  ,  com- 
me il  en-  avertit  en  plus  d'un  endroit.    Or 
Paltération  que  le  Tempérament  introduit  dan#^ 
tés  intervalles  toniques^  exprimée  en  lignes^ 
eft  à  mon  avis  bien  plus  infenfible ,  que  ce  qu*a 
peut  refter  de  douteux  entre  les  hmites  dc$ 
deux  couleurs  contigues,  ainll  l'on  ne  iâuroit 
prendre  cette  indication  des  întervaHes  co^* 
forés  >  qu'en  général,  comme  très  approchant 
des  intervalles  du  Monochorde.  Mais  n'y  ayant 
point  de  raifon  de  ramener  l'analogie  au  fyt 
téme  tempéré  plutôt  qu'au  fyftéme  rigoureux^ 
du  moins  félon  les  expériences  de  Mr.  New^ 
tm^  il  conviéht  de  donner  la  préférence  à  ce 
dernier»  comme  plus  fimple,  &  plus  géomé^ 
trique,  tel  qu'il  ré  fuite  des  rapports  crodvés 
9u  adoptés  par  Mr.  Newton. 

M  6^  4,0» 
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4.  Que  toute  cette  diftribution  de  couleurs 

Î»ar  les  valeurs  des  efpaces  qu'elles  occupenc 
ur  la  longueur  d\x  Spe&re,  ou  plutôt  par  les 
limites  qui  les  terminent,  fe  rapportent  au 
mode  mineur,  décerminé  par  la  Tierce  du  ton 
fondamental.  II  ne  fauroit  y  avoir  là  d'équi« 
voque,  les  intervalles  du  mode  majeur  difFé- 
raot  trop  fenGblement  de  la  proportion  que 
leS  elpaces  colorés  ont  entr'eux. 

5.  Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  con- 
fondre ici,  comme  on  a  coutume  de  faire» 
fnêmë  dans  les  Livres  qui  traitent  de  la  Mu- 
fique,les  valeurs  abfolues  des  tons  de  TOéla- 
ve  exprimées  par  les  longueurs  des  cordes , 
avec  leurs  intervalles  ou  différences.  Car  ce 
Ê'eft  qu'à  ces  différences  prifes  tout  de  fuite, 
^ue  les  fept  couleurs  du  Spedtre  font  confé- 
«utivement  proportionnelles  par  leurs  éten- 
dues ,  &  non  aux  tons  mêmes. 

6.  Enfin  je  dois  avertir ,  que  je  prendrai 
toujours  ici  les  différentes  réfrangibilités  de  la 
Lumière,  ou  fes  diffîérentes  vîtefles  pourfy- 
])onymes,ou  réciproquement  proportionnel* 
les ,  conformément  à  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  ci- 
deffus ,  Eclaircijf,  II,  &  à  ce  que  j'efpere  en 
dire  plus  particulièrement  dans  IzSuite  de  mes 
Recherches  fur  la  Réfraâion.  En  attendant, 
le  LeCleur  peut  aifément  Ten  déduire, ou  re- 
cevoir cette  idée  par  manière  de  fuppofition, 
&  fans  crainte  d'erreur.  Car  outre  que  les 
fbrces  ou  les  vîteOes  des  rayons  colorés,  ou 
leurs  dégrés  de  réfrangibilité  fontprefque  toa- 

1 'ours  des  grandeurs  convertibles  ,&  que  c'cll-Ià 
a  vraye  tnéorie  de  Mr.  Newton  fur  ce  fuje^ 
cectç  manière  de  l^s  concevoir  jecce  une  très 

grande 
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grande  clarté  dans  leur  analogie  avec  les  dif- 
férens  tons  de  Mufique.  Puifque  la.  corde 
totale,  ou  du  ton  fondamcncal ,  qui  eft  teo* 
due  fur  le  Monochorde,&  à  laquelle  on  fait 
fonner  l'Oâave,  la  Quinte,  ou  la  Quarte, 
en  fairant  couler  le  chevalet  mobile  Tous  fa 
moitié ,  Tes  deux  tiers ,  ou  fes  trois  quarts^ 
ne  change  point  de  tenffon,&  que  le  poids 
qui  eft  cenié  produire  cette  tenQon,eft  tou- 
jours fuppofé  le  môme  pour  tous  les  tons  de 
la  corde.  Ce  n'eft  donc  qu'aux  différentes 
vtteffes  de  fes  vibrations  ,  réciproquement 
proportionnelles  i  £es  longueurs,  que  fe  rap- 
portent nos  différences  (enfations  de  ton  ,  de 
même  qu'on  peut  concevoir  que  nos  différen- 
tes fen(acions  de  couleur  font  dues  aux  diffé« 
rentes  vttefFes  avec  lefquelles  la  Lumière  dif« 
fëremment  réfrangible>  vient  frapper  Torgane 
de  la  vue. 

Je  vais  mettre  ce  petit  Commentaire ,  & 
quelques  autres  particularités  que  j'ai  à  remar- 
quer, fous  les  yeux,  en  les  ajoutant  à  la 
Figure  4««  de  la  2^^  Partie  du  Premier  Livre 
de  rOptique  de  Mr.  Newton. 

Ayant  tracé  le  Speélre  coloré  j1  P  GMTF^ 
prolongé  fes  côtés  jlfjGM.enB&X^ 
de  manière  que  /ffi,  GX^  foient  doubles 
de  i*F,  ou  G  M,  &  écrit  les  noms  des 
couleurs  à  la  place  qui  leur  convient  dans  la 
poGtion  horizontale  du  Prifme  décriteci-det 
fus,  je  joins  fi  &  Jf ,  je  prens  fur  le  prolon- 
gement de  la  ligne  qui  paffe  par  ces  deux 
points,  XT^GM\  qucL  je  divife,  comme 
G  M  eft  divifée,  par  les  limites  des  couleurs; 
f  élevé  fur  les  points  de  cette  diviûon  autanc 
B^  de 


Tl 
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de  perpendiculaires  3  mi  /,  fa  i^  (61  b^  &C,. 
donc  les  longueurs  repréièncent  les  huit  cor- 
des de  l*0£6ve  ,  y  comprife  XG ,  favoir  ^ 
*tf.  M,  Fa  y  Sà^  La^  Si  y  t/t,  re^  d'après- 
la  fondamentale  Jf  G  =a  G  zW^  &  j'écris  fous» 
chacune  de  ces  cordes  les  rapporcs  numéri- 
ques, 720,  (540,  (foa,  &c.  de  ces  longueurs^ 
proportionnelles^  aux  fraftions  v>  î,  -I,  Sçc. 

3ui  fe  trouvent  (ur  GM^  à  côté  des  hmices^ 
es  fept  couleurs,  &  relativement  à  la  fup- 
Eofition  de  GA'=::720,  &c.  L'inrpedkion  de 
i  Figure,  avec  ce  queje  vais  encore  ajouter, 
fera  allez  entendre  tout  le  refte. 

I.  Les  différences  G?i ,  te ,  it,  bzy  ed^ 
ghy  a/,  des  huit  cordes  Re^  M.  Fa  y  Sol^ 
u.c.  font  proportionnelles  &  Çconjtr.)  égale»- 
aux  efpaces' colorés  du  SpeQre,&aux  inter^ 
Vallès  tonic^es  repréfentés  fur  XTy  &  dont 
la  fomme  80-+  40  -f  <5o  ,&€  =300  =  |  G  X. 
iL  Et  par  conféauent  les  efpaces ,  colorés- 
pris  de  fuite ,  &  de  Vûn  àrautre,  ne  font  point 
proportionnels  aux  longueurs  des  cordes  de 
feOftavè  dontils  expriraentlesdifférences:car 
Ca  n'cft  pas  à  A  I,  ou  80  à  40 ,  comme  G 
Re,  eft  à  i  mi,  ou  720a  640,  &c. 

3,  Cependant  les  efpaces  colorés  dans  cer*^ 
rains  intervalles  confonnans  ,  tels  que  ceux^ 
de  Quince,  ou  de  Quatte,.  &c.  font  entr'eux 
comme  les  longueurs  des  cordes  confonantes 
dont  ils  expriment  les  différences  ,,  ainfl  G  A 
(80). m  (60)1: X G  (7 20).  Jrij,  ou  fol fc (540) 
en  intervalle  de  Quarte,  ai  (4a)  7^(27) :r 
X?i  (m}r=(540).X7  (lSg=432)^n  intervalle 
de  Quinte,  i^c.  mais  ce  n'eft  qu'à  caufe  de 
2a  xeilembianced'iQtei^valles  ou  progrès  diato-^ 

si^ea^ 
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niques,  d'une  partie  de  TOâave  avec  Tau* 
tre  parcie^comme  nous  le  verrons  plus  parti- 
culierement  d'ans  la  Remarque  fuivante.  Aioii 
pour  avoir  les  couleurs  proportionnelles  aux 
tons  mômes  ,  ou  aux  longueurs  des  cordes 
qui  les  expriment ,  &  en  môme  tems  leurs 
efpaces  fur  le  Speâre  proportionnels  aux  iii^ 
tervailes  toniques  pris  de  fuite,  il  faudroic 
que  le  Speftre  s'étendît  fur  tout  refpace 
ÈXGjl^de  manière  qu'une  certaine  lumière 
homogène  n'^ occupât  que  refpace  BXMt\ 
une  autre  Telpace  BXafi^  &  ainfide  fuite, 
jufqu'à  la  dernière  B  XG  4^  qui  feroit  purCj 
limple,  &  violette  en  ÀG  Xfi ,  toutes  les  au- 
tres réfultant  depuis  ;^  jufqu*en  M^&  déplus 
en  plus_,de  leur  môlange  réciproque, jufqu'au 
mélange  entier  de  toutes,  qui  feroit  la  lumiè- 
re compofée ,  &  proprement  dite ,  fur  Tefpace 
BXM  F.  Mais  rien  de  pareil  ne  npus  eft 
Jpdiqué  dans  rcxpérience.  Ancune  forte  de 
lumière  (impie  ni  compofée  ne  remplit  l'efpace 
h  XMb\  &  Ton  voit  toutes  les  autres  ,  Je 
veux  dire ,  toutes  les  couleurs  fe  ranger  fur 
refpace  reftant  FD/IG  A^  qui  eft  celui  du  Spec- 
tre ,  félon  leur  différent  degré  de  réfrangîbî- 
Iité,&  fans  qu'il  y  paroifTede  môlange,  qu'un 
peu  tout  proche  des  limites. 

4.  Les  différences  des  (inus  de  réfraftîon 
qui  répondent  aux  limites  des  couleurs  fur 
leSpeare, font  fenûblement  proportionnelles 
au^  diftances  de  ces  limites.  Les  nombres 
qui  les  expriment  ici,  favoir77,77  ^^77^77 

t ^77  î>77l*77l>78jfbnt  ceux  qui  répondent 
lafuppoution  de  Mr.  iVînwro»,  que  le  com- 
mun mius  d'incidence  des  rayons  de  lumière 

diffii- 
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dîfFéremmcnt  colorés,  les  plus  ouïes  moins- 
réfrangibles  ,..en  paflànr  do  v^rre  dans  Tair', 
étoit  comme  jo  à  77;  &  7ff.    La  différence 
-de  77  à  78^ ayant  donc  été  divifée  en  même 
raifon  que  G  M,  donne  les  fradlions  ï,^,,f, 
&c.  qui  accompagnent  ces  nombres  ,  6l  qui 
par  conféquent  (bnc  emr'cllè&enméme  raifon^ 
que  les  efpaces  colorés ,  au  les  iaiervallès 
.  toniques ,  45 ,  27 ,  48 ,  &c. 

j.  Donc  les  différences  dés  forces  ou-  des 
'  viteffes  de  tranfport  ou  de  vibration  de  la  lu- 
mière de  différente  couleur  font  entfelles  ré- 
ciproquement comme  les  ef|)acesaue  les  cou- 
leurs occupent  fur  le  Speûre,  félon  fa  lon- 
gueur ,  ou  en  raifon  inverfe  des  intervalles- 
coniques^  Car  nous  ovons  vu  dans  la  Remar- 
que  précédente ,  que  le  Sinus  de- là  RéfraStion 
^  toujours  au  Sinus  de  Vincidence  y  en  raifon 
inverje  des  Forces  totales ,  ou  des  vîtejfes  du  mo-- 
hUey  avant  &  après  le  choc  yC^ett-i  dire ,  avants' 
m  après  la  rencontre  du  plan  réfringent. .  Les 
,  valeurs  des  forces  ou  des  vîteffes  pourront 
donc  former  cette  faite  ^,  -—^  -L^^g^ç^ 

corefçondante  aux  valeurs  des  iinus  auxquels 
,  elles  font  réciproquement:  proportionnelles,- 
comme  il  eft  maraué  dans- la  Figure.  Mais 
les  difSirences des  unus  font  en  raifon  direâe 
des  longueurs  dés  efpaces  colorés  aux  limites 
defquels  ils  répondent  for  lé  Speâfe,  &  dés 
intervalles  diatoniques.  Donc  les  différences 
des  forces  le  feront  aufïï. 

Du  refte,.on  voit  bien  que  ni  les  forces 
ou  vitefles , .  ni  les  finus  ^  pris  en  intervalle  de 
Quarte  ou  dé  Qùime^jie  ïauroient  être  pro« 

portîOfniP 
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Sortiooaels  aux  différences  correrpoodantes» 
e  la  manière  donc  il  a  été  remarqué  que  Te 
fonc  certaines  cordes  confonnantes  à  leurs 
différences  d'avec  la  corde  qui  les  fuie.  Far 
la  raifon  que  les  nombres  primitifs  ou  extra- 
mes  77  ou  78 ,  ou  74  &  ^i,  ont  un  tout  autre 
rapport  à  la  îbmme  de  leurs  différences  inter- 
médiaires» qui  eft  r  ou  — - — ,  que  les  cor* 
'  ^  77  X  7«   ^ 

des  extiémes  ^iSo  &  720^  n'ont  à  la  fomme 
des  leurs»  oui  eft  sckx 

Voilà  le  Phénomène  tel  aue  ^  le  conçois 
d'après  les  expériences  de  Mr.  IfewML 

Quant  à  la  caufe  de  cette  analogie  entre  les 
efpaces  colorés  du  Speâre»  &  les  intervalles 
des  tcMis  del'Oâave,  j'ai  cru  un  tems  l'apper- 
cevoir»  mais  les  lueurs  qui  me  Tavoient  fait 
croire,  fe  font  évanouies  à  mefure  que  je  fuis 
entré  plus  avant  dans  le  détail  des  circonftan- 
ces.  Voici  la  fuite  de  mes  laifonnemens  Cir 
ce  fujet. 

l'obfervois,.!.  Que  dans  te  Phyffque  ou  le 
Méchanique  de  nos  fenfations  de  ton ,.  oa:de 
couleur»  on  n'apperçoitque  des  ébranjemens 

?>lus  ou  moins  forts  »  plus  ou  moins  fréquens» 
iir  les  fibres  de  l'organe  »caufés  pardes  vibra« 
tions  plus  ou  moins  fortes ,  &  plus  ou  mokis 
promptes  de  la  part  des  corps  lumineux»  oa 
tonores».  &  des  milieux  qui  leur  fervent  de 
véhicule*. 

2.  Qu'il  n^y  a  point  d^incompatibilité  que 
ce  plus  ou  ce  moms  de  force  ou  de  vîteflede 
la  part  des  objets  de  nos  fens»  ou  des  milieux 
qui  portent  jufqu'à  nous  les  mouvemens.  de 
Icurs^arties  infenûbles^foitfeul  capabledTex- 
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citer  en  noas  des  fenratîons  auffi  diffiirentea- 

Îue  le  Rouge  Teft  du  Jaunt\  ou  du  P^erd ,  te 
m  grave  du  S^n  aigu^  &  niêm«des  fenfations 
aulli  oppofées  que  le  plaifir  &  ia  douleur^  à* 
peu  près  comme  nous  l'éprouvons  à.  l'égard 
du  feu  y  félon  la  diftancc  ob  nous  en  fommes. 

3.  Qu'il  faut  que  les  degrés  de  force  ou» 
de  vîtefle  dans  le»  vibrations  de  la  part  de 
Pôbjet,  ou  du  milieu  ^  foient  plus  ou  moins' 
grands  jùfqu*à  un  certain  point ,  pour  changer 
la  nature  de  la  fenfation  qu'Hs»  occalionneiK, 
fans  quoi  nous  n'éprouvons  que  dies  modifica- 
tions ou  des  nuances  de  la  même  fenfaaon; 
comme  il  arrive  dahs  réxemt^e  du  feu  ,,donc 
nous  pouvons  approcher  plus  ou  moins  jttt 
qu'aune  cerfâinc  dîftànee  >  fatîs  cdfer  de  len- 
tir  ou  du  plaiGr,  ou  de  la  douleur  ;  &  dans 
lé  cas  préfent  des  couleurs  étendues  fur  le- 
Speflire,  oB  toute  la  couleur  qui  remplit Tcf- 
pace  ^My  par  exemplcy  nous  paroît  tougf:^ 
eti  feulement  le  rouge  oui  commence  en  FM^. 
&  qui  a  le  moins^  derétrangîbiiitéj&psrcon- 
ftauent  le  plus  de  vîtefle,  nous  paroît  plus- 
vir  que  celui  qui  finit  en  /s«,  &  amfideiuit& 
de  toutes  les  autres  couleurs. 

4.  Que  la  portée  de  Torgane  dans^  ce  nom- 
bre de  fenfations  fpécifiquemenc  difiérentes^ 

3ue  nous  éprouvon»  à  fon  occafion ,  dépend 
'une  ftrudture  dontîli^^éft  pasnéceflàire  que- 
BOUS  connoiflîons  le  détail  pour  expliquerl'a- 
nalogie  dont  il  s'agit;  aintf  lorfquc  j'éprouve 
fept  fentationa  différentes  de  la  part  du  Soa^ 
d'une  différence  alfez  marquée  entre  elles ,  & 
entre  les  limites  de  l'Oûave,  &fept  fenfations^ 
de  couleur  entre  les  limites  duSpeâre;  c'eft-à- 
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ffire ,  à  regard  des  premières ,  entre  des  vibra- 
nations ,  qui  font  pour  leur  firéquence  eo  nri- 
ibn  de  2  à  I,  &  à  Tégard  des  fécondes,  eïi 
raifon  de  78  à  77,  ou  ^f  à  yl,îl  n'eftpas  né- 
ceflaire  que  j'explique  pourquoi  il  n'y /i  ni  plus 
ni  moins  de  termes  moyens  auffi  marqués  ^  au- 
tant de  tons  primitifs,  ou  autant  de  couleurs 
prîfttitives, entre  ces  extrêmes, &  il  me  fufBt 
de  trouver  pourquoi  ces  termes  moyens  pris 
de  part  &  d'autre ,  ou  leiws  diflfiSrences ,  ont 
le  rapport  que  me  donnent  les  diviGons  de 
rOftave  fur  le  Mohochorde,  &  'celles  de  la 
lumière  colorée  fur  le  Speftre. 

5,  Enfin,  difoîsje,  fl  }es  intervaltet  dtatô- 
Bî^ques  entre  les  limites  de  TOftave  metlon- 
Dent  les  rapports  de  vibrations  lés  plua  corA- 
lïienfurables  entre  elles  ,^ ou, ce  qui  revient a!U 
même,  \e$  fenfations  de  môme  genre  les  plâs 
marquééspar  leur  diverfité ,  l'aurai  tout  lieu  de 
croire,  que  Ja  même  chofe  devra  arriver  dan» 
les  efpeces  d'un  autre  genre,  8t  en  particulier 
dans  les  fenfations  de  couleur,  lorfaue  retendue 
que*  les  couleurs  occupent  fur  lebpeare,fera 
^divifée  en  même  raifon  que  celle  qu'occupent 
les  intervalles  diatoniques  fur  le  Monochorde» 

Or  il  eft  affez  connu  que  la  divlGon  de 
rOûave  ou  du  Monochorde>  d'abord  en  |> 
en&ite  en  f ,  |,  ^,  &c.  ou ,  ce  qui  revient 
au  même,  en  f ,  \^  i,  j.,  Sec.  félon  la  pro- 
greffion  harmonique,  donne  en  général  tes 
rapports  &  les  intervalles  les  plus  marqués 
entre  leurs  extrêmes.  Les  dteux  intervalles  de 
femiton,  M>  Fa,  &  Si,  Uî\  qui  s'y  trou- 
vent ,  comme  auffi  ceux  de  quelques  tons 
qui  interrompent  la  fiiite  naturelle  de  cette 
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proigreffioD,  &  qui  femblent  s'écarter  de  cet- 
te vue  9  y  rentrent  parfaitement  fous  un  autre 
afpeâ:.  Car  la  première  divifion  de  TOûave 
en  Quinte  &  Quarte  y  qui  fournit  tout  ce 
ou'il  y  a  de  plus  marqué  entre  les  deux  fen* 
lations'des  notes  errâmes  de  TOâavc  ou  du 
Diapajfmi  &qui  fait  après  elles  la  plus  graa- 
de  imprelTion  poffible  fur  rordllé,  ne  peut 
fubfifter  dans  Itoreille,.  qui  la  retient  ,ou  qui 
la  (bufentend ,  qu'avec  ce  mélange  de  tons' 
&  de  femi  tons,.,  tels  que  les.  donne  le  Mo* 
cochorde  divlfé  harqu>niquement,.relôQles 
règles  reçues.  Et  la  raifoa  en  eft,  par  exem- 
ple, à  l'égard  des  demi* tons,  que  l'intervaUe' 
de  Quarte  ne  contient  que  deux  intervalles 
de  ton,  &  un  de  demi- ton,  &  rmtervalle  de 
Quinte  trois  intervalles  de  ton ,  &  un  de 
demi- ton,  &  ainfi  du  refte ;- l'Art  fe  confor- 
mant en  tout  ceci  à  la  Nature,  c'eft- à-dire  y 
au  fentiment.  de  l'oreille,  qui  a  fuggéré  ce 
progrès  des  tons  de  l'Oâave  longtems  avaac 
que  l'Art  s'en  mêlât.  Donc  lesâncervalles  de 
la  lumière  de  différente,  réfrangibilicd,  diffé- 
rant entr'eux  de  la  même  manière  que-  les 
intervalles  du  Son  de  différente  vibration, 
nous  doivent  affeûer  dans  le  même  ordre 
d'autant  de  fcnfations  lès  plus  différences  qu2il 
foit  poffible  entre  leurs  limites*  Ou, ^réci- 
proquement, le  fens  deiâ  vue  étant  fufcep- 
tible  de  fepc  fenfàtions  différentes  de  cou- 
leur, comprîfes  entre  les  limites  de  la  pRis 
grande  &.  de  ta.  moindre  réfrangibilité  de  la^ 
mmiere,  retendue  de  ces  limites  doit  écre 
divifée  enmémeTaifon  que  l'étendue  du  Mb- 
BOchorde^.qpi  rép,ond  aux  fept  intervalles^ 
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diatoniques;  &  il  n*eft  plus  éconnaotque  let 
feufations  qui  appartieooenc  à  la  vue  &  à  rouie^ 
&  qui  font  deux  jeeores  fi  différens,  gardent 
le^r  uHes  &  les  autres  les  mêmes  rapports 
dans  les  divifioos  de  leurs  efpeces  prmcipa* 
les;  -en  un  mot,  que  les  intervalles  des  fepc 
couleurs  primitives  foient  encr'eux  comme 
les  intervalles  des  Tept  Sons  primitifs. 

Il  me  (émisse  que  c  eft-là  tout  au  moins  It 
route  qu^il  faudroit  tenir  pour  arriver  à  It 
caufe  du  Phénomène. 

Mais  cette  explication»  telle  qu'on  vient 
de  la  voir,  pèche,  k  mon  avis,  dans  ua 
point  très  important  ;  oHe  ne  porte  point  fur 
le  rapport  réciproque  de  vibrations  entre  les 
objets  ou  les  organes  des  deux  fens.  Car 
nous  avons  montré  ^rideiTus,  que  les  fotces» 
les  vîtefles  ou  les  fréquences  de  vibration 
correfpondantes  aux  huit  diviCons  du  Spec^ 
tre  ,^  y  compris  les  limites  extrêmes,  ne  font 
nullement  entr'elles  ni  direâement,  ni  indi* 
rcâement  comme  les  huit  longueurs  des 
cordes,  ou  les  huit  différentes  fréquences 
de  vibration  qui  condituent  les  huit  tons  da 
FOftave.  C'eft  cependant  du  rapport  qu'au- 
K>ient  entr'eux  les  deux  ordres  de  vibrations  » 
&  non  du  rapport  de  leurs  différences ,  qu'il 
me  paroîtque  devroit  naître  hfimilitude  d'in- 
teniités  ou  d'efpeces  dans  les  deux  genres  de 
ièndment;  car  c'eft  à  rarfon  des  forces  ab(b* 
lues  de  l'objet  >  &  par  les  modifications  mê- 
mes de  l'ébranlement  que  l'organe  en  reçoit^ 
que  nous  fommes  affectés  »  &  non  pas  félon 
Ifiurs  difi'éreaces. 

IV. 
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i  V. 

En  9001  ï  Analogie  du  Son  B  de  l(k  Lmiiar^ 

des  Tons  fi?  des  Couleurs  9  de  h  Mufiqu^  & 

de  la  Peinture  9  ^imparfaite  y  ou^nuih. 

Rien  B'ett  plus  capable  d'écîaîrcir  &  de 
conftatcr  en  quoi  çonûûo  te  vraie  analo^c 
eu  Son  &  de  la  L$i.mteiie,des  eon^  de  Mufiqa^ 
&  des  Couleurs  j  que  de  voir  oh  fclle  manque, 
&  djt  elle  n'eft  qy'tmpropre  &  imparfaire. 
Cet  examen  »  beaucoup  plus  fécond  qu'il  ne 
parotc  d'une  première  vue ,  me  fourniroic 
amplement  la  matière  d'un  Traité ,  mais  je 
m'en  tiendrai  encore  ici  à  quelques  réflexions. 

Nous  venons  de  voir  dans  fat  RemaR-que 
précédente^  qiw  l'analogie  des  tons  &  des 
couleurs  manque  dans  ce  point  effentiel  »que 
le  rapport  dîreû,  ou  réciproque ,  qui  devoit 
fe  trouver  entre  les  forces ,  ou  les  fréquen- 
ces de  vibration,  qui  conftituent  ces  deux 
genres  defenfàtion,ne  fubCfte  oue  dans  leurs 
différences  ou  intervalles.  Ce  défaut  un  peu 
approfondi  cft  plus  grand  encore  qu'il  ne 
paroît  d'une  première  vue;  il  va  jufqu'à  dé- 
truire en  un  lens  l'analogie  même  des  inter*. 
valles  ou  des  différences.  Il  y  a  égalité  d'in- 
tervalles diatoniques  en  différentes  parties 
de  rOûave ,  malgré  rinégalité  que  les  dîvi- 
fions  du  Mionocfaorde  oflrent  aux  yeux  :  il  y 
a  même  intervalle,  par  exemple,  de. Sol  k 
I^cfuede  Ut  à  Re^  de  Mi  à  Fa  que  de  «Sï  à 
Ut  y  &c.  quoique  les  efpaces  ft^,  jsF,  &  ft»y 
ffif  ou  les  nombres  abiolus,  «o,  45 ,  &  40, 
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-27 ,  qui  les  exprimeoc,  ibieot  bien  différent^ 
tanc  fur  le  Monochorde  que  fur  le  Speâre. 
Ces  intervalles,  dis-je,  fonc^gaux,  &  re*. 
•connus  tels,  parce  que  rélaûvemenc  au  pas- 
fage  d'un  ton  à  un  autre,  il  y  a  femblable 
chemin  à  faire  dans  les  deux  cas ,  &  que 
540.480::  405  .  3to^  ou  ill=  Hi,  ou  y£| 
^jHy  7li  =  ?||,  &c.  mais  cette  égalité  le 
trouve  entièrement  troublée  à  l'égard  des 
couleurs  de  lalumere,  par  le  défaut  de  pro* 
portion  encre  les  vîtefles  ou  réfrangibilitéa 
âifFérentes  qui  les  produiCeot*  &  les  longueurs 
4les  cordes  des  tons  qui  leur  répondeoi;.  Car 

n  8*en  faut  bien  que  -i- î-  foit  égal  i 
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comme  on  s'en  convaincra,  (i  Ton  veut  iê 
<ionner  la  peine  de  faire  la  réduâion  de  ces 
4]uaiitités^  ou,  pour  plus  de  facilité,  de  celles 
des  finus  77  ^-^T?!»  &c.  qui  leur  font  réd- 

}>roquement  proportionnelles.  Or  fi  l'on 
iippofe,  comme  il  eft  naturel  de  le  croire, 
•que  les  fenfacions  font  proportionnelles 
aux  ébranlemens  del'oreane,  ou  i  quelqu'une 
de  leurs  fonâions  ^  telles  que  leurs  cubes, 
leurs  quarrés ,  ou  leurs  Racines,  &  les  ébran* 
lemens  de  l'organe,  proportionnels  aux  chocs 
du  milieu  qui  agijt  fur  eux,  il  fuit  qu'il  n'y  a 

Elus  même  diftance  ou  même  différence  de 
.1  lenfation  du  Violet,   par  exemple,  qui 
.finit  en  |tA,  ou  de  celle  du  Bleu  Turquin 
qui  y  commence,  à  celle  du  Bleu  célefiq, 
^ue  (te  la  fca&uqa  du  Jawe  qui  finie  en  ty^ 

ou 
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ou  de  celle  de  TOrangé  qui  y  commence,  i 
celle  du  Rouge,  quoiqu'il  y  ait  égalité  paiv 
faite  entre  les  intervalles  de  femi-ton  majeur, 
Mi'fa  &  Si'Ul  qui  leur  répondent.  Et  ainfi  du 
refte. 

Mais  il  convient  d*examiner  tout  ceci  d'u- 
sé manière  plus  générale^ 

Le  point  fur  lequel  roule  cette  théorie, 
tant  à  l'égard  des  Sons  &  des  Couleurs,  que 
des  autres  qualités  fenCbles,  eft  ladiftinâion 
bien  marotte  de  ce  qui  fe  pafle  dans  les  ob- 
jets ,  ou  (fans  les  milieux  qui  en  tranfmettent 
faâion  jufqu'à  nos  organes,  de  ce  qui  arrive 
dans  ce  moment  à  nos  organes,  &  de  ce 
(que  reflent  l'Ame  à  leur  occafion.  D'un  côté 
Ton  peut  dire  en  général  que  l'analogie  de 
nos  fenfations  quelconques  eft  parfaite  ,  en 
ce  que  tout  n'y  confifte  qu'en  des  mouvemens, 
des  vibrations ,  &  des  ébraniemens  purement 
mécfaaniques:  de  l'autre,  nulle  analogie  pro- 
prement dite.  La  couleur  entant  que  fcntî- 
ment ,  ne  reffemble  pas  plus  au  Son  ou  à  Fo- 
deur  »  que  la  vftefle  d'uncorcs  en  mouvement 
à. fa  figure,  ou  fon  poids  à  fa  faveur.  Il  n'y  a 
de  relation  entre  ces  fentimens ,  que  par  Tin- 
tenfité  ou  la  grandeur;  nulle  relation  d'ailleurs, 
ni  dans  leur  nature ,  ni  dans  l'idée  qui  nous 
les  repréfente.  S'il  y  en  avoit  le  moins  du 
monde ,  il  ne  fcroit  pas  impoffible  de  donner 
à  un  Aveugle  né ,  qui  n'eu  pas  fourd,quel* 
que  idée  des  couleurs  &  de  la  peinture  ,  & 
réciproquement  à  un  Sourd  qui  n'eft  pas  aveu- 
gle ,  quelque  idée  des  Sons  &  de  la  Mufique. 
Ce  n'eft  donc  que  dans  un  certain  détail  plus 
approfondi  du  mécbaaifme  des  objets  fenfi- 

bles^ 
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blés,  qu'on  peut  dire, qu'il  y  a  de  Tanalode 
eotr'eux  ,  &  qu'elle  eft  plus  ou  moins  parfai- 
te, &  à  certains  égards  qu'il  n'y  en  a  point 
du  tout. 

Cela  poCé^nous  dirons  que  le  Son  &  la  Lu- 
miere  font  analogues  par  rapport  à  leurs  fujets 
immédiats,  le  corps  fonore  &  le  corps  lumi* 
«eux,  en^eque  vraifemblablemcnt  l'un  de  ces 
corps  ne  modifie  le  Son  en  difiérens  tons^âr 
l'autre  la  Lumière  en  différentes  couleurs ,  que 
par  un  plus  grand  ou  un  moindre  mouvement 
dans  tçs  parties  inlenflbles»  ou  par  des  vibra* 
tions  plus  ou  moins  promptes. 

Le  Son  &  la  Lumière  (ont  aufli  analogues 
dans  leurs  milieux  ,  entant  que  ces  milieux 
font  capables  de  recevoir  &  de  tranfmectre 
ks  mouvemens  ou  les  vibrations  du  corps 
fonore  &  du  corps  lumineux,  &  que  l'un  & 
l'autre  contiennent  des  parties  propres  à  cha« 
que  tpodification  particulière  de  leur  genre , 
l'un  à  chaque  ton,  l'autre  à  chaque  couleur3 
comme  je  penfe  l'avoir  prouvé. 

Cependant  la  Lumière  diffère  du  Son,  ft 
dans  le  fujet  immédiat ,  &  dans  le  milieu ,  par 
la  promptitude  prefque  infinie  avec  laquelle 
ie  lait  ia  propagation.  Car  tandis  que  le  Son 
ne  parcourt  qu'environ  36  lieues  communes 
cp  une  minute  de  tems ,  la  Lumière  en  doit 
prarcourir,(clon  l'obfervation  de  Mr.  Ramer , 
près  de  30  millions,  &  être  par  conféquent 
plus  de  800000  fois  plus  prompte  que  le  Spn, 
Mais  d'un  autre  côté  la  diveruté  des  mouve* 
mens  ou  des  vibrations  ^ont  la  Lumière  eft 
fufceptible  pour  produire  les  couleurs  ,  ne 
Vécarte  que  peu  des  vtteSes  OQ  des  vibrations 
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de  la  Lumière  en  gétiiiral;  elle  fe  trouve  «en 
jcela  reofermée  dans  des  bornes  beaucoup  plus 
étroites  |que  le  Son  pour  produire  les  di^^é- 
rens  tons.  Car  les  extrêmes  des  diffiérens 
diégrés  de.  réfrangibilité  qui  Gonftituent  les 
fept  couleurs  primitives  de  M.  iVc<cuto» ,  n'é- 
tant qu'environ  comme  78  eft  à  77,  quand 
ia  lumière  pafTede  Tairdans  le  verre  »  font  fort 

S  roches  relativement  à  ia  réfrangiMlité  fon* 
amentale,  ou  à  l'angle  que  fait  la  lumière ^ 
quand  elle  pafle  de  l'un  de  ces  milieux  ^ans 
l'autre,  &  en  général,  ou  à  proportion  ,  de 
tout  milieu  dans  un  autre  ;au-l)eu  que  les  dif- 
férentes vtteffes  de  vibration  de  tous  les  tons, 
qu'on  peut  appeller^riwjtti/>  dans  une  Oûave 
quelconque  k  auffi  julïe  titre  que  dans  une 
autre ,  pouvant  être  en  raifbn  de  2 ,  3 ,  4 ,  ;  ^ 
&c.  à  I ,  varient  entre  des  limites  fort  écar- 
tées  par  rapport  au  bruit  ou  au  Son  en  gêné* 
rai,  comme  nous  verrons  encore  dans  la  fuite. 
'  Je  ne  faurois  tenir  compte  ici  de  l'analogie 
que  Ton  a  cru  voir  entre  la  Lumière  &  le  Son, 

J>ar  rapport  au  changement  de  milieu ,  ou  à 
eur  pallage  à  travers  différentes  fubfiances  ; 
qui  eft  que  l'un  &  l'autre  y  fouifroient  réfrac- 
tion^en  fe  détournant  ou  en  s'approchaot  de 
la  perpendiculaire,  &  en  changeant  de  vîtefle. 
Le  P,  Merfifine  ell  le  premier,  que  je  fai^be^ 

auî  ait  parlé  de  cette  propriété  du  Son  ♦•  Il 
it  que  le  même  corps  ionore  frappé  dans  l'air, 
ou  dans  l'eau ,  y  donne  des  tons  qui  font  en 
taifon  de  5  à  2,  ou  en  intervalle  de  ii«çnia- 
jeurei  &  if  ajoute,  que  dans  l'huile  de  Té* 
.  ;   '  ré- 


fébenehine,  &  dams  quelques  autres  liqueiH» 
plus  lucres  que  l'eau,  ce  rapport  ne  diffère 
du  précédent  «que  d'environ  un  demi-con« 
Mais  comme  coûtes  ces  expériences  du  P^ 
Merjenne  fè  réduireat ,  lije  ne  me  trompera  cel« 
le  d'une  Cloche  pIoii|;ée  dans  ces  liqueurs,  âc 

3ue  par  bien  des  raifons  qu'il  fereit  trop  long 
e  déduire  ici,  le  Phénomène  dont  je  viens 
de  parier ,  me  paroit  fort  différent  de  celui  de 
la  Réfraâion  de  la  Lumière ,  je  n'inGfterai 
pas  davantage  fur  cet  article.  l.a  communia 
cation  du  Son  par  les  canaux  les  plus  tor«^ 
tue«x,  montre  aifez  combien  il  dpit  diffiirer 
de  la  lumière  dans  cette  partie. 

A  l'égard  des  deux  organes  de  la  Lumière 
&  du  Son,  tous  deux  capables  d'ébranlement 
dans  les  fibres  qui  lescompofent ,  par  les  im« 
pulfions  du  milieu  qui  vient  tes  frapper,  &ea 
cela  très  analogues;  il  y  a  cette  différence 
que  l'un ,  ravoir  l'organe  immédiat  de  l'ouiet 
réfulte  principalement  de  fibres  ou  de  mem« 
branes  dures,  feches  &  élaftiques,&  l'autre  » 
celui  de  la  vue,  n'eft  compoie  que  de  fibres 
ou  de  membranes  fiéxibles  &  humides; diffé- 
rence qui  ne  doit  pas  peu  influer  fur  la  natu« 
-tÊ^  ou  fur  la  force  des  Senfations.  Et  je  fuis 
fort  trompé ,  fi  ce  n'eft  à  cette  caufe  qu'il  faut 
rapporter  la  forte  impreflion  que  font  fur  nous 
les  conCbnnances  ou  les  difTonnances ,  en 
comparaifon  de  ce  qu'on  appelle  cauleun  af* 
firtijfantes  3  ou  nm  qffbrtijpmtes. 

L'analogie  des  fept  efpaces  colorés  avec  les 

fept  intervalles  des  tons  de  l'Oâave,  s  coa« 

duit  quelques  perfonnes  à  croire  que  tes  cou* 

leurs  ieparécs  lur  le  SpeOrc;  par  des  incervalUs 

C  a  confon- 
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confonnans, dévoient  mieux  s'aflbrtir  qae-^ 
mitres,  c'eft-à  dire»  faire  eofemble  uo  effisc 
i^s  ^réable  aux  yeiix,  par  exemple,  leros^ 
îeur  d'or  &  VJîîdigOy^i  iatervâle  de  Quinte 
M.  N^œtm  parott  fe  j)réter  à  cttte  idée ,  tSt 
il  en  eft  quelque  choile  fans  doute.  Mais  ou^ 
ire  qu^il  y  a  bien  dee  drconftances  acciden» 
teltea  dans  le  feotiment  de  ces  convenanees^ 

2ie  les  avis  y  peuveci  être  fort  partagés,  e& 
fférens  terns^  de  en  Âivets  lîeuK^^efi  unmc^ 
me  rhabicude  &  la  mode  y  exercent  leurs 
droits ,  tandis  que  les  affia-timms  coniques  fon- 
damentaux ,  ou  les  coDfonnaoces  parfaites, 
font  de  tous  les  tems^  &  de  tous  les  pài's; 
}e  demwde  aux  perfonnes  qui  0!)t  de  bons 
yeux,  &  l'oreille  délicate,  iî  une Jèconde  c(h 
Urée  etïticre^  ou  de&mi  ton,  te  K^rd  &  le 
yaune^  par  exemple,  le&ouge  &  VOrm^é  on 
le  tmiiur  d"^^  v.us  l'un  pcés  de  Tautre  pen« 
dant  quelques  minutes^  font  fiir«ux  iineinw 
jM'effion  aufli  deiàgréable  qoe  celle  que  feroic 
vn  Â  &  un  Sal^  un  U$  &  un  Si^  qui  réfon* 
aeroient  continûment  enfemble  pendant  le 
lAéme  tems?  Pour  moi  «  j*avoue  que  je  n'y 
trouve  nulle  a^mparaifoGi,  nulle  analogie» & 
je  peiifeque  la  moUeOfe,  la  flexibilité  &  J'b^* 
midité  des  fibres  de  la  Rétine  ou  de  la  Cèno* 
rolfde,  en  oppofitionÀ  la  durjené  &  à  te  fiécbe« 
refle  des  membranes  &  des  parties  elTeufea 
de  l'oigne  de  l^ouie,  ont  beaucoup  de  part 
à  cette  différence.  C«r  iea  membranes  de 
romlie  interne  peuvent  être  menacées  de 
Tupture  ou  d'altération  par  des  v^tbataticiBii 
diubnnantes  trop  proches  &  trop  durables , 
comme  il  a  été  expliqué  dafis  Je  Jdiiboura  cl4 

'  deffus 


^flus;.  leurfécbereffe  &  leur  rokleur  les  f 
expofe y  candis  qoe  celles  de  rœil  interne^ 
eapaUes  de  céder  à  tous  les  mouvemeos)  na 
fauroiene  rien  fouffi-ir  derareil  delà  parcdei 
couleurs  les  plus  âifcorckDCe»  ,  &  les  plut 
prochaines.  II  y  a  au  contraire  une  force  de 
plaifirà  confkiérerdes  nuances  bien  m^agées» 
&  à  paffer  ainfî  par  dégrés  iofenfibles  aunci 
touleur  à  une  autre  v  tarais  que  rien  n'eft  plu» 
de&gréable  que  Tefpece  de  gémiffement  "d'un 
corps  fonore  qui  monte,  ou  qui  defce&d pat 
de  teiinblables  dégrés  d'un  ton  à  un  autre^ 
comme  on  réprouve  e&  accordant  rOrg«e  09 
IK)  Clavecin* 

Mais  deux  coalears  contigues  noua  repré^ 
fïment*elles  deux  Sons  qui  le  font  entendre 
èo  même  tems^&ne  ferott-cepas  plutôt  deux 
tendeurs  parfeitenient  mêlées  en{embIe?Car 
diaque  vibration  de  l'un  des  deux  tons  ébrao* 
le  mon  organe  un  inftant  avant  ou  après  eh»* 
^e  vibration  de  l'autre,  ces  vibrations  ne  v©r 
liant  k  concourir  que  par  des  intervalles  d'autant 
pkis  gr^ids,  que  les  deux  tons  font  moins 
confonnans  &  moins  commenfurables^  Ainii 
peur  me  repréfemer  ces  percuffions  al€emati« 
ves  &  prochaines  par  les  couleurs, il faudroiç 
que  les  parties  inrfenribles  de  la  matière  colo- 
rée ffe  trouvaflent  de  même  alternativement 
lés  une»  près  des  autres  ,  comme  dans  les 
couleurs  mêlées  fur  la  palette  d'un  Peintre,. 
Mais  ai  ce  cas  le  mélange  de  deux  couleurs  ,1 
du  ^um  &  an  Bleu  y  par  exemple,  ne  me 
donne  ni  la  fenfation  du  Jaune  y  ni  celle  du 
Mm^  mais  celle  du  P^erd^  qui  eft  une  autre 
Cj  cou- 
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couleur,  très  différente  3  du.  moins  quant  à  là 
fenration,  &  fi  différente,,  que  ce  n'a  jamais^ 
ité^  apparemment,  par  la  théorie ,  qu'on  a 
découvert  qa  il  réfultoit  une  couleur  verte  dd 
mélange  du  ^aune  avec  le  Bleu^mm  unique* 
unçm  par  hazard,  ou  par  expérience.  L'aDap 
logie  manque  donc  encore  ici  totalement  ^ 
car  le  mélange  de  deux  tons»  du  Fa^  par 
exemple,  avec  leXa>qui  répondent  au  Bleu 
&  au  Jaune  dans  Timage  prirmatique  du  So- 
kH,  6c  qui  confliêuent  une  Tierce  majeure , 
|Eie*ppoduib!«uIIement  un  ton  qui  reflemUe  au 
Self  qui  efl  entre  deux  ,  &  qui  répond  au 
Verd.  Ces  deux  tons  n'excitent  en  nous  quc^ 
la  fenfatioB  d'un  accord ,  trés-diftinâe  de  la 
fenfatioQ  du  Jof  unique,  ou  bien  ils  fè  fone 
cnteoàf  e  encore  tou^  les  deux ,  ou  enfin  le  plus 
Ibrt  des  deux  l'emporte  &  fe,  laiffe  diftinguec 
feul  ;  comme  on  fait  qu'il  arrive»  &  qu'on  le 
pratique  à  deflein  dans  les  jeux  d'Or,gue,  oU  - 
ifhaque  touche  fait  fonner  en  même  tems^  la 
Tierce  &  la  Quinte  avec  ion  ton  propre.    - 

Pouffons,  plus  loia  notre  exameo  fur  I?: 
rerl 

Ceft»  ce  me  femble^ua  fait  reconnu  pour 
certain ,  que  le  f^erd  e(t  en  général  de  toutes 
les  couleurs  la  plus  agréable,  la  plus  falutaire. 
pour  l'organe ,  &  fur  laquelle  auffî  les  yeuXi 
s'arrêtent  le  plus  volontiers  :on  l'a  cru^de  tout 
tems  9  &  l'on^  ena  donné  une  affez  bonne  raifon^ 
à'après  Arijlotey  qui  en  a  fait  le  fujetd'undet 
les  Problêmes.  On  a  conjeauré  ou  fenti  que. 
le  Verd^  par  la  manière  dont  il  affefte  l'orga-^ 
aejt  tenoit  un  milieu  entre  le  Blanc  o\xM  Lor 

miieiej^ 
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tnlere  &  le  Noir.  Mais  on^euc  dire  que  ce  n'eff 
Que  par  l'expérieDce  du  rrifme  que  cette  rai* 
ion  a  été  mife  dans  ton  jour ,  &  qu'elle  a  celTé 
d'écre  une  Qmple  conjefhire.  Car  on  voie  en 
efFec  le  ^enf  commencer  au  milieu  du  Speâre 
en  venant  du  f^Met ,  &  paflër  enfuite  par  le 
point  moyen  des  réirangibilicés ,  &  des  yncm 
de  la  Lumière  colorée ,  autour  duquel  il  s'é» 
tend.  Or  11  eft  à  croire,  que  l'omane  donc 
Pétat  de  Tanté  conOfte>àagir  fans  (e  détruire, 
s'exerce ,  &  fe  repoFe  le  plus  volontiers  6c 
le  plus  longtems  for  les  objets  qui  l'ébraiiteQÇ 
&  raffeâenc  modérément ,  afTez  pour  rentre* 
nir  en  aâion^  &  point  afièz  pour  en  diffiper 
les  forcer,  ou  en  oéranger  le  ciiTu.  En  général 
il  y  a  un  fentiment  de  plaifir  attaché  à  Texer- 
cice  modéré  de  nos  facultés.  Or  Texercice 
de  ta  vue  eft  nul  enpiélàice  du  iVoir5  0udanr 
ks  ténèbres  »  &  elles  nous  attriftent;  il  eft- 
trop  fort  à  la  lumière  pure  ,  &  elle  nous  é* 
blomt.  Le  Fîolet  le  plus  foncé  qui  eft  à  un 
bout  du  Speffcre^  &  le  Rouge  le  plus  vif  qut. 
eft  à  Tautre»  feront  quelque  chofe  d'appro-: 
chant  ou  d'équivalent  ;  mais  la  kmiere  ou 
te  couleur  verte ,  tempérée  entre  ces  deux 
extrêmes  >  favorife  Taclivité  de  Forgane  fans  ^ 
le  fatiguer  ou  le  blefler  5.  &  elle  produit  en\ 
nous  un  feuticnent  de  plaiGr.  Cette  expliea^ 
tion  des^  avantages  du  Perd  fur  les  autre», 
couleurs ,  pour  la  confervation  de  forgane  »> 
eft  fans  doute  très  recevablCr 

Mais  que  devons-nous  penfer  de  Panalogie 

ctue  l'on  trouve  entre  la  couleur  verte  &  la 

Quinte  ?  La  Quinte  eft  auffi  en  effet  l'accord 

k  plus  agréable  de  la  MuSque^  &  il  eft  vrai^ 

C  4  q,ue 
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que  le  Fèrd  ocçnpe  fur  le  Spcare  un  imcrval" 
le  renfermé  entre  des  limites,  qui  par  rapporfi 
9UX  couleurs  extrêmes  ,  font  placées  préci- 
fémenc  comme  les  divifions  de  Quince  éç  de 
Quarte  furie  Monpcborde  par  rapport  au  coa 
fondamental  &-à  fon  Oâave* .  N'eft«ce  pa» 
]&une  analogie  bien  marquée?  y  en  a*«t'il  quel- 
qu'une qui  le  foit  davî^ntagc  ?  On  va  voir  ce- 
pendasitiielle  eft  bieq  rolide,&  ce  qu'il  cou- 
i^ienc  de  penfer  de  la  plupart  de  celles  qui  lui 
i:çir6mblenc. 
Il  n'y  a  dans  la  Nature  ni  Ut  ni  Sol  quiibiCî 

Suinte  Qu  Quarte  par  (bùméioe ,  parce  que 
i^Sol  QuRç  n'exiueniqu'bypQChéciqueiBenct 
1ë1o]|  le  ton  fondamental  que  Ton  a  adopté». 
L'analogie  des  couleurs  &  des  tons  de  Mufi^ 
que  manque  donc  cotalemenc  dans  les  deux 
^nres  de  feûfâflçn .  en  ce  que  la  fenfatfoa 
Se  chaque  couleur  primitive  ^de  la  Lumière 
eft  abfolue,  invariable,  &  réfultance  d'un  dé-^ 
gré  conftant  de  vîteflc  ou  de  réfrangibilité ,  Sd 
qu'au  contraire  lafenfation  de  chacun  des  tons 
■n'a  rien  en  foi  de  propre  à  la  place  qu'il  tienc 
dans  rOdave ,  rien  qui  le  diftingue  des  au- 
tres. Le  JRe  de  l'Opéra  pourroit  être  l'Lft  de 
Chapelle,  ou  au  contraire:  la  même  vîtelTe» 
]a  même  fréquence  de  vibrations  quiconfticue 
Ttin, pourra  fervir  quand  on  voudra,  à  con& 
cttuer  l'autre  ;  ils  ne  diiferene  dans  le  fendment^ 
qifen  qualitéde  plus  haucon  de  plus  bas,  corn* 
me  huit  vibrations,  par  exemple,  différent  de 
neuf,  &  non  pas  d'une  différence  fpéciSque 
de  fenfation.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  couleurs  ;  les  ébrankmens  de  l'organe,  qui 
en  occaûonncm  les  fenfations, dépendent  de 

certains 
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certains  dégrés  de  foixre^  ou  de  fi-éouence  de 
vibrations  delà  Lumière, détennioés  &  cou* 
fians.  Ainfi  la  quantité  de  force  ou  de  vibra* 
tic»is  de  la  Lumière  qui  fait  le  Rougeole ftra 
toujours,  &  ne  fera  jamais  le  Averti;  le  degré 
invariable  de  rélrangtbîlité  de  ces  couleurs 
BOUS  indique,  &  leur  conferve ,  fans  aucune 
hypothcfè  préliminaire,  h- place  qu'elles  oc« 
cupeoe  fur  leSpeâre ,  &  réveille  eonous  avec 
la  même  coQftance ,  des  fencimens  qui  nefàu- 
ioienten  aucun  cas  être  pris  l'un  pourTautre, 
ni  en  eux-mêmes,  ni  relativement  à  leur  pla* 
ce.  S'il  y  a  donc  une  couleur  dans  la  Nature, 
qui,  indépendemment  de  celles  qui  Pentoi^ 
reBt9&  par  la  feule  proportion  qu'elle  a  avec 
Bos  arg^nes ,  foit  la  plus  agréable  de  toutes, 
je  demande  quel  eftdans  la  Nature,  oo parmi 
les  Son^ ,  le  ton  qui  répond  à  cette  couleur, 
&  qui  nous  plaît  plus ,  en  général ,  que  tous 
tes  autres  ?  Quel  qu'il  foit,  ce  ne  fera  pas  dit 
moins  en  qualicé  de  Quinte  qu'il  nous  plaira; 
car  un  ton  n'eft  pas  un  accord;  ou  s'il  en  eft 
on,  dans  ce  fcns,  que  fes  hsirmoniques  fonc 
ébranlés  avec  lui  dans  l'air,  un  ton  n'a  riea 
en  cela  de  plus  qu'un  autre.  £h  !  que  devient 
alors  l'analogie  oa  Vtri  avec  la  Qainte? 

Il  fuit  de  ces  remarques  que  les  lumières 
homogènes  ou  les  couleurs  n*ont  point  d'Oc- 
taves, ini  dans  le  corps  lumineux ,  ni  dans 
le  mil  eu  ,  ni  dans  f  oreane  ,  ni  dans  nos 
fenfations,  chaque  couleur  étant  toujours 
dépeD(}ante  d'une  réfrangibiHté,ou  d'une fré* 
guence  déterminée  de  vibrations ,  &  les  Oc- 
taves ne  réfultantque  de  vibrations,  quelcon* 
i)aes4e  dijBSirente  viteife  en  raifon  double  ou 
feudouble, 

Qjf  Nous 
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Nous  ne  (aurions  dire  quelles  fenfacions; 
Ësroieat  nakre  des  vibrations  deux  fois  plu» 
•u  deux  foia  moins  promptes  que  celles  qui^ 
Gonfljcueac  la  lumière  ro^ge,  la  plus  force  de 
fiouces  les  lumières  colorées.  Ec  c*eft  encore^ 
ici  une  différence  bien  spécifique  encre  les. 
Tons  &'les  Couleurs*  Car  l»en  loin  que  lesî 
expériences  des  couleurs  nous  donneofc  rien 
d'approchaoe  de  ce  rapport:  de^i  à  2  dans 
leurs  vibrations  ou  leurs  forces  exprimées  par 
leur  différent  degré  de  réfrangibilité ,  à  peine^ 
irouve-c-on  un  rapport  de  77  à  78  dans  les. 
couleurs  (ki  Speâre  le»  plus  éloignées.  Ce* 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  la  force,  la  vî^ 
teffe,  ou  lafrécjuence  de  vibrations  qui  eft^ 
au  deffua  de  celle  de  la  lumière  rouge,  ne 
produit  pour  nous  que  de  la  lumière  en  gêné» 
raL,  comme  celle  qui  feroit  moindre  y  &  atit 
âeflbusdu  violet  foncé, ne  sous  préfenceroie 
fans  doute  que  du  noir  ou  zéro  de  couIeQr%. 
Du  moins  ne  feroit- ce  rien  autrement  d'ana* 
logue  aux  Oâaves  toniques*. 

On-  trouve,  il  eft  vrai, dans  le  fieeond  Li* 
vre  de  M^  Newton  y  &  par  les  expériences 
qu'il  a  faites  avecdîes  objeâifs  de  Lunette 
appliqués  fur  d*àutres  Verres  plans  ou  con» 
vexes  »  fc$  couleurs  primitives  redoublées  plu- 
£eurs  fois  de  parc  &  d'autre  du  point  decon* 
ta£t  Mais  il  n'y  a  rien  là  qui  Te  rapporte  aux 
Qdtaves  de  la  Mufique,  ni  qui  réfulte  d'une 
différente  réfrangibilicé  de  chaque  couleur 
par  rapport  à  fa  femblablé.  Si  cela  étoit,  il  n'eu 
faudroit  pas  davantage  pour  renveriertoutle 
•Syflême  de  M.  Newton,  &  toutes  fes  expé* 
lâ^nces,.  dont  te.^priocipal  but  ^ dans  ce  TtMi^ 

tt 
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té,  etk  de  bien  eonfiacer  la  réfran^bilicé  in- 
variable de  chaque  couleur  ou  lumière  borne- 
Îene.  Ce  œ  (ont  que  de»  Réflexions  &  de» 
LéfraâioQs  de  lumière  diverfcmenc  compli- 
3uées  avec  les  différences  épaififeurs  y  &  le» 
ifférens  angles  de  lames  d'air  que  laifTenr 
emr'eux  les  deux  Verres  preiKs  l'un  concve: 
l'autre,  &  donc  M.  Newton  té  ferc  pour  ex- 
pliquer les  caufes.  des  couleurs  des  corpsnaiutfek^ 
C'eft  â  peu-près  comme  &  l'on  redoubloic  le 
Spe£ire  par  le  moyen  de  différens  Prilme» 
s^ftésl'unau  defliis,  ou  au  deflbus  de  l'autre» 
Touces  les  couleurs  poflibles  ne  s'étendeoe 
donc  que  fur  refpace  compris  entre  les  limi» 
tes  du  Speûre  analogue  par  fes  divifions  à 
celles  de  l'Qâave,  &  eUes  ne  s'y  écendent» 
comme  il  a  été  dit ,  qu'en  raifon  ou  entre  les 
limites  de  27  à  78  >  par  rapport  à  lears  force» 
abfolues  ;  elles  n'onc  poinc  d'CXlave,  &  elle» 
fonc  par.  là  forcjeflenées;  en  comparaifonde» 
tons  de  Mufique. 

Enfin  dans  les  fentimens  de  l'Ame  attaché» 
aux  fenfacions  des  couleurs  &  des  cons  5  il 
n'y  a  pas  même  une  analogie  de  quantité: je 
veux  dire ,  que  les  impreluons  de  plaiûr  ou 
de  peine  que  l'Ame  ref oit  par  la  préfence  & 
par  le  divers  ai&mblage  des  couleurs» ne  font 
prerque  rien  en  comparaifon  des  imprelfion» 
caufées  par  les  Sons.  Nous  en  avoDs  touché 
quelque  chofe  en  particulier  au  fujet  descou- 
leurs  aflbrtiflàntes,  mais  on  fera  plus  pleine* 
ment  ^  &  plus  généralement  convaincu  de  cet*^ 
t^  vérité,,  fi  l'on  fait  attention  à  la  grofiie» 
reté  de  l'un  des  deux  milieux  par  rapport  à 
U  fubtiUtJé  pxefque  Infinie  de  l'autre,,  comnna  ? 
.      ,  C6  auill 
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aufli  à  ladiifêrèntecoDfiftancedes  organes  ex* 
polës  à  leur  choc.  Car  l'expérience  nous  ap- 
prend c)ue  ceux  de  nos  fens  qui  font  les  plus 
groffiers  ,  &  qui  font  frappés  ,  entant  que 
tels,  par  une  matière  plus  folide  ,  font  la 
iburce  de  nos  fenfations  les  plus  fortes  »  Se 
les  plus  capables  d'ébranler  prompcement  tout 
le  genre  nerveux.  C'eft  pourquoi  le  goût  & 
rodotac  heurtés  par  d€$  molécules  faliries  bu 
fulfureufespeu  convenables,  excitent  des  nau- 
fé^,  ou  des  pamoifons,  oades  convulfions 
i}aDgereufes;ce  oui  n'arrive  gueres  par  Touie, 
ou  par  la  difcordance  des  Sons,  &  jamais  par 
la  vue, fi  Ton  y  feit  abftradlîon  de  toute  idée 
wcefibire  réveillée  à  Toccafion  des  objets  ap- 
perçus.  Les  Sons  par  leur  aifemblage,  &  par 
leurs  mou vemens,  vont  cependant  quelque- 
fois jufqo'à  exciter ,  ou  à  calmer  les  paffions^ 
&  cela  par  une  voye  pre(que  toute  méchaal- 
qae*  Mais  la  vue,  le  plus  délicat ,  &  en  mê- 
me tems,  s'il  m'eft  permis  de  le  dire, le  plus 
pftiÛble  de  tous  m^  fens ,  ne  nous  procure 
méchiniquenaent,  Se  par  le  moyisn  des  coop 
leurs ,  que  des  impreffions  infiniment  foibleSf 
&  qui  fe  confondent  avec  la  finàple  percep- 
tion, comme  fi  elles  n'étoient,  ou  peu  s*ea 
l^uc,  que  des  objets  de  l'entendement.  S| 
l'on  léparedu  plaifir  qui  natt  de  ta  vue  d'un 
b«aQ  Tableau ,  par  exemple ,  tout  ce  qui  s'y 
mêle  d'intelleâueljou  trouvera  que  la  partie 
de  ce  plaifir  qui  appartient  aux  couleurs,  à 
leur  diuribution ,  ou ,  fi  l'o^  veut ,  à  leur  bar^ 
wme^  s^vanouit  prerque  entièrement.  Le 
fiant,  ou  le  fombre,  le  doux,  ou  le  terrible^ 
éi  tous  le^  ailemblages  de  couleufiiqui  coa- 

cou- 
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courent  à  réveiller  en  nous  ces  différens  fcnci* 
mens^  nous  y  p^ironc  tour  à  cour  ;  ou  plu- 
tôt,  uniouemenc  acceiicifs  à  Texpreilion  du 
fujec,  &  a  fon  éxecution  de  la  parc  du  Pein* 
tre^  nous  ne  ferons  afFeâés  ni  par  ces  cou- 
leurs-ci,  ni  par  celles-là  en  elles* mêmes ,  ou 
nous  ne  le  ferons  qu*infipimentpeu«  te  plai- 
iîr  que  fait  un  beau  Tableau  n*eft  donc»  à 
proprement  parler,  qu'un  plaiGr  indireflji  & 
réfléchi.  Mais  le  plaifir  qui  naic  des  Spna  & 
des  accords, d'une  harmonie  bien  foacenueâc 
bieq  variée  dans  une  pièce  de  MuCque ,  elt 
une  imprefllon  crès  forte,  iodépendemmenc 
de  ce  9ue  Teforit  y  peut  appercevoir  ;  c'çil 
du  moins  quelque  cnofe  de  tout  autrement 
apprétiable  que  le  pur  effet  des  couleurs ,  & 
qui  va  de  pair  avec  le  plaiûr  qui  naSt  de  Teso 
fu-eifion,  &  de  tous  les  rapports  incelleâue^ 
qui  raccompagnçnt. 

On  voit  donc  aflez  par  tout  cç  que  nous 
venons  de  dire,  que  Tanalc^ie  de  la  Lumière 
&  du  Son  ,&de  leurs  modincacions,  fe  réduit 
à  .quelques  rappons  Phyûques  ,  ou  Mathé- 
SOaciqu^s  exténeurs,  qui  n'entrafnent  qu'uQp 
analogie  fort  iqdireae  dans  leurs  qualités fen- 
fibles.  Auili  la  Peinture, &  la  Mufique  ont-el* 
les  eu  toi)|our&de$  moyens  différons  déplaire, 
l'iïne  par  le  repos  mutuel  &  la  ûcu^cion  per* 
inanente  de fes  couleurs,  l'autre  jpar  le  mou*. 
vement  &la  fucceûion  coQcinuelle ,  Iraçeou 
ispide»  de  fes  tans  &  de  fes  .4CÇQrd<# 


Ct  V, 
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Sur  VAnaUùg^  de  PropagtxaUm  erart  le  Son  &f 

les  Ondes, par  rempart  à  ^expérience  dont  il 

efi  fait  mention  i  Arc.  g.  du  Difc* 

Gajfendi  eft  un  des  premiers  entre  les  Phi- 
tofophes  modernes»  <p\  ak  infifté  furTanalo* 
gie  des  ondes  qui  fe  tormenc  fur  Teau,  avec 
tes  ondulations  de  l*air  qui  produifenc  le  Son, 
&  qui  aie  avancé ,  que  les  ondes  excitées  par 
la  cbute  £une  grojfe  pierre ,  ne  parvenaient  pas 
plutôt  i la  rive,  ou  au  terme  marqué,  que  cales 

Sii  avoient  été  excitées  par  une  petite  pierre  *• 
'eft  Ëins  douce  avec  des  difpoficions  crop 
favorables  à  ce  préjngé,  que  Mr.  de  la  Hire^ 
écanc  è  Meudon  ,  &  déjtrànt /avoir  depuis  tong-> 
tems,  fi  le  mouvement  des  ondes  qui  Je  forment 
fur  lafurface  de  Veau  par  la  chute  des  corps  que 
l'on  y  jette ,  afooit  quelque  règle  certaine ,  fit  Tex- 
périencequi  eft  rapportée  dans  un  des  Volu- 
mes de  nos  anciens  Mémoires  3  ia  voir  en  Tan:- 
Bée  1693  t- 

Selon  cette  expérience  3  le  progrès  des  on^* 
des  formées  par  la  chute  d'une  grofle,  oud'u*^ 
ne  petite  pierre,  fut  touiours  trouvé  unifor- 
me, &  de  la  même  vkeue  ;ildonna  toujours 
12  pieds  en  8  fécondes  |  ou  environ.  D'ô^ 
il  eft  conclu,  qùeTî  Pon  compare  cette  vtteffe 
^avec  ta  vîtejfe  du  mouvement  des  ondes  de  Pair^ 
qui  parcourt  180  toi/es  en  une  féconde  de  tems^ 
m  trouveraque  Fonde  de  Voir  parcourt  j6^pieds 
pendant  le  tems  que  Veau  ne  parcourt  qu'un  pied; 
ce  qui  eft  à  peu-près  dans,  la  proportion  que  Mr. 

de 
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de  la  Hirea  trouvée  dâ  k^pefimtettrde  Voir  à  lot. 
pfanttur  di  Peau. 

II  ne  doit  pas  être  queftion  ici  de  là  petite 
différence  de  calcul  qu'il  y  a  entre  762  pieds 
&  76J  qu'il  auroit  ftUu  mettre  pour  la  vîtefle 
obfervée  de  12  pieds  en  8^  Tecondes  j  ;  car 
1-80  toires  ou  1080  pieds  multiplias  par  g  j,  & 
enfuite  divifés  par  12 ,  font  765.  L'expreffioa 
étenviron  8  i  auroit  pu  fouttïhkMr.delaHire^ 
ou  à  M.  l'Abbé  Gallois  y  qui  eft  rHilloriea 
de  ce  fait,  des  limites  moins  relTerrées, pour^ 
fiibftituer  un  nombre  beaucoup  plus  éloigné 
de  7^5 ,  s'il  avoit  été  néceflàire,  &  la  préfé-^ 
rence  donnée  à  celui  de  7(53,  nous  fait  voir 
feulement  que  ce  devoit  être  là  tout  jufle  le 
rapport  que  M.  di  la  Hire  avoit  trouve  entre 
les  peianteurs  de  l'eau  &  de  l'air.    D'ailleurs. 
M.  de  la  Hire  avouoit  que  cette  expérience 
ne  pouvùit  fe  faire  avec  une  très  grande  juflejjè: 
pir  cette  méthùde-.  Mais  quelque  imperés6tioa 
que  l'on  y  admette,  je  nefaurois  encore  trou- 
ver dans  tout  ceci  de  quoi  concilier  TexadH- 
tude  de  l'Obfervateur,  &  la  théorie  de  M» 
Newtm  3  û  clairement  démontrée  dans  fes 
principes.  Car  félon  cette  théorie ,. des  ondes  > . 
par  exemple ,  de  3  pieds  8  lignes  de  latitude,  oa 
de  même  longueur  à  peu- près  que  le  Pendule 
à  fécondes,  parcourront  cette  longueur  en  u* 
une  féconde,  &  par  conféquent  en  8  fecon« 
des  \  elles  parcourroient  près  de  26  pieds. 
Deforfie  que  pour  n'en  parcourir  que  12  dans., 
le  même  tems ,  leur  latitude  doit  être  tout  au 
fibjis  de  g  pouces ,  fa  voir ,  comme  le  quatrième: 
terme  des  nombres  26  fit  it,  où  13  fie (î, qui 
expriment  le  rapport  dos  elpace^  patcoura» 

ea 


en  ti^ms  i&l  élevés  au  qoarré  ,  &  de  là  tatî^ 
tude  3  pieds  8  ligo.  oa  440  tigoes ,  ce  qui 

donne  13  (1(59)  <5  Cs*)-  44^-  93  iîf  =  en. 
viroQ  7  pouces  {  de  ligne.  Ainu  les  ondes 
fur  lefquelles  M.  de  la  Hire  fie  Ton  calcal» 
auront  été  autour  de  7  à  8  pouces  de  latitude. 

Voila  fans  doute  la  fource  de  l'erreur:  des 
ondes  plus  petites  oe  pouvant  être  quç  peu 
fcnCbles,  ou  de  courte  durée,  du  moins  par 
Iç  moyen  que  parott'y  avoir  employé  M.  de 
la  Hïrc,  celles  qui  furent  comparées  entr'elles 
lie  purent  lui  fournir  que  des  différences  de 
tems  d'autanc  plus  petites ,  que  leurs  vîtcflfe* 
étoient  ou  dévoient  être,  félon  la  règle,  en 
raifon  des  racines  des  chemins  parcourus  ;  & 
ces  petites  différences  il  les  aura^jcut  être  at-^ 
tribuées  à  la  défeftuoiîté  des  moyens  dpqt  il. 
fç  fervoit. 

J'ai  trouvé  en  eflFet  que  c*eft  là  une  des  dif- 
ficultés de  cette  expérience.  Si  Ton  excite 
des  ondes  fort  petites ,  on  ne  peut  les  obfer- 
ver  que  fur  une  fort  petite  longueur  de  la  fur- 
face  de  Tau  ;  il  faut  donc  les  faire  d^une  cer- 
taine grandeur,  ce  qui  eft  encore  difficile,  à 
moins  qu'on  nSr  employé  des  corps  d'unegrof- 
fpur  &  d'un  poîds  confidérables,  de  forte  qu'ont 
s'a  pour  l'ordinaire  que  des  ondes  moyenne» 
qui  diffèrent  peu  entr'elles  ,  fur- tout  en  vl- 
tefle. 

Il  faut  encore  prendre  garde  que  les  pré'» 
mieres  ondes  excitées  de  proche  en  proche àf 
une  grande  diftancc  du  lieu  où  Ton  a  îetté  l^ 
pierre,  font  toujours  foct  plattes,.ôc  d'ai)t*nt 
|dus  difficiles  &  diAinguer  de  la,  fuffàcQ  tran-. 

quiÛè 
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2 aille  cle  l*eau  ^  qu*ielles  ooc  plus  de  haituie* 
\e  n'eft  quo  par  les  fecoufles  rédoublées  de 
celles  qui  les  fuivenc,  au'eUes  commencent  à 
s'élever  d'uûe  manière  lènfible:  ce  qui  fait  que 
le  progrès  des  grandes  ondes  produites  par  ce 
moyen ,  paroîc  ordinairement  récard^  de  qud?. 
ques  fécondes  de  tcms. 

Pour  cacher  cependant  de  funnoater  ces 
difBculcés ,  &  pour  avoir  premièrement-  de  fort 
petices^  ondes,  voici  comment  je  m'y  fuis  pris. 
J'ai  rempli  d'eau  une  efpece d'auge  de  quatre. 
pieds  de  long  »  &  d'environ  deux  pieds  de 
Itrgie,  que  j'avois  chez  moi ,  &  qui  éioit  à 
couvert  da  vent.  Cette  eau  étant  bien  tran*. 
quille,  f'ai  placé  à  l'un  des  bouts  un  corps, 
blanc,  ou  une  bougie  allumée  dans  une  Lan* 
terne, de  façon  que  mon  œil  étant  à  peu-près 
au  defius  de  l'autre  extrémité ,  je  voyois  le. 
corps  btanc  ou  îa  flamme  de  fa  bougfe  awiTe^ 
réftéchiffoit  à  l'extrémité  de  la  furfiicede  l'eacu 
Alors  tenant  d'une  main  unej  Montre  à  fécon- 
des ,  qui  pouvoit  être  arrêtée  fubitcment,  & 
regardant  fur  le  Cadran  à  fécondes,  j'âttendoîa 
que  l'Aiguille  arrivât  à  quelque  divifionjufte^ 
&  je  laiiTols  tomber  dans  ce  moment  de  l'ào- 
tre  main,  &  d'environ  un  pied  de  hauteur^ 
une. balte  de  fufil  fur  la  furface  de  reau4rex- 
trémîté  de  l'auge  opf>ofêe  à  la  bougie.  Par 
ce  moyen  j*appercevois  les  moindres  trémouf- 
femens  parvenus  à  l'autre  extrémité  de  la  fur- 
face  de  l'eau ,  &  je  fis  des  ondes  qui  ne  par- 
cooroient  qu'environ  un  pied  par4èconde,,& 
qui  par  .rapport  à  celles  que  M.  iVi?wto»r  don- 
ne pour  exemple  de  fa  théorie ,  ne  devaient 
avoir  qu'environ4  pouces  de  latitude»  Quant 

aux 
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aux  grandes  ondes,  je  les  ai  obfervées  à  dl- 
verfes  reprifes ,  &  eo  divers  lieux.  Les  der* 
nieres  expériences  quejfen  ai  faites,  &  le  plus- 
en  gratld  9  c'a  été  fur  les  folKs  du  Châteaa 
de  Frêne,  lur  une  longueur  de  siScaifes,  ou 
216  pieds» en  lail&nc  tomber  de  10  à  12  pieds 
de  haut  une  pierre  d'environ  80  livnes  pefanc. 
fai  excité  par  ce  moyen  des  ondes  qui  par^» 
«ouroienc  ces  2MS  pieds  à  raifon  de  deux: 
pieds  I  par  féconde,  &  quelquefois  de  près 
de  3  pi^ ,  d'oii  fai  conclu  leur  latitude  d'eiv 
viron  2  pieds  6  lignes ,  &  de  plus  de  2  pieds 
XI  pouces.  Voila  donc  des  ondes  dont  les  unes 
ont  fixfois  &  les  autres  *près  de  neuf  fois  la 
{latitude des  petites,  qui  neparcouroient  qu'un 
pied  par  féconde  5  &  dont  la  vttefle  eft  2 1 ,  ou 
crois  fois  plus  grande.  C'en  eft  affez,  fi  je 
ûe  me  trompe,  pour  montrer  par  l'expéricor 
ce ,  après  ravoir  prouvé  par  la  théorie;  (Dr/h 
jfirt.  9.)  combien  le  progrès  inégal  des  oodes 
de  différente  grandeur  reflemble  peu  à  la  pro» 
pagation  confiante  du  Son  fort  oufoible;  Se. 
ce  n'eftmême  que  par  la  déféreocedue  à  Tau-^ 
torité  de  M.  de  la  Hire  ,  que  j'ai  cru  en  de^ 
ifoir  feirc  l'épreuve,  &  la  rapporter. 

VI. 

Sur  la  màmere  dont  les  vibrations  de  VAir 

fc  ctmumuniqimt  à  F^rgane  immédiat 

de  rOuie.  Difc.  Art.  18. 

La  forme  abrégée  d'un  Mémoire  defliinéâf 
être  lu  dans  une  Aflèmblée  publieue^  ne  me 
permettoit  pas  d'entrer  dans  Fe  détail  fur  la 
manière  dont  les  vibrations  de  l'air  extérfeur 
ft  communiquent  à  Torgane  immédiat  de. 

lX)uic, 
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rOaie,  (]ue  f  ai  fupporé  avec  les  plus  fiimeux 
Anatomiftes  Tur  cette  matière,  réuder  dans  le 
IJmaçm^Sii\^r<o\itàms]siLame  Mrak*.  Il 
peut  naître  de-là  cependant  une  difficulté  qui 
mérite  que  nous  y  fai&oos  aitention.  Carde 
quoi  feiviroient»  par  rapport  à  TuTage  que 
Dous  leur  aiCgaons,  toutes  ces  fibres  de  di& 
férente  longueur, de  différente  tenfion  &  de 
différent  reflbrt ,  qui  fe  trouvent  dans  cette 
partie  incerne  de  Toreille^files  particules  to« 
niques  de  Tair  qui.  leur  répondent,  ne  pou* 
voient  leur  coounuaiquer  les  vibrations  de 
différente  fréquence  qu'elles  ont  ref  ues  da 
corps  Ibnore?  Je  ne  dois  pofnt  diiSmuler  ce» 
pendant  que  cette  coromaBication  ne  foie 
aflez  mal  aîfée  à  découvrir..  Car  il  s'en  faut 
bien  que  le  milieu  fonore  ne  puifl^  frappée 
les  expanQons  nerveufes  dans  l'organe  immé^ 
diat  de  l'ouie,  auifi  directement  que  la  lumière 
vient  frapper  dans  l'œil  la  Ritm  fie  la  dorcSde^ 
L'air  extérieur  n'a  pas  feulement  à  pafler  par 
toutes  les  anfraâuofîcés  de  l'oreille,,  pour  ar^ 
river  j^fqu'au  Limaçon^  il  trouve  encore  ea 
chemin  divers  obflacles  qui  paroiflent  lui  ea 
devotr  défendre  l'entrée*  La  membrane  dii; 
Tmpan  pofée  à  l'excrémité  du  conduit  audi- 
tif exte^'ne,  comme  une  doilbn  ^  s'dppofe 
d'abord  à  fon  padage  par  rapport  à  la  cavité 
om  vient  après, &  qu'on  fait.écre  la  Qf/^da 
lSymp(mo\jL  Tambour  ;,&  d'ici  au  Feftibule^zix* 
tre  cavité  qui  précède,  le  Limaçon ,  on  ne 
trouve  pour  toute  communication  queres  deux 

trous 

^  Les  Le^eurs  qiti  ne  (ont  pas  aiTez  aa  fait  de  tout 
ce  qui  eft  dit  ici  de  VOrguMe  di  fOuit  povLttont  a?oi& 
t«<»u|s  ^nx  ]|ig«uiae  aux  EzpUc&tigyas  qu'on  ;  ^.ê|«to^ 
«ÉesilaSo» 


<9r    MiBiiioniE»  de  t'AtsADiMiB'  Royaia 

trous  appelles  l^deux  Fénêtnsj  rùne  ovalèr 
&  l'autre  ronde.  Mais  la  première  eft  bou" 
cbée  par  la  bafe  de  VEtrier^  que  Ton  croît 
même  Y  adhérer  par  une  petite  membrane  ^V 
&  la  Seconde  par  une  autre  membrane  très 
Kïînce,  mais  fuffifame  pour  refiifer  toute  en- 
trée à  Tàir.  Du  Veftihule  au  Limaçon  la  com^ 
Jnunication  eft  toute  ouverte.  Mais  com- 
fnexu:  la  eonamunlcation  fe  feit-ellenirques* 
là? 

lime  fcffiroît  peut-être  dfe-réponA^  «î gé*» 
Jiéral^que  de  quelque  manière  qu'elle  kfm^r 
foit  immédiatement  y  foie  raédi^êment ,-  il 
demeure  pour  vrai  qu'elle  fe  fait,  puifque 
fious  fommes  affeébés  par  le  Son,  &  par  f<^ 
ëifFérens  tons,  relativement  aux  différentes 
vibrations  des^  corps  ft>nores  &  de  l'air  ;  & 
avec  cçla^  comme  on  trouve  dans  rot^ane 
<fe  rouie  une  infinité  de  fibres,  qui  par  leur 
fuhftance,;  &  par  leuï«  rapports-  de  longueur 
&  die  tenfion ,  fqnt.  fufceptiWes  de  cette  dî- 
verfité  de  vibrations  ,  il  eft  au  moins  très* 
probable,  que  c'eft  de  la^voye  que  j*ai  indi- 
quée, que  la  Nature  fe  fert  pour  ftire  naftre 
en  nous  la  variété  de  fentimens  que  nous 
éprouvons  eif  ce  genre.  Je  vais  tâcher  ce- 
pendant d'approÉMdir  encore  lar  peu  cette 
matière,,  efî  faveur  de  1»  rélatît»  qu'elle  a' 
avec  mon  ibjet  y  &  comnae  étant  d'ailleurs 
affcz  iirtéreffante  par  elle-même.<  Mais  je 
dois  avertir  auparavant,  tast  par  reconnois- 
^nce,  qu'àfih  de  domer  quelque  poids  è  ce 
que  je  dirai,  91e  ce  a'eft  preflqu'ici  que  le 

ré- 
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«éfaltat  des  entretiens  que  j'ai  eus  là-defliit 
Jivec  M-  Winjlow  ,  ou  pour  parler  plus 
exaâemenc^  des  leçons  Qu'il  nfa  données^ 
^B  m*indiquant  tout  ce  qu^it  y  avoic  de  meil* 
leur  à  lire  &  à  voir  fiir  la  ilruâure  de  l'oreiUe 
intern&i  ou  en  me  le  moiuranc  fur  les  par* 
ties  naénoîes  préparées  avec  arc^  &  tout  cela 
3vec  cette  bontés  &  cette  candeur,,  qui  ne 
le  caraâérififfîc  pas  mddns  que  fa  péoiétratioa' 
&  fon  favoir- 

Il  ne  manque  pas  de  favans  Ânatomiftes^ 
^ai«  malgré  tout  ce  que  nous  venons. de  âir&t 
le  (ont  décerminés.,  après  lùvinm^  pour  la 
communication  immédiate  de  l'air  extérieur 
avee  celui  du  iLabyritabe^  &  qui  croyent  en 
avoir  trouvé  les  routes.  îl  y  a,  dit  cet  Au* 
teur,  un  petit  trou  percé  obliquement  îur  la 

{)eau  du  Tambour;  c^eft  par  ce  trou  que  pafle^ 
elon  lui ,  la  fumée  du  Tabac  que  quelques 
fumeurs  font  fortir  par  l'Oreille.  Car  le 
Conduit  d^Eufiacbe  va,  comme  on  fait,  de  la 
Coiffe  du  Tambour  vers  le  derrière  du  Palais ^ 
&  par  là  communique  avec  la  bouche«  Il  ne 
s'agit  point  ici  de  ces  petites  ouvertures  4]ue 
V^|civa  prétend  ayoïr  découverce3  fur  les 
parois  à\x  Tambour  y  Çi  dont  il  fe  (êrt  pour 
réfoudre  \ç  fameux  prohUme^  de  h /ortie  dufang 
-ùuM'pm.par  Vofeim  dans  Us  bUffures  mternes 
4e  la  tête.'  Quant  à  là  bafe  de  VEtrier^  qui 
par(rft  adhérante  au  fond  de  la  Ca^e^  &  bou- 
cher entièrement  la  FenUreevàte^  elle  pîëut 
fip  foule  ver  par  ireprifcs,  lorf4que  l'organe  eft 

gis  en  aétion  par  les  vibrations  (du  Tyn^an* 
de  l'air  contenu  dansia  dt^ér,  &  ouvrir  a 
cet  aïr  (tes  palTages  de  commraicationavec 

celui 
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tdixxi  da  yèjiibule,  qui  feront  imperceptibles 
dans  le  cadavre.  Il  y  a  mille  exemples  de 
ces  différences  du  Cadavre  ài'Animal  vivant, 
&  Ton  n'a  pas  moiM  d'expériences  qui  noâs 
apprennent  que  Pair  paffe  à  travers  des  corps, 
cil  les  yeux  ne  fauroient  appercevoir  d'ou- 
verture fenfîWe.  Si  l'air  a  une  fois  pénétré 
juiqvtaii' Fèftibtde ^  il  paffera  aifémenc  delà 
du  Limaçon^  de  même  qu*aux  Canaux  Jèmù 
circulaires  j  qui  font  toujours  ouverts. 

Mais  il  y  a  plus  y  la  Lame  Spirde,  qui  elt 
tendue  au  milieu  de  ia  cavité  du  Limaçon  j 
depuis  fa  bafe^  c'eftà  dire,  depuis  l'endroit 
le  plus  large  die  la  première  Spire  jufqu*à  (à 
pointe  9  partage ,  comme  nous  Tavons  dit 
dans  le  Difcours^  cette  cavité  en  deux  Rivn' 
pes^  qu'on  nomme  l'une  fupérieure  par  rap- 

gort  à  la  [>ointe  du  Limaçon ^  ou  antérieure, 
:  l'autre  inférieure^  par  rapport  à  fa  bafe, 
ou  poftirieure.  L'on  a  été  longtems  fans  ap- 
percevoir la  moindre  communication  entre 
ces  deux  cavités  ou  Rampes  ;  mais  enfin  on  a 
trouvé  à  leur  extrémité,  à  la  pointe  du  Lu 
maçon,  une  petite  ouverture  (}ui  donne  pafia* 

Se  de  Time  à  l'autre.  Voici  comment  Mr. 
Iifry,qùi  paroit  en  avoir  fait  la  découverte, 
s'en  explique  dans  fii  Defcrinion  ieV Oreille 
de  PHomme,  adreflëe  à  Mr.  Lami^  Médecin, 
par  une  Lettre  écrite  en  i58i.  Ces  deux  ca» 
naux  *,  dit- il ^  (il  veut  parler  des  deux  Ram- 
pes )  qui  font  jéparés  Vun  de  Vautre  à  la  bafe  de 
îa  Coquille  (  ou  Limaçon  )  &  dans  toutela  con- 
tinuité et  leurs  t0urs^  deviennent  plus  étnnts  i 

.    tnefure 
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ffiefure  quHls  apfracbent  dephisprès  de  h  peinte 
de  la  Coquille^  oà  ilsfe  communiquent  Pun  avec 
VMutre  par  tm  trou  tris  petite  ce  qui  fait  que 
ïair  qui  apaffi  du  tambour  par  le  trou  ovalaire 
dans  ta  conque ,  (f  de  cette  cavité  dans  le  canal 
antérieur  de  la  Coquille  ^  fouffre  une  cimprejjkn 
fort  violente,  en  pajfantpar  ce  petit  trou,  dfoà 
il  retourne  pwr  un  chemin  contraire  dans  le  canal 
pofiérieur  ,  &  vient  frapper  la  membrane  qui 
bouche  fon  ouverture  dans  le  tambour,  ff  y  fait 
{Maremment  la  même  impreJRon  que  Pair  extérieur 
fait  fur  celle  du  tambour.  Et  ceci  eft  fondé  fur 
çt  qu*il  avoit  dît  auparavant ,  que  Us  deux 
canaux  de  la  Coquille  (o\x  rampes  du  Limaçon) 
À  fa  bafe  07a^  des  embouchures  ajfez  larges  yOppOt 
Jées  Pune  à  Pauvre  ;  que  celle  du  canal  antérieur 
éji  toute  ouverte  dans  la  connue  (ou  le  veilibu* 
je)  au  deffous  du  trou  ovalaire\  mais  que  celle 
du  canal  pofiérieur  qui  aboutit  dans  le  fond  de  la 
€aiffe  du  tambour  ejl  bouchée  par  une  membrane 
qui  empêche  Pair  du  tambour  de  tafferpar  cette 
ouverture  dans  ta  Coquille ,  ni  âans  les  autres 
jcofvités  du  Labyrinthe. 

Je  ne  faurois  me  perfuader  que  tant  de  pe« 
tits  conduits  ,  imperceptibles  à  la  première 
vue,  &  qui  paroiiTent  fiinduftrieufement  & 
fi  fubtilement  ménage  dans  les  organes  inté* 
rieurs  de  Touie^  ne  fervent  de  rien  à  la  com« 
munication  de  l'air  extérieur ,  ou  de  fts  vi« 
brations  ;  non  que  je  difc  qu'ils  y  foient  à  cette 
intention,  car  nous  ne  connoiflTons  point  af- 
fez  les  intentions  de  la  Nature  pour  pouvoir 
lui  en  affigner  à  notre  gré  ;  mais  parce  (}uc 
faits  cela  ;  fans  c^tte  efpece  de  circulation 
q«i€jQtretieatta&(de  petits  conduits  ouverts 
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U  me  femble  qu'ils  dcvroienc  s'être  bouchés 
dès  l'enfasce ,  comme  rAnatomie  nous  ap- 
pend  qu'il  arrive  eu  une  infioicé  de  fembla- 
Dles  occaûous. 

La  commuflicadon  des  vibrations  de  l'air 
extérieur  avec  celui  des  parties  internes  de 
l'oreille 9  ou  avec  les  fibres  de  ces  parties, 
peut  fe  flaire  encore  de  trois  manières  au  dé- 
faut de  la  communication  immédiate. 

La  première,  par  le  plus  ou  le  moins  d« 
^nlion  des  fibres  intermédiaires ,  qui  les  ren- 
dra ifochrones  aux  frémilTemens  du  corps 
fonore.  La  membrane  du  Tympan ,  par 
exemple,  réfulte  de  plufieurs  couches  de 
fibres  de  cette  efpece,  qui  peuvent  être  pkis 
ou  moins  bandées  ou  relâchées  par  les  muf- 
des  du  Marteau  j  félon  que  l'exige  la  divcr- 
fité  des  tons  ;  fit  cela ,  comme  le  remarque  fort 
bien  Mr.  Ijuvemeyj  dans  fon  Traité  de  ¥0r- 
gfine  de  VOuie,  non^r  aucun  afte  de  la  vo^ 
lonté,  mais  par  la  feule  impreflion  des  Ob* 
jets,  ou  des  vibrations  aâuelles  de  l'air.  Ce 
qui  arrive  alors  aux  fibres  du  r^^an^fevoit 
àairement  dans  celles  de  l'Iris,  dont  les  dila» 
tations  ou  les  contrarions  involontaires  ré* 
trécifTent  ou  augmentent  l'ouverture  de  It 
prunelle,  lorlqu'il  fe  préfenteplus  ou  moins 
de  lumière  pour  entrer  dans  l'œil. 

La  féconde ,  par  la  diminution  ou  par 
l'augmentation  des  capacités  internes  de  l'o- 
reille ;  ce  qui  peut  arriver  par  l'élévation  plus 
ou  moins  grande  de  la  peau  du  Tambiur^ 
laquelle  efl:  un  peu  convexe  en  dedans  j  com- 
iQe  suffi  par  le  foulevemcnt  plus  ou  moins 
{rand^  donc  eft  fafceptible-Ia  bafe  de  VEnrier 

dans 
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dans  la  Fenêtre  ovale.  On  n'aura  point  de  pei- 
ne à  croire  que  de  û  petits  changemens  dans 
les  cavités  de  l'oreille  ,  puiflent  les  rendre 
capables  de  divers  tons  ,  û  l'on  fait  atten- 
tion à  la  petitelTe  des  relTerremens  &  des  di- 
latations de  la  glocce,  qui  produifent  cepen- 
dant tous  les  tons  po(^bIes  de  la  voix  humai- 
ne. Selon  Mr.  Dodart^  il  faut  que  ce  trou» 
.<îu  plutôt  cette  ouverture  oblongue ,  qui  n'a 
gueres  qu'une  ligne  de  largeur  »  puiiTe  être 
&  foit  aâuellement  divifée ,  dans  cette  di« 
menfion , en  9632  par^t^j, pour  fournir  à  tous 
les  changemens  néceflàires  à  la  formation  de 
ces  tons. 

Enfin  quand  tout  cela  nous  manqueroît^ 
la  troifieme  manière  dont  je  conçois  que  (e 
peuvent  communiquer  les  vibrations  du  mi- 
lieu fonore  à  l'organe  immédiat  de  rouie,fu& 
firoic  pour  mettre  notre  hypothefe  à  couvert; 
je  veux  parler  de  l'ébranlement  d'une  infinité 
de  petites  portions  ou  fibres  offeufes  Ce  mera- 
braneufes  de  tout  TalTemblage  des  parties  ex- 
ternes ou  moyennes  de  l'oreille  expofées  aux 
frémiflemens  de  l'air,  &  capables  d'en  rece- 
voir des  impreflions  de  tous  les  tons  pofïïbles, 
&  de  les  tranfmettre  à  l'air  intérieur,  ou  aux 
fibres  de  l'organe  immédiat.  Comment  les  os» 
les  membranes,  &  les  cartilages  des  conduits 
&  des  cavités  de  l'oreille  ne  feroient-ils  pas 
capables  d'un  tel  effet?  On  peut  le  remarquer 
dans  les  corps  dont  la  contextareeft  en  appa- 
rence la  plus  uniforme.  Le  Son  &  Tes  tons 
y  mettent  en  vibration  mille  parties  difiïren- 
tes.  Qu'on  enferme  ,  par  exemple,  deux 
Montres  à  Réveil  ou  à  Sonneçe  dans  la  Ma- 

Mm.  I737.  jD  chine 
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'Chine  Pneumatique  ,  ou  qu'on  y  fufpendc 
vdeux  Sonnettes  de  différent  ton,  qu'on  pom- 
pe une  partie  de  ïsdT  contenu  dans  le  Réci- 
43ient ,  feulement  pour  l'affermir  fur  la  platine 
qui  le  foutient,,  &  afin  que  l'air  intérieur  ne 
puilfe  plus  communiquer  avec  Pextéricur, oa 
entendra  encore  diftinâement  le  Son  &  les 
/deux  tons  différens  des  Timbres  &  des  Son* 
inettes.  Lés  vibrations  de  l'air  intérieur  font 
.donc  communiquées  &  l'air  extérieur  par  le 
îinoyen  du  verre  du  ilécjpient.  Et  comment , 
le  lontelles,  fi  des  parties  de  ce  verre  ne 
^rémifTent  avec  la  fréquence  propre  à  chacun 
des  deux  tons?  Il  fe  trouve  donc  dans  ce  vé>- 
ftt,  tout  homogène  &  continu  ^u'il  nous  pa- 
roft,des  parties  qui  frémiflent  différemment, 
.&  avec  des  retours  ifochrones  à  ceux  des 
deux  corps  fonores  qui  les  ontroifes  en  mour 
»vcment.  tltqu'ya-t-il  encore  de  plus  continu 
't)Q'une  corde  cle  métal  bien  tendue  ?  Les 
«noeuds  de  Mr.  Sauveur^  dont  nous  avons  par- 
ié  dans  le  Difcours^âc  qui  viennent  ici  à  leur 
véritable  place,y  font  cependant  diftinguer  des 
parties  de  différente  vibration  par  rapport  à 
celles  de  fa  totalité.  Pourquoi  donc  la  com- 
.muniçation  de  l'air  extérieur  ne  fe  feroit-elle 
'Tt)as  par  le  moyen  des  parties  ofFeufes,  mem- 
braneufes.s  nerveufes  &  tendineufcs  de  l'o- 
teille ,  en  conféquence  des  différentes  vibra* 
fiom  dont  elles  font  capables? 

-Ceux  qui  feroient  tentés  de  refufer  à  Is  plu- 
part de  ces  parties,  $:  même  au  Limaçon  y  6c 
:*  la  ILame  Spirale ,  la  propriété  de  recevoir 
en  vertu  des  fibres  de  différente  longueur  & 
4e  di^ente  teaûon  qui  les  compofent,  les 

vibra- 
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^vibrations  héeérocbrboes  &  fimultûoée»,  qui 
font  excitées  dans  l'air  par  pluQeurs  corps  Ib* 
pores  à  la  fois  ^  n'otic  pas  fait  aflez  d'ateèa- 
tioQ  à  ces  effets  ^  non  plus  jqu'à  celui  des 
deux  Clavecins  à  l'uniflToQjdont  il  a  écé parlé 
dzns  le  Difcours  ci-deflus.    Car  après  touc» 
4es  yeux  de  refpric,  aidés  de  toutes  ces  ex* 
périeoces  &  de  mille  autres,  nous  font  dài* 
rement  appercevoir  dans  ie  tiflu  intime  des 
'Corps,  des  parties  aufli  réellement  féparées» 
&  auffi  capables  de  différens  mouvemens  que 
}e  font  fur  un  Inftrumeat  de  Mufiquc  les  ûif- 
férentes  cordes  qui  y  (ont  tendues*    Le  fait 
conftant  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fenfirium, 
en  eft,  ce  me  femble,  une  preuve  lans  répli*^* 
que  ,^uifque  toute  fen(kton  différente  doit 
vfiéceâairement  réfulter  de  quelque  mouve» 
ment  différent  de  l'organe ,  ou  dans  les  mê- 
mes parties,  ou  dans  des  parties  différentes. 
'Or, comme  nous  l'avons  cKt,&  nous  se  fau- 
Tions  trop  le  répéter,  la  m^e  partie ,  prife 
individudlement ,  ne  fauroit  être  agitée  en 
même  tems  par  des  vibrations  de  différente 
durée.  Il  y  en  a  donc  plufieurs  qui  participent 
en  môme  tems  aux  différentes  vibrations  de 
ïair.    Qu'on  en  aflîgne  le  lieu  oîi  Ton  von* 
dra,  ma  Théorie  peut  fc  paffer  de  le  déter- 
miner. 

J'avoue  cependant  qu'autant  qu'il  m'eft  per* 
mis  de  prendre  parti  là-deflus  ,  &  jufqu'a  ce 
qae  je  voye  de  fortes  raifons  du  contraire, 
•Je  m'en  tiendrai  à  ftire  du  Limafm,  &  de  la 
Lame  Spirale ,  le  principal  organe  de  l'ouie 
d^ns  THomme,  au  moins  ai-je  dû  les  adopter 
par  préférence  j  &  les  prendre  «pour  exempte, 
JD  9,  comme 
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comme  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  propre  à  aî^ 
der  rimaginacion, &  à  faire  entendre  ma  pen« 
fée.  D'ailleurs  le  corps  du  Limaçon  termine^ 
pour  aioG  dirie^  le  culde-fac^  le  fond  de To- 
ieille  in  cerne ,  il  communique  avec  les  Canaux 
jemi'Cimdaires ^  parle  moyen  du  VefiihuleyiSL 
il  fait  la  (Principale  partie  du  Labyrinthe.  Tou- 
tes les  cavités  au  Labyrinthe  Tonc  remplies 
d'air^  &  jS  elles  ne  l'étoienc  pas, comment  le     ^ 

J>oids  jmmenfe  des  colomnes  extérieures  de' 
*Atmofphere  n'enfonceioit-il  pas  &  le  Tmr 
pan  3  &  toutes  les  autres  membranes  qu^on 
croit  leur  ôter  la  communication  immédiate 
des  vibrations  avec  l'air  extérieur  ?  Il  faut 
*donc  néceflaircment  que  la  communicntioa 
médiate  ou  immédiate  des  vibrations  de  Tair 
extérieur  foit  portée  jufqu'à  la  pointe  du  Li- 
maçon ,  &  que  par  le  moyen  de  la  petite  ou- 
verture de  Mr.  Mery ,  l'air  intérieur  en  re- 
venant de  l'une  à  l'autre  Rampe,  avec  les  vi- 
brations qu'il  a  reçues,  &  qu'il  retient , frap* 
pe  de  part  &  d'autre  la  Lame  Spirale  y  qui  fait 
h  cloifon  entre  ces  deux  Rampes.  Y  a-t-il  riea 
dans  l'oreille  qui  porte  plus  vifiblement  leca- 
raftere  de  l'organe  immédiat  du  Son,  ou  qui 
doiv€  plus  néceflairemcnt  en  faire  partie?  à 
quoi  l'on  peut  ajouter  ce  qui  en  a  été  dit  de 
plus  dans  le  Difcours  ♦,&  qu'il  eft  inutile  de 
répéter  ici.  ^  ^ 

Qu'importe  que  le  Limaçon  &  la  LameSpi^ 
raie  ne  fe  trouvent  pas  dans  plufîeurs  Animaux? 
Ces  Animaux  ont  fans  doute  des  parties  équi-  j 

valentes  qui  en  font  l'office,  s'il  €ft  vrai  que 

Toigap 
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Pôrgane  de  Touie  foie  aufli  parfait  cjiez  t\xt 
pour  la  diverfué  des  coos,  que  dans  rHom" 
me.  Leurs  Catumoc  femi-cirtulaires  ,  dont  la 
cavité  fe  rétrécit  peuà-peu  vers  (on  milieu» 
leur  fuffifent  y  apparemment  pouf  la  pluparc 
des  ufages  du*  Limaçon  &  de  fes  deux  Ramper. 
Je  penle  même  que  chacun  de  cesr  canaux,  eu 
^ard  à  fa^  cavité,  réfultant  de  deux  efpece» 
de  Cônes  à  axe  courbe,  &  joints  enfembler 
pïir  leur«  fommets  tronqués  ,  eft  équivalent 
aux  deux  Rampes  du  Limaçon  y  qu'il  faut  ima- 
giner en  ce  cas  comme  dérouléesr ,  réparées* 
&  écartées  Tune  dcr  l'autre  du  côté  de  leur 
bafe,  mais  aflemblées  bout  à  bout  par  leur 
pointe,  par  oli  elles  fe  communiqueift  tou- 
jours, comme  elles  friifoient  au  moyen  du  trou 
découvert  par  Mr.  Mery.  La  membrane  qûf 
tapifle  intérieurement  ces  canaux ,  &  donta^ 
les  fibres  latitudinales  forment  autant  de  cer- 
cles inégaux  &  décroilTans  ,  leur  tiendra 
donc  lieu  de  Lame  Spirale  ^  &  de  fes  fibres 
tranfverfale»  de  différente  longueur,  quoique 
celle-ci,  par  les  circonftances  de  fon  tiflu  & 
de  fa  pofition  ,  réponde  peut-être  à  des  fçn^ 
fations  plus  exquiles*  &  plus  variées.  Les  vi- 
brations de  Tair  contenu  dans  les  Canaux 
fani-circulaires  y  y  agiront  avec  d'autant  plus 
de  force,  que  Taétion  ou  la  réaftion  de  cet  air 
s'y  termine,  &  qu'elle  ne  peut  palTerau  delà, 
faute  de  Limaçon  y  comme  dans  l'Hommer 
Quoi  qu'il  en  fôit ,  du  moins  ne  s'enfuit-il 
pas  de  la  privation  oti  fe  trouvent  quelques  Â- 
nimaux  à  cet  égard ,  que  dans  l'Homme  le 
Limaçon  &  la  Lame  Spirah  ne  faiTent  pas  une 
partie  très  eflentielle  à  la- perception  du  Son* 
D  3  & 
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&  des  iQn8>  ni  même  peu^étre  que  les  Aqh 
maux  qui  en  font  privés  ,  &  qui  ^  ont  par- là 
l'organe  immédiat  de  l'ouie  moins  cornoofé: 
que  nous,  en  foient  plus  mal  partagés.  L'Hpm- 
me  n'a  que  deux  yeux,  deux  crillillans,  deux 
récines,  &c.  pluueurs  efpeces  d'Infeâes  en 
ont  des  milliers  ;  fâudra-t-il  eh  conclure  qu'il: 
n'y  en  a  que  deux  qui  faflenc  che%  eux  les 
fijnûions  d'organe  de  la  vue,  ou  que  cet  of- 

Î^'ne  eft  plus  parfait  chez  eux  que  chez  nous?' 
^a  Nature  eft  fertile  en  compenfations.  L'or* 
gane  de  Touie  peut  IbufFrir ,  &  fouffre  peut** 
ftcre  e^  effet,dans  les  différentes  efpeces  dTA^ 
i^imaux,  autant  de  variées  qu'il. y  en  a  danS) 
tes  différens  Inftrumensde  M  ufique  que  rAïc 
S^us  a  procurés,  fans  que  ce  qui  eft  nécefla!?'^ 
ou  inutile,  pour  les  uns.,  tire  à. aucune  cootfir. 
%uea.ce  pouf.kfi  autres. 

Avertissement. 

^r  ce  ^u'cnm'a  r^prifonté  qut  tout  cr  que  ft^ 

^m  Figures  9  fans  quoi  je  nepoumm  SwerOen^ 
du  que  des  AnatomiJJ^s  de  preftffion^  àqHikst, 
farties  fj"  la  mécbaniq^e  de  cet  or^anfffontftmi^ 
Ueres^  je  meftm  déterminé  à  y  ajouter  les.  Figa^ 
Tes  qui/uivetît.  Je  les  ai  cboifieis-parmi.  celles  des.,; 
plus  grands  métrés  ^  ou  fait  deffiner  Saprès  na* 
Uire:  du  moins  n'en  ai- je  décrit  àupune  dqifishx^ 
pli  cation  qugj'en  donne,  Jans  m'étte  infiruit  au^ 
paravantjur  les  parties  mimes.  Le  tout-rilatù' 
vement  à  ce  que  f  en  ai  dit  dam  le  Difcours  6?  • 
dans  VEclairciffement  précédent ,  6f  conformé- 
vmt  àM^maniere  dont  j'ai  vu  i^  conçu  la  Nch  . 

tur^.: 
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tu^Jur  cefujit;  ùiujwrsfous  la  conduite  de  M^*- 
WioAow. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

F  I  G  U  R  K     ïi 

D'après  Dtfvemry.  Cette  Figure  rrpréfente* 
là  LamcSpirok  en  Tair  pluQeurs  fois  grande 
comme  nature,  i ,  2 , 3 ,  (a  partie  intérieure  ft 
oflTeufe  attachée  au  Niyau ,  autour  duquel  elle 
coaroe ,  ne  faîfant  avec  lui  qu'une  feule  ^yÈh 
ilance.  4>5»6,  fa  partie  extérieuiie  &  menv, 
braneufe ,  diftinguée  de  Tinfiérieure  y  dans  .cei^ 
te  Figure,  par  la  ligne  qui  les  fépare^  &  par 
les  fibres  tranfveriales  qui  la  compofent,  &: 
qui  font  dirigées  vers  Taxe  du  Noyau  ^  corn» 
me  les  rayoos  d'une  roue  vers  l'axe  de  fon 
moyeu.    La  Lame  Spirak ,  de  mâme  que  le 
canal  du  Limaçon  qu'dle  fépare  en^  deux,  & 
dont  à  caufe  de  cela>  elle  eft  appellée  la  Clou 
fin  y  fait  environ  deux,  tours  &  demi,  depufe- 
fa  bafe  jufqu'à  fa  pointe  v  en  montant  de  droi&e 
à  gauche  dans  l'oieille  droite ,  comme  font  les 
Spires  des  Limaiçons  ordinaires ,  &  de  la  plu- 
parc  des  Coquillagps  turbinites  :  &  au  cop« 
traire  de  gauche  à  droite  dans  l'oreille  gau- 
die  )  comme  une  efpece  de  Limaçons  &>  à^ 
Coquillages  très  rares.  La  Lame  Spirale  de- 
cette  Figure  appartient  donc  à  TOreille  droi- 
te» 

F  I  o  u  R  E    IL 

H'^rh^Dwoerney.  Repréfcnte  le  Liinaçm;- 
D  4  d3:l 
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donc  00  a  enlevé  une  partie  pour  découvrit 
A  cavité  dans  Vos  pierreux  ,  Ton  myau  ,  & 
la  partie  ofleufede  la  Lame  Spirale  de  rpreij- 
k  droite.  Mr.  Wit^lffuo  m'a  fait  voir  fus  plu- 
fieurs  préparations  anatomiques  de  cette  par- 
tie» Qu'il  a  chez  lui, &  fur  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Cabinet  de  M.  d'0»x-e»-5ray ,  de 
la  façon  du  S*. May  Démonftratcur  d'Anatomie 
i  Strasbourg,  &  Cprrerpondant  de  TÂcadé- 
jnîe  Royale  des  Sciences,  des  rainures  tracées 
fur  Fos  en  forme  de  rayons ,  &  fiir  quelques 
autres  des  vailleauzfanguinsde  la  membrane^ 
qui  y  font  demeuré  attachés,  &  qui  fuivent 
te  même  direction, à  peu-près  comme  les  ha«> 
chures  de  la  Figure  les  repréfentent^ 

Figure    III. 

D'après  Duverney.  Le  Noyau ,  fur  lequel 
on  peut  remarquer  les  traces  i,  2,  3,  des 
pas  de  la  Lame  Spirale,  &  celles  4,  ;,  6,  du 
Canal  Spiral ,  comme  les  Gantielures  qui  font 
autour  d'une  fufée  de  Montre.  Il  faut  ob- 
ferver  que  la  pofltion  du  Noyau  ,  de  même 
que  celle  de  la  Lame  Spirale ,  &  du  Limaçon 
qui  les  renferme ,  par  rapport  à  leur  axe  com- 
mun, eft  fuppofée  verticale  dans  toutes  ces 
Figures  ;  ce  n'eft  pas  cependant  la  véritable 
dans,  la  céte  de  l'homme;  elle  elt  plutôt  hori- 
zontale, &  telle  que  fi  l'un  &  l'autre  axe  des 
Noyaux  par  rapport  aux  deux  oreilles  ,  ve- 
noient  à  être  prolongés  ,  ils  fe  croiferoient 
vers  le  milieu  de  l'occiput,  leurs  fommcts  & 
les  pointes  des  deux  Limaçons  étant  tournés. 

oblique* 
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obttquetneoc  vers  le  dehors  de  la  côce,&leuc^ 
bafes  vers  le  dedans. 

Figure,  IV. 

D*après  Mr,  Cajfebobm.  Ceft  une  coupe 
dix  Limaçon  le  long  de  fon  axe,  c'eft-à-dire> 
par  foo  fommec  &  par  le  centre  de  (a  bare^ 
diaos  Tos  pierreux  oii  il  e(l  contenu  ,  comme 
on  le  voie  dans  Toreille  gauche  d'un  adulte. 
La  doublé  rampe  ou  le  double  cornet  du  Li- 
maçon ,.  de  même  que  les  canaux  femi<circu- 
làires^fe  montrent  dans  les  en&ns,.&  par  leur 
concavité,  &  par  leur  convexité  ;- mais  dans 
lès  adultes  ils  ne  fe  manifeftenc  que' par  leur 
concavité,  la  paroi  ou  fuperficie  ofleufé  qui 
les  forme, fe  confondant  ^folament  avec  le 
refte  de  l'os  pierreux.  Il  faut  donc  imaginer 
ees  parties  comme  tracées  dans  cet  os  par 
yoye  d'excavation ,,  &  comme  û  c'étoît  Tour 
vrage  d'un]  Ver  qui  eût  voulu  s'y  logen  Le 
Canal  qui  fe  voit  ici  à  l'axe  du  Noyau  ,  e(t 
celui  par  oti  s'inûnue  le  Nerf  Auditif,  donc 
les  filets  s'écartent  tout  autour,  ftpaOent  par 
lès  petits  trous  que  l'on  voit  fur  la  convexité  * 
du  Noyau  à  l'une  &  l'autre  furface  de  la  La- 
me Spirale^  dans  la  direâion  rayonnée  de  fes^ 
fibres. 

F  I  G  u  n  E    V.- 

Si  Ton  conçoit  que  la  cavité  du  Limaçon:^'» 

telle  qu'on  la  peut  déduire  des  Figures  pré** 

cédentesjfoit  exaftement  remplie  de  cfre,&: 

que  l'os  ob'Cette  cavité  eft  creufée»  vienop 

D  5.  ai 
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à  difparoître,  il  en  réfukera  un  corps  toum4'* 
en  Spirale  ou  Hélice  conique,  fore  fembiable 
à  celui  quieit  ici  dépeint.  Conique,  en  ce  qu'il 
rampe  autour  d'un  Cône  ou  Conoïde  un  peu . 
évaië^  &  de  plus  en  ce  ()ue  fa  groffeur  va  ea 
diminuant  depuis  fa  bafe  jufqu'à  fa  pointe.  On 
a  tracé  par  des  points  le  prolongement  des 
deux  Camux,  dont  l'un,  lavoir  le  fùpérieur^. 
qui  dans  la  fituation  naturelle  eft  l'excérieuTi 
va, aboutir  à  la  fenêtre  ronde,  ce  qui  l'aftic 
Dommer  le  Canal  ou  la*  Rampe  du  Tanéouri 
Ce  l'autre,  l'inférieur,  qui  dans  la;  fituation 
naturelle  eft  l'intérieur ,  va  aboutir  à  la  cavité 
du  Veftibule,  ce  qui  l'a  faitappeller  le  Qmali  ' 
qu  la  Rampe  du  Vtfilbulu 

Figure   VI; 

Repréfente  féparéraentune  coupe do.dottJfc 
ÇanulSpiralh  fa  première  Spire.    On  y  a  ex». 
^rimé  la  membrane  quitapifle  iotérieuremeoc 
chacun  de  fe^  panaux,  &  dont  les  deux  por- 
tions qui  viennent  s'adofler  après  s'être  ap-r. 
pliquécs  à  la-  partieofleufé  de  laXame  Spirate,^ 
forment  par  leur  adoflement  la  partie  meni^ 
braneufe  de  cette  LoTncouClpifon,  â  peu*près. 
comme  les--  deux  Plèvres- de  la  Poitrine,  eq; 
s'adoflfant  près  du  Sternum ^&  des  Vert^brc»^^ 
y  forment  le  Médiaftin.  On  voit  par-là,qu*£ 
là  rigueur  la  partit:  ofleufè  de  lal^ame  Spirale 
reprCfentée  dans  la  Figure  I^  ne  lui  appartient 
pas.  Ce  n*efl  en  effet:  que  TArête  Spirale -qui, 
>ampe  autour  du  Noyau,  &  qui  n'eft  qu'urie 
continuation  de  fa  fubft»nçe  inférée  entre  les 
^4eux  membranes-,  depuis,  fa  furfact  conique^^ 

jufqucs- 
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îéfqaes  vers  le  milieu  de  la  cavité  exprimée 
par  le  relief  de  la  Figure  précédente.  Chacu- 
ne  de  ces  membranes  lui  eft  adhérente  départ 
&  d'autre,  de  même  qu'au  refte  des  parois 
des  Canaux;  &  l'Ai^teoflcufe  (butient  ainfi,. 
jafqu'à  l'endroit  oh  elles  s'appliquent  récipro* 
quement  l'une  fur  l'autre,  les  filets  nerveux; 
qiai  travcrfent  en  manière  de  rayons  toute  la. 
.  largeur  de  la  Lame  Spirale.  Les  hachures  de 
la  Figure  expriment  la  panie  ofTeufe  dans 
laquelle  le  double  Canal  eft  creuré,.&  le», 
points,  l'air  qui eit  contenu  Sans  ce  double* 
Canal. 

Figure    VJL 

D*après  Duverney.  Repréfimte  mieportioa  • 
du  Vefiibule^  &  les  trois  Camuxf erm-circulaî^- 
T€Sy  dans  leur  ûtuation  naturelle ,  mais  plus 
grand  que  nature ,  &avec  leurs  cinq  emboo-. 
cbures*  A^  la  portion  inférieure  du  Vedibu^- 
le.  B ,  le  Canal  fupérieun  C ,  l'inférieur.  D ,». 
le  moyen.  1 ,2  >  3  »  4  >  5  >  l^^s  ^Q^  oo^ 
vertures,dûnc  Tune  (sj:g&  commune  au^fu^*- 
périeuF  &  à.llnfërieur.  ^^jy  les- deux  croufv^ 
de  la  partie  du  Vèftibule  qui  donnent  paiTâgoj' 
àdes  branches  ou  filets  dû  Nerf  Auditif,  dani^ 
le  détail  defquels  nous  a'tttroos  poiatioi*  / 

D*apTès  Mr.  Ç^]&a6w.  VRepréfent»  t©ut«ss^ 
Ib  pièces  du  LaSyrmtie.  aflembléés,  Ce^  çout^ 
confidéré  en  grosi^conticnt  troispartiesprin*^ 
dpaloej&vôi'r ,  une  aniérieure  ^wepofiMeure^ . 
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&  une  moyenne.  L'antérieure  eft  le  Limaçoo». 
ob  a  indique  la  première  Spire,  b  la  féconde,, 
&  r  la  demi  Spire,  c^ui  fe  termine  au  fommec. 
La  poftérieure  contient  les  Canaux  femi-cir« 
culaîres,  d  le  fupérieur,  e  1-inférieur  ,  &/' 
le  moyen  ou  l'externe.    La  partie  moyenne,, 
par  oii  les  deux  précédentes  fe  communiquent,, 
eft  la  cavité  qu'on  nomme  F^eftibule^  percée, 
de  plufieurs  trous;  favoirg  h  fenêtre  ronde,. 
by  la  fenêtre  ovale,  par  ou  il  communique  à. 
lacaifle  du  Tambour,  &c.  Toutes  ces  pièces^ 
font  vues  ici  par  leur  convexité ,,  de  grandeur^ 
naturelle,  &  comme  «lies  paroifîênt  en  un  en^ 
fane  de  (ix  mois. 

Figure    IX- 

ïyaprès  Buverney.  Repréfenteroxdw  Tem^ 
fUsy  l^peau  du  Tympan ,  oa  membrane  du  Tarn*,- 
bour  vue  de  front  &  en  dehors  ;  la  lo%ue  branr- 
ehe  de  VEnclume^ài  le  manche  du  Marteau  ap« 
pliqué  par  derrière  à  cette  membrane,  vusà^ 
travers;  le  Canal  qffeux^  &c.  le  tout  enviroo« 
deux  fois  aufli  grand  que  nature.  Il  faut  ima? 
gincrle  Conduit  Auditif appliquéobliquemenc. 
jur  la  partie  orbirculaire  ,  ou  étoit  pendanc:" 
r^nfànce  le  Cerceau,  ofieux  dans. la  rainure, 
duquel  eft  enchafië  le  Tympan.  Ce  conduit 
étant  une  efpece  de  Cylindre  un  peu  applati;^ 
fa  feCtion  oblique,,  dans  le  feqs  de  fon  syppla*^ 
tilTement, donne  la  figure  circulaire  du  Tym- 
pan.   La  peau  du  Tympan  ne  forme  pas/ un 
1>1an  parfai^,  elle  eft.  un  peu  enfoncée  vers* 
e  dedans  de  la  caiQe  du  Tambour  par  foa 
cemre>^  fen^lablei  à. un  Cône  6yafé>  dpnt  la. 

"hauceufir 
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Aauteur  feroic  fore  petite  à  raifon  de  fa  baie; 
en  tout  comme  la  pacte  d'un  verre  à  boire  or» 
dinaire^  &  comme  fi  le  manche  du  Marteau^^. 
qui  eft  attaché  par  toute  fa  longueur  à  la  fàc» 
interne  de  cette  membrane  »  &  dont  le  bouc 
tient  à  peu-prèsàfon  centre, la  ciroit  un  pea 

Çlus  par  ce  point  que  par  tous^  les  autres.  Le» 
Tympans  des  deux  oreilles  ne  font  pointpa» 
ralleles  ;  ils  s'inclinent  ou  s'approchent  réci* 
proquement  l'un  vers  l'autre  par  leurs  bords 
mférieurs ,  de  manière  que  fi  l'on  menoit  une 
ligne  par  chacun  de  ces  bords  ,  laquelle  palQt 
)ar  le  centre ,  &  par  le  bord  fupérieur  oppo- 
sé, les  deux  lignes  étant  prolongées  par  em« 
bas ,  s'iroient  croifer  ver^  le  deflbus  de  la 
gorges. 

F'i  a  u  RE    X. 


Vé 


Dîâprès  jRtt3{/rib.  Repréfente  les  O/rfet/ con- 
tenus dans  la  caifle  du  Tambour ,  en  grand  , 
&les  mêmes  de  grandeur  naturelle  dans  lea 
Induites..  Ils  font  indiqués  en  grand  par  le» 
î^ccret  majurcules ,  &  de  grandeur  naturelle 

1>ar  les  minufcules.  if  3  a,  le  MarUau^B^  fr^ 
*Enclwm\  C^  c^  VEtrier\  D^  d,  Y  Os  orbi- 
cukdre  ou  lenticulaire ,  qui  s'articule  avec  la 
tête  de  TËtrisr,,  &  la  jambe  longue  de  l'En* 
clume,  &  qui  e(l  le  plus  petit  non  feulement 
des  os  de  l'Oreille^  mais  de  tout  le  Corps  hu* 
main.  J'y  aipute,  en  grand,  le  plan,. Z ,  de 
la  bafe.  de  l'Etrier,,  à  caufe  de  fa  figure  fingu* 
liere  ,  toujours  arquée  d'un  côté  ,,  &  à  peu* 
près  reâilîgne  de.  loutre.  Les  dcux.bafes  des 
SUiers  foot  vcrtioiles,  leurs  jom^fxhorison^ 
O7  oles^ 
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tales' ,  &  ces  bafes  fe  regardenc  intérieurement^  > 
k  côté  arqué  étaoc  en  haut.  Et  comme  cette 
pofition  nefautoic  fubfifier  avec  celte  de  tout 
fe  rdle,  fans  que  l'Etrier  &  la  branche  de 
l'Enclume  è  laquelle  il  eft  acfâché  par  l'Os  or* 
bhrulaire,  ne  rorraenr  un  coude 5  c'eil  encore 
use  circonilance  à  fuppléer  dans  la  Figure  de: 
Rurifcb. 

F  I  G  U  R  E     Xï. 

D*après  l^alfalva.  PourrepréfenterVénfèra*' 
ble  des  parties  ci-deflus.  Ceft  la  partie  anté- 
rieure de  V Oreille  droite^  vue  du  côté  de  la  fï- 
€e,cn  déclinant  un  peu  vers  l'Occiput.  On  y 
▼oie  de  plus  lafurface  externe  du  Omduvt  Aa^ 
iittfy  &  Y  Oreille  proprement  dite;  la  Trompe. 
HÉuftache  (T) qui  va  de lacaifledu Tambour 
vers  le  derrière  du  Palais,  &  par-là  commu- 
nique à  la  cavité  de  la  bouche;  la  portimmoUe 
des  Nerfs  Auditifs  (JV)  qui  vont  aboutir  au. 
Limaçon ,  &c.  II  ne  faut  pas  compter  cepeo^ 
dant- que  cette  Figure  représente  dans  la  dcr- 
aiére  ezaâttude,  &  dans  la  fituation  naturel^ 
le  y  tout  rs^flcmblagc  des  parties  de  l'Oreille,, 
tant  externes  qu'internes.    Cela  cff  très  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impoflible,  comme  Mr. 
Cqffebobm  l'a  remarqué,,  dans  fon  Traité  JD«? 
Aurebumam.  Mais  c*eft  un  à-peu  prè«  que  nous  - 
mouvons  donnera  l'imitation  d'un  auiîi  habile 
nomme  que  J^alfàtma  ,  &  qui  nous  deviens 
i^cefTaire  pour  fuppléer  à  quantité  de  cho- 
ies  que  nous  dmeteons  à  deflein^  dans  une 
defcription  fiaterégée  d'un  organe  fi  corn? 
pofé. 


.  ^y,^  ^  i:^^  ^m  ^j  ^tv  ""    ' 

■; 


I 


F,  I  ou  R  E    XIL. 

Eft  un  enfemble'du  dcuMe  organe  immidicOt' 
deJ'Otde ,  avec  les  Os  delà  Tète  y  &c.deflinéy 
&  gravé  avec  foin ,  de  grandeur  nauBrelte ,  d'à- 

Ïrès  uneXêce  d^eDÀiQC,aiTi(!  préparée  par  Mh 
iuverney ,  &  que  rAcadémie  cenferve  parmi 
ks  pièces  les  plus  curieufes  qui  lui  ont  été 
l^iiTées  par  ce  favanc  &  célèbre  Anatomifte. 

USAGE  DES  SUITES 

POUR    LJ    RESOLUTION 

DE  PLUSIEURS  PROBLEMES 

De  la  Méthode  inverfe  des  Tangentes.. 

Par  Mr.  Nicole  *. 

LEs  différens  Problèmes  dont  on  donne  la ^ 
Solution  dans  ce  Mémoire ^fe  réduifenc 
à  trois  efpeces. 

On  cherthe  les  Courbes^qûî  en  coupent  u? 
ne  infini  ce  d'autres  fembldbles»,.à  Arcs,  ou  à, 
Segmens  égaux,  ou  de  maniérée  que  ces  Ar(3 
foienc  parcourus  en  tems  égaux^ 

Ces  Courbes  ainfl  coupées,,  font  Géomé'» 
triques  ou  Méchaniques. 

Loriqa'rl  faut  les  couper  à  Arcs  égaux, el« 
les  font  re£tifiables,  ojanon. 

Lott 
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Lorfqu'il  eft  queftion  de  les  couper  à  Ses» 
ineDs  é^ux ,  elles  font  quarrables »  ou  noD  ;  oc^ 
lorfqu'il  faut  les  couper  de  manière  que  les 
Arcs  foienc  parcourus  en  tems  égaux ,  l'expref- 
£on  du  cems  de  la  chute  par  un  de  ces*  Arcs 
eft  Algébrique  5.  ou  doq  û*eocends  par  Alger 
iin'^f^,uneq(iamicé.qiui  ne  renferme  point  de 
diftérentielle). 

Cafont  cesr  différentes  circondances  qui 
rendent  le  Problême  plus  ou  moins  facile*  . 

On  s'eft  difpcnfé  d'examiner  le  cas  le  plus 
fimple,c'eft  celui  oU  les  Courbes  coupées. 
étant  Géométriques,  la  propriété  demandée 
eft  AigébFÎqpe,  parce  que  dans  cexas  il  n'y  a* 
aucune  difficulté  ;  r£quation  de  la  Courbe 
cbcrcbée  naît  fur  le  champ  de  rexpreflionAW 
gébrique  de  la  condition  du  Problème. 

On  s'eft. renfermé  dans  les  cas  oh  les  Cour- 
bes coupées  étant  Géométriques,  là  pro- 
priété, demandée,  n'tft.  point    Algébrique. 
Ou  ceux  dans  lefquels  les  Courbes  coupées- 
étant  Méchaniqges  ,Ja  propriété  demandée: 
eft.  Algébrique; 

Dans,  tous  les  Problêmes  relatifs  àces  deux 
cas ,  on  trouve  une  Courbeméchanique  pour 
la  Courbe  coupante. 

On  s'eft  fervi  de  deux  MétUodés  pour  cha« 
que  Problême; 

La  première  qui  procédé*  par  les  Suites  in£ 
nies,  fournit  TÊquation  dé  la  Courbe  cher;- 
chée  fous  deux  formes  différentes; 

L'une  ,  dans  laquelle  les  Coordonnées 
font  mêlées  entre  elles ,  &  avec  leurs  diffé- 
rences^ de  manière  qi^'il  eft  fore  difficile  de 
k$  réparer.. 

L'autre^^ 
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L'autre,  dans  laquelle  les  Coordooiiées  font 
mêlées  encre  elle»,&avec  les  difiërences  de 
deux  fonctions  de  ces  mêmes  Coordonnées, 
eft  telle,  que  Tune  ou  l'autre  de  ces  fondions 
indique  toujours  une  lubftitution  propre  à  faire 
la  réparation  des  indéterminées. 

La  féconde  Méthode  eft  la- Méthode  com- 
mune, qui  cooûdere  des  portions  femblables 
des  Courbes  coupées  :  mais  outre  que  ceotç  , 
Méthode  demande  pluGeurs  Analogies ,  elle 
fournit  pour  TËquacion  de  la  Courbe  cher- 
chée  la  même'£auation  que  celle  de  la  pcé-^ 
miere  Méthode  dans  laquelle  les  iodéteMiii-.' 
nées  font  mêlées. 

Ce  qui  m'a  donné  occafion  de  travailler 
fur  cette  manière,  eft  une  Lettre  qu'un  fa- 
nant fiénédiâia  m'écrivit  dans  le  mois  de 
Décembre  dernier,  pour  me  prier  de  cher- 
cher la  Solution  d'un  Problême  qu'il  avoie 
proporé  lui-même,  fans  fe  nommer,  dans  ït 
Mercure  du  mois  d'Oftobre  1727. 

Voici  comme  ce  Problême  étoit  propofé; 

Smeta  donnés pliifieurs  Cercles,  1er  uns  dans 
tes  autres  >  m  proportion  quadrille ,  par  rap- 
port à  r Aire  y  ou  double  par  rapport  à  la  circsm* 
férencey  de  manière  que  tous  ces  CercVesfe  tou» 
cbent  à  un  point  commun. 

On  demande  quelle  eft  la  Courbe  <^i  pajji  par 
fe  point  180^  du  plus  petit  Cercle  ,  par  k  point 
po<*  du  fécond  Cercle  ^  par  le  point  45  «»  du  troi- 
Jleme  Cercle  y  par  le  point  22*  3tf  du  quatrième 
Cercle,  & ainJidFinfini: 

,    P-our  peu:  que  l'on  fàiFe  attention  à.  la  Ques- 
tion 
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tion  prqpoféc>  oh  voit  que  la  précDiere  cop*- 
dicion  efr  inutile,  &  que  ce  Problème  doi^ 
êtrepiopoféde  G^tte  façoo.. 

-  ^ 

,         P  R  O  BLEME    I. 

Soient  Us  Cercles  *  AM^AM^Am^en  nrni^ 
Ire  infini 9  paffant  Ums  par  le  point  A,  6f  dont 
2àr  diamètres  jont  fur  la  droite  A  O. 

On  demande  la  nature  Je  îa  Courbe  D  M  m  C 
qui  coupe  tous  ces  Cercles^  de  manière  que  les 
^arcs  AM'j  AM,  Am,  QPc.  finent  égaux  «^ 
ti*euXi  &à  la  quantité  confiante  b. 

S  o  L  u  T.  I  o  n; 

Entre  rînfinrcé  de  Cercles,  qullen  foît- 

fis  uu  jIMO  y  dont  le  diamètre  foit  i*  0  =  2a;- 
it  de  plus  AP  z=  X ,  on  aura  P  iW = î/(  2  ax 
—  xorj,  &  la  difrérentielle  de  l'arc  if /Vi  dans 

ceCociefeB»    ;^,^,^    =1:  ■■  W^ 

K  (  2  a— x)  "^K  Si  dwK'  ott  élevé*  Iç  b^^orne 
^tf— X  à  la  puifEarce  -^  i,  on  aura  une  Sui» 

ijBfînic  qui  fera  (  2  A-^a:)."^^  =  ^^  -f  jr*i: 

^     adx: 


»>«  ••    s  o  I  s  li  c  ft  ib  pti 


K<.zrjL«,j=*x  (-=^  -^^  -^^ 


-+  &€!.)  dotK  rimé- 


i      1 
graleeftrtrc  ilMsia^-x*-»- 


ÀM  du  Cercle  déterminé  donc  le  (tiametre 
eft  2a.  Si  l'on  vcuc  que  cette  Suite  exprime 
la  valeur  d'un  arc'>fM,  ^fAf,  ou  yfm,  de 
tout  autre  Cercle. indéterminé,  il  ne  finirt  que 
fubftîtuer  dâûs- cette  Sùiïe  powsdla  valeu^' 
dia  diamètre  indéterminé  qui  convient  à  tou9 
ces  Cercles. 

Pour  la  trouver  cette  valeur ,  foit  nommé 
P  M  ou  Pm,y.  Lçs  coordonnées  de  la  Cour- 
be />/k/ m  C  qju'oa  cherche,. feront  donc  AP 
&  PMy  on  X  &y,     . 

Ces  mêmes  grandeurs  font  aufli  tes  coot- 
dpDUiées  d'un  Cercle  quelconque,  car  jfP  &. 

fiitf 
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PM  appartiemient  au  Cercle  ylM,  ÂP  Sc 
VM  appartiennent  au  -Cercle  AM^  &  Âp6c 
pm  appartiennent  au^  Cercle  A  m.  Donc^ 
V{xx-^yy)  exprimera  la  corde  AM^Am, 
d'un  Cercle  indéterminé,  &  par.  conféquenc 

liicx^yy  exprîmcrale  diamctrc  de  ce  Cer- 
cle Indéterminé. 
Sîdonconfiibftitue  ^^'^'^^  àla  pbce  de 

2 a, dans  la  Suite  quif  a  été  trouvée  pour  l'ex- 
preflion  de  Tare  AM^.  on  aura  pour  AM^ 

AM,  AtHy  OW  >=:Cxx  -f  yof^  -+  -~- 

^i^  ^-H-^^rr^Mx T 

{«*-Hy)  (««-+37)* 

*'^'-*-*  («-f,,;l  a4.,...,.4 

(xxH-yof)* 
X  — ï^^^— 5--h&c  qui  eft  l^Effladon  de  là 

Courbe  cherchée  »  exprimée^  ea  une  infiaité 
de  termes. 

On  peut  réduire  cette  Equation  à  un  nom<» 
bre^ni  de  termes,,  de  cette  manière. 
.  Si  Ton  multiplie  les  deux  membres  de  ccD- 

te  Equation  par  — ;—-•  »  on  ^^^  — ^f  '■ 
^^#^cxxH-yj5.      i^'i^^  ^^  (i^cxxH-rj'  ^* 
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P3 


Vfxx-HlT)^      ^         25. 1.2.1.4.5  ^  7Î 

X  (y-(xxlfyy ))''""+  *^'  ^^  ®°  prcoant  la 
diiFérentielle  de  .cette  Equation  5  on  aura 

f  ixH-yy)*  

^^  a^.l.*.î.i4.5     ^f^(xx^yy)^        ^  J 

Maïs  cette  dernière  Suite  «ft  IH-  ■jîTp 
^  v^^^yy  /  -^  a^.iTT^^    ,xH-7y     -^ 

^   lî.l.a.  3  .  ^  xx-fyy   ^  *4.i.*.j.4 

^  ^;xx-+yy^    ^^lS.i.2.3.^.s'^^  XX'+yy^ 

^  &c.  =  [i^f^-jjil-p  r^;  car  fi  ron 

élevé  ce  dernier  binôme   i  -^     ^!*     à  h 
puifiance  — *,on  trouvera  cette  même  Suite. 

Ojt  cette  grandeur  [(1  -  rrzrri)  3""^ 


1 
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donc  la  diflireûtklk  de  -j^^^JLj—^ona 
^y^^r^^y^j^^rEgoation  de  la  Courbe  cher» 

çbée  fera  donc    ^^y'^T^V^"";;''"^^' 

^ui  donne  cette  proportion  y  x  (yy^yy) 

Ce  qui  feit  voir  que  fi  d'un  pdnt  iif  quel- 
xonque  de  la  G>ttrbe  cherchée,  on  mené  les 
tangentes  MT  à  cette  Courbe,  &  MR^  au 
'Cercle»  la  fo^itangente  P 7  de  la  Courba 

i^MwC  fera   *^^'  ;  le  diamètre  À0  du 

Cercle  /tM^^tzut  ïi^^i^?,  le  rayon  jIK  fo. 

,a22rl22,doncJClte.lX^if  P=^^  ; 

&  enfalfant 3SCP:  Pitf :: PAf:  PA  ,t>n  aiHà  PÀ 
tej~î^,donc  Ai*  a3^(PJf«H- PA*>«3 

V(yy-+Î^J  tzï^^.  Aînfi  la  pro. 
portioaX^|i£r±4Z),,^  ' 


D  K  8     S  Ci^I  £  fT  C  £  t.  »S 

---gj.  H-  xcft  MR  :  rare  MA  (J)  ::  RT 

t  i^T*^  qui  eft  une  propriété  de  la  Courbe 
.cherchée  Z)  M  iM^. 

Mais  pour  cooootcre  plus  pardculieremeac . 

<étte  Courbe,  foit  repris  l'Equation'^^*^*"^^^ 
^^^^(xx^f,,»  =^  7^;-    Si  l'onfup. 


•^ ,   d'où  il  fuit      _7     =5-4?-  & 

7  =:  -|-  V{bh-^  %z).  En  fubftîtuant  ces 
valeurs  dans  l'Ëquation,  tlie  fe  changera  en 
.y{!t^'!^^^  *    donc   l'intégrale   eft 

On  a  auili  y  ==  -~  V  (**  —  xx)  on  aura 
4onc  yt=  ^'^^^^^**^     qui  fournit  cet|r 

•conftruaion. 

Du  rayon  "^AB^I)  foit. décrit  le  demi-cer- 
.<:le  BNGDF.  Soit  mené  un  rayon  AN  m 
point  JST  de  ce  Cercle  pris  oli  l'on  voudra  ;  par 
.  ce  point  N  foit  mené  Fordonnée  Ô.N  au 
Cercle;  que  cette  ordonnée  foit  prolongée 
en  S  y  de  manière  que  la  droite  US  (bit  &a- 
4e  à  r^rc  circulaire  BN. 

La 
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La  Courbe  B S HET qui  pafiera  par  cous 
les  points  S\  décermiDés  de  cette  façon»  eft 
celle  qui  eft  cofinue  fous  le  nom  de  Compagne 
de  la  Cycloïde. 

Cette  Courbe  zw&  décrite ,  fl  fur  une  de 
tes  ordonnées  quelconque  QS\  on  prend  Q./^, 
troideme  proportionnelle  k  Q^S  &  ON i  que 
par  le  point  K  on  mené  R  P  psralleïe  à  BA^ 
elle  rencontrera  le  rayon  AN  sm  point  M 
qui  fera  à  la  Coiirbe  cberchéé. 

De  M  O  M  t  T  R  A  T  I  O  N. 

Soit  nommé  ifO,  z;  NO  fera  V  (tA— zz}, 
l'arc  BJVrfera/p^j— ^,  &  par  la  conftruc- 

tion  Z^  î  (/  ;^n^;>  •  d^  (*î-  5  JV  W 
t{lR=j1Pa:xsz j^ .LesTrian- 

gles  fcmblables  ANO^AMP^  donnent  auffi 

DonCj&c. 

Seconde  Manière  de  rifoudre  ce  Problème. 

Soît  fuppofé  le  point  ♦iW  à  la  Courbe  cher- 
chée 5  on  nommera  /fP,  x;  PM^  y;  Tare 
AM\  b. 
Entre  tous  ces  Cercles  ,  qu'il  en  folt  pris 
*  un  ANm^  dont  le  diamètre  (bit  2  a. 

Si 
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'  Si  ToR  mené  la  corde  A  M  >  elle  tencoQ- 
trera  le  Cerclç  conftant  if  ^%  m  en  AT,  de  ma- 
nière que  les  arcs  A  M  Sa  AN  leronc  ferabla- 

bles. 
Cette  corde  /f  M  fera  |/(a:a;-4-y3')',  donc 

le  diamètre  du  Cercle  AU  fcra^^i:±I? ,  & 

Ton  aura  ces  Analogies 


; 2 a :: Tare  AlA(b)\ l'arc ^4 lSr=  ; 


^Lll±n  :  2  a  ::  AP  {x)  :  yf  0  =  -i^^. 


X 


:2fl::PM(:y):eAr=;^i^y. 

Et   en.  menant  ^n    infiniment   proche  de 
Q^  AT,   on  aura  N  n  zz  D  de  Tare 

0  n  ^     ^^xyydx — ^gxxydy 

<.^   -  (xx^yy)^  ........ 

UT  zz  *'*^*^y^^T^^3'^^^+*^^  dy'tmxyydy 
(xx-^yy)^  • 

Mais  on  fait  que  Nn  zzY{n  r»  -H-<2.3*  )  9  ce 
qui  eft  en  termes  analytique$/iîZZ^Î^j^î=^^ 

?uî  fe  réduit  kbyydx^hxxdx-^^hxydyhz 
ydx--xdy)  xi/[(2Xy)'-+ (yy— a:^-)^]» 
aîaG  l'Equation  de  la  Courbe  lera  byydx 
—  bxxdx  —  sboj^dj^  zz  y^dx  H-  xxydx 
'^xyydy^x^dy,  qui  eft  la  même  que  celle 
qui  a  été  trouvée  par  la  première  méthode,  ' 
mais  dont  les  indéterminées  ne  ibut  pas  ai- 
Jfm.  1737.  £  .  fées 
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fées  à  réparer,  au- lieu  que  fous  cette  for- 
:iiie,ique  la  première  méthode  donne  encore^ 


Je  peut  facilemenc 

PROBLEME    IL 


Suit  une  infinité  (TEHpfes  femblables  *  AtnR^ 
A  M  B,  A  m  O ,  qui  ont  tentes  pour  Jbmmet  û 
J)oint  A^(f  dont  Us  grands  Axes  font  Jur  la  d^oi- 
te  AU. 

On  demande  la  nature  de  la  Courbe  D  m  M 
.m  C  qui  les. coupe  toutes  de  manière  que  te/pave 
AMI'  JoU  confiant^  &^  égal  à  la  quantité  bb« 

Solution. 

Soit  pris  l'Ellipfe  confiante  A  MB,  dont  le 

faml  Axe  /fB  =  2fl,  APizzx  y  J^Mzizy^ 
le  rapport  du  grand  Axe  au  petit  Axe  ::n 

M. 

L'Equation  de  cette  Ellipfe  fera  y=  -i- 
vy(2aa:— XX),  la  différentielle  de  Tefpace 

vfP itf  fera  donc  ^^^"^~**^=:    ^^^■- 

Il  % 

^rf*'/l*  ■  X  ■■  *\    ,•«  &c.)  dont  l'intégrale 
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n.      I  11 


1 


«i 


«•^    Xf  X   î! r— 5Î^-^S^     X    J 


7  i 

&c.  )  qui  eft  la  valeur  de  refpace  AMP  é^ 
l'ElIipfeconftante^/l/iB. 
Mais  de  TEquation  de  cette  Ellipfe,  on  tî- 

-regas^*^^       *■   Si  donc  on  met  pour  2a 
cette  valeur,  on  aura  — î-x(|x*'  K(«nyy 

' 2* .1.2 

*7  I.    I.  |.  5  -  «•  \ 

X   -— ^^  ^  ^*       Xt?^' j) 

s=:bb  pour   l'Equation  à  la  Courbe  qu'on 
cherche. 
Si  l'on  multiplie  les  deux  membres  de  cette 

Equation  par  ^^fUl^^^^^i  >  elle  devien. . 

***^   ax(«i«yy-4-**;*      ""'      V(«n7y-+*x)> 

^1  ^r . -* -V  -»  — iiiii— x^ 

^  7  ^v    Kfwnyy-l-*^)  ^  i3.t.2.j     ^' 

^ y  -vy  1.1.3.5  , 

••£-a  X 
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<  .^innyy^..     )"--^^'  Et  en  prenant 
les  différences  , il  vient  D {^^(nnyy^xx')0 

r  X  y  „      '    '  '  »    ^^  f Jg >t 

r               1           ^           -y              \t  ^^       '»  ' 
-.  ^  y '''3 

Mais    cette    dernière    Suite  eft  [  i  — 
Cette   Equation    fe   réduit  donc  ai  hb 

.    Tx  /  XX  ^    ^  xxy 

férences  indiquées,on trouvera bbx(nnyydjc 
^xxdx  —  2nnxydy)  =  nnxy^  dx -- mxxyydy 

qui  donne  cette   Analogie    j^/^^^^^  :  6& 

..  Of- h    '"''"'■'      :  ^H- r-^', c'eft- 

à-dire,  que  B  Ton  mené  les  tangentes  ilfj^ 
il'Ellipfe,  &  ilfrà  la  Courbe,  on  aura 

toa* 


rr  E  s    S  c  r  £  N  c  E  9.  i6i 

tX)tijoars    cette    proportion ,    le     Triangle 
MPQ(    """"^^    );à  refpace  confiant  jIPM' 

^  ifT'Cjf  "4-    '^l  )  qui  eft  un«  propriété 

de  cette  Courbe. 

.  Pour  connoîcre  c^tte  Courbe  plus  parti- 
culièrement ,    foie    repris    l'Equation  i  bb 

XX  ■\  xxy 

>^  ^  C     {nnjy^xx,^)  =  '  ^ 

{nwyy-+xxy 

Soit  fuppofé  --7 — ^^ — r — s  =  -4-  >  donc 
&    en    fubftituanc    ces    valeurs»,  il  vient 


ir«x- 


«3 


izzdzVibb-zz)=:bbn  x  ^(-;f~  );  d'oîi 
Fon  tire  -/"'^'^f^**^--  '»)--..»*   .   ^ 

d'où  il  fuit  y  =:  ___j_^L__^  qui  font 
E  3  les- 
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les  valeurs  des  coordonnées  de  la  Gourbô 
cherchée. 

Seçondemanien  de  refondre,  ce  Problème., 

Si  l'on  fuppore  le  point  M  être  à  la  Cour*. 

be  qu'on  cherche,  &  qu'entre  cette  infinité 

d*Ellipfes;  on  en  prenne  uneconftante  AN 

>  A ,  dont  le  grand  Axe  4Ji  foit  a;  que  l'on 

mené  la  corde  AMM^  éL  que  l'on  nomme 

L'axe     de     rÉlIipfe    indéterminée    fera 
oc,M^nn.yj .  ç^  ^  çgy(.ç  q^jg  jgg  efpaces  ellipti*. 

ques  APM j  AQN,  font  femblables,  ces 
efpaces  font  cntr'cux  comme  les  quarrés  des 
Axes  qui  appartiennent  à  ces  Ellipfes,  oo^ 

aura  cette  proportion C"^*"^**^  y:  aa  ::  ib 

*  (TT^î/StT*  =  ^  ^'^^P'^^  elliptique  .ffi.^- 
Onaauffi  --.rt-^^ia::^:;^^;^^ 

Donc       xH^njtyy  ^       xx^nnyy         ^ 

=  D  (-7-^*?:*-^.-)  ou  —  — '' 

~*^   ^(xx^nnyy)^^  J 


xx-^nnyy 


f     ixdxx(xx-^nnyy)'^xxx(i xdx-+innydy)  ^ 
^^  "        ■  {xx-~^n'nyy)^  > 

•  {xx — [-nMyy)^ 

qui  fe  réduit  k  nn  xy^dx  ^nnxxyydy 
=  bbm  yydji  —  hh^x.dx.^  2bbnnxy-dy 

qui^ 
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^f  eft  la  même  Equation  que  celle  de  ia^ 
première  Solution. 

PROBLEME    IIL 

Soit  une  infinité  de  Logaritmes  ♦  A  M,  A  m-, 
A  M  ypqffant  toutes  par  le  point  A ,  if  ayant  pour 
afymptotes  les  droites  BC,bK,bO.* 
,  On  demande  la  Courbe  D  M  m  M  R  qui  les 
coupe  toutes^  de  manière  que  les  efpaces  A  P  M  , 
A  p  m ,  A  p  M^  /oient  égaux  à  ta  quantité  con- 
fiante bb^ 

S  O  L  U  T  I  O  N» 

Soit  pris  la  logarkmique  confiance  A  MH^^ 
dont  la  foutangente  (lTz:iAB:::za  ;  foit  les 
coorctortnées  de  cette  logarrtmique  5  2.=  2; 
&  Q^Mzzu^  on  aura  ud%  z=:^adu  pour  fon 
Equation;  d'oîi  il  luit /tti2=— fltf ,  c'e[bà- 
dire,  l'efpace  AMQJS  A=:aa^aUj&,  refpa- 
AMP^aa-^aU'-zu  ^  c'eft  cet  efpace  qui 
doit  erre  égal  ài6,on  aura  donc  rÉquacion 

I 
U'a-^aU'^zu:=ihh. 

^^Soit  auflTi  les  Coordonnées  de  la  Courbe 

TD/kfwA/^  qu'on  cherche  i<P=a:,PiW=:jr, 

on  aura  u^za-^xd  du^z-^dx;  fi  donc  on 

fubftitue  darts  udzzz-^adu  ,   pour  u  &  du^. 

ces  valeurs,  on  aura  rfzx(a— 5c)=ada;,ou 

^  ^  =^  's—i  9  ^^^  étant  étendue  cnfuite,  de- 
vient (iz=rf;(fx  (i-+ ~  ■4-4r-+-^ 

£  4,  -+ 
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H — ^-f  &c.  )  dont  rintégrale  cft  %  =  x 

^    za       ^     laA  ^a}  ^a^ 

qui  ert  rEquation  de  la  logaritmique  décer- 
rainée  qui  a  la  quantité  a  pour  fa  foutaa- 
gente.. 

Si"  donc  on  met  pour  a  l'indéterminée  r,  5c 
pour  X  fa  valeur  ^^  cette  Equation  deviendra 

ou  en  divifant  par  t,  -j-  =  C-7-  )'  -+  ï 

LJL.  )  »  -f  &c.  dont  la  différence  eft  D  (-J-  ) 
sDC-f)  X  [I  -+   (-^).H-(-^)* 

-+■  (-f->-  -t  C-r  )*  -+  (-^  )'-^  &cO 

-4-  (-^)*  -f  (-^)'  -+&C.];  mais  cette 
dernière  fuite  eft  .^ — ,    l'EquacioQ  lêra 


i)C— ) 
donc£>(^)=:j^  x-^ouDC-^-) 

a. 
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Si  maintenant  on  fubditue  dans  la  premiè- 
re Equation  aa-^au  —  zuzzbb^  pour  a,  fa 
.  valeur  t^  pour  z  fa  valeur  y,  &  pour  u  fa 
valeur  t  — x,    elle  deviendra   tt-^tt-^tx 
~îy-j'Xy=zhb=:tX'^ty^  xy  qui  donne* 

En  fubftituant  cette  valeur  de  t  dans  la  fé- 
conde Equation,  elle  deviendra  D  (  tt^^') 

=  ffeHxO(;-fE^)  qui  eft  rEquation 

de  la  Courbe  cherchée,  dans  laquelle  il  ne 
faut  que  différencier  les  grandeurs  indiquées 
pour  avoir  cette  Equation  en  x^  y^  dxy  dy. 
Mais  comme  le  calcul  eftlong,'  il  eft  plus, 

fimple  de  reprendre  l'Equation  D  (  -^  ) 
Mais' de  ce  que  t=  **~^'-  >  ^^  * 


y 


d.t=           -~'Cxd,-+yydx^Hd»-^ttdy       ^ 
(m yj» 

=  "^''-+'''y-"'y  j  &  en  fubftituant  dans  le  der- 
nier  membre  de  cette  Equation,  pour  f,fk  va- 
leur, elle  deviendra  .yy^>-^^^y-+Wy-w. 

-,  <*? — y » — y 
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^., ,,  ^  _  dM^i(iH^:^hxy-^x:cyy—^hy)  ûuî  donne 

cette  Analogie  i y X^C-jiïZr^T^--^  ^  ^*  "=  3r 

(  en  menant  les  tangentes  M  G,  M  S)  que  le. 
-Triangle  GPM  eft  à  Fefpace  conftant  APM 
comme  G»y  eftà  AS. 

Il  eft  peut-être  difficile  de  réparer  les  indé- 
terminées de  rEquation  . 

il  fera  aifé  de  le  faire  y  en  reprenant  FEqua- 

tlOnI?(^^,_^.y)-^^_>;,X^C    M  — xy>' 

qui  eft  ftuffi  celle  de  la  Courbe  cherchée  fous 
mie  autre  forme. 

Pour  cela  foit  fuppofé^^''~^y=='r  >  ^^' 
zUTZbxx'^ixy:=hb%'-zxyj  d'oîi  Ton  tire 

y=,'2l=^\&H^^y:=,'Jl^L^  ;  on  a- 

^gZ Z.XX 

'^zxx — kxx*-  V 

Si  donc  on  fubftitue  toutes  ces  valeurs  dans- 
TEquation^,  elle  deviendra  D(    ^^     ^^-^  >. 

^^ — ^rr^^^=#^ ,  X  D  C  >*-  )  qui  fe  réduit 

iL:D  ( ^4—  )  =  -î •  Donc/— T — -r 


«xx- 


—  &**)  =  ibzz  —  zxx,  ou  '~^' 
>^ffzz:i^  ^  xzzbj  —  X  jr ,  d'oli  rôn  tire 
**^- -: — r~ — jz & 


»-+(z— *;x/ 


« 


conféquent  y=! — * — '     • 


a  ^>  X  K[«^.(«~^jrx/.j^2 


>^^X/^ 


^aH-(«— ^)>*/-j~3 


P  R  O  B  L  E  M  E    IV. 

Soft  ttwe  f/ïjîmr^  itf  Cfercfej^AM,  AM,  Am^ .. 
5tti  p^ffwt  ^ottj  par  le  point  A>  ^  (/onf  les  dûh  ' 
mètres  font  fur  la  droite  A  B.  ' 

On  demande  la  Courbe  C  m  M  Jtf  D  qui  les  cou- 
petousgde  mcmiere  que  tous  les  eira  Am,AM, 
A  Af ,  foient  paramruspar  un  mime  corps  dans^ 
untems  ^d. 

S  o  L  U  T  I  ON. 

Soit  pris  le  Cercle  confiant  -/liW£,dont  le 

dia;  - 
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diamètre  foit ,  2a,  &  foit  Â  P  =zx  &  P  J\/t 
:szyy  on  aura  ^=y  (2ajc  — xjc),  &  ladifFé" 
rencielle  du  tems  employé  à  parcourir  Tare  - 

jfM,  fera    ±ÙL^^^^x2a^x-i 

2  47  (l«)* 


X  jd^H-iiZiiix-^  -+■  &cO  dont 


1 

X4 


JT 


intégrale  eft  ax  (  f  x  — ^      -^    ■    ^      ■ 

2  4*  ** 

i4  *  1.4.  * 

X  ^1 X  — Tj-  -+  &c,  ^  qui  exprime  le  tems 

%>»  * 
que  le  corps  employé  à  tomber  de  A  eji  4^, 
en  parcourant  l'arc  A  M  du  Cercle  confiant 
AISIE. 
•   Mais  de  l'Equation  j  =:  1/(2  a  Jif— a- ;r.), 

on  tire  2.^=;  -i^^-^^^.  Si  donc  on  fubftitue 
cette  valeur,  on  aura  (    """^J^yx  [va 


l^B  S^    S  G  l'K  N  e  £  »k  KSSt> 

exprimera  le  tems  que  le  corps  employé  à' 
tomber  par  un  arc  quelconque  /fM  ou  Âm 
d'un  Cercle  indéterminé.  Cette  grandeur  doit 
donc  être  égale  à  une  quantité  confiante ^  tel- 
te  que  yb. 

On  aura  donc  l'Equation  Tx7*»^777" 
-= ï r--+-;rT  ^^^:^ ^^ 

,  1.7  »  Jc^ ,         ?*7»1I 

X  TîX  ^^    ^    H-  &a) 

En  multipliant  chaque  terme  de  cette  E- 


I        quation  par  y  (  iLlrhlI.)  ,    elle   deviendra 
^^    /^[A^(*«-+y>)]    ^    ^^      45.1.1.1    ^^ 

^^     f^lf^(xx-+yy);i     J       ^^         4*-l-».3.*. 

X  1^  ><  C  ^^(^"^^-+77/1^^'"^  &c.Et;enpre- 
Bant  les  différences,  on  aura  D '—J~^~ljj^ 
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^f         t^*        v_,       >.7   ,./■         *^x         -., 

Si  donc  on  prend  les  différences  indiquées  5. 
on  aura  1  Vbxi^^ ^x^^y — ^^    ) 

=  Vy  X  Cy^^""*^y)  ^^'  donne  cette  pro- 

.    '  /-    yix        .       %xjy    ^    ^  ydx  ^ 

portion  C-£^  -+  ;7:iti;)-ClZïr  "^  *> 

D'ob  Ton  voit  que  fi  l'on  mené  les  tan- 
gentes yif-*  au  Cercle,  &  7W 7"  à  la  Courbe 
cherchée,    le  tem^  par  la  tangente  ÂM 

(  "^^V;Jl:t^^^  r  eft  au  tetns  confiant  :  ' 
jy      •** 

pendant  lequel  les  arcs  Am,AMy  //M,  font 
parcourus  (v't)  ;:  RTa-^^ _+.  .^^^y  ^ 

Pour  connoftre  plus  particulièrement 
cette  Courbe,  foit  repris  l'Equation  \Vb 


0  »  s    Se  I  E  H  C  £  s.  m 

&  foit  fuppofé   >(,/_^^y.=  -^.   Donc 
aura  donc  1  y  6  x  [  D  y'  (  — J^^^^ — )  ]  =3 

'^  -777 =/.-7TTrr''  <^ ïmi;)   ^"»  ^^  '*- 

l'on  tire  bx=: ~ .  Donc 

/{ '-^ TP 

v( r  )*        V( 3  )^ 

^zx(bk — zz)^  rrzx  (W-2*)  ' 

qui  font  les  valeurs  des  coordonnées  de  la 
Courbe  qu'on  cherche. 

Seconde  manière  de  réfoudre  ce  Problême. 

Si  Ton  fuppofe  le  point  iW  être  à  la  Cour- 
be qu'on  cherche,  &  que  Ton  nomm«  APy 
Xy  &  P  M9  yy  le  diamètre  du  Cercle  JM 

fera — • 

Soit 
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Soit  auflî  pris  le  Cercle  confiant  AMN^ 
dont  Te  diamètre  foit  a\  fi  Ton  mené  la  zot* 
ée  AMN,  les  arcs  y*  ^W,  AN^  feront  fem- 
blables,  &  ces  arcs  feront  parcourus  par  un 
même  corps  dans  des  tems  qui  feront  entr'eax 
comme  les  racines  quarrées  de  leurs  diamètres, 
oa^ura  donc  ces  proportions 

Pour  avoir  une  féconde  expreffion  du  tems 
par  l'arc  yfiST,  il  faut  avoir  la  différentielle  de 
cet  arc  A  JV,&la  divifer  par  V(Q.N);  prenant 
donc  les  différences  de,Â(l&.(lN,  on  auu 

^Aaaxxyy):=.''i:-';/'.     Donc  la 
différentielle  du  tems  par  Tare  AMN  fera 

la  différence  de  ;;p^^^^^—       cette  différence 

(MX^jyyt  K  f^x 

doit. 


1 
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doit  être  égal  à  Jy^ff^^tJ^  ,  rEqua- 

tionfera  donc  (2y  dX'-2xdy)x  {xx-^-yy) 
^V{hy)  xiyydx^xxdx-^  2xydx)  qui 
eft  TEquation  qui  a  été  trouvée  par  la  pre- 
mière méthode,  &  dont  il  n'eft  pas  aifé  de 
ftpwrer  les  indéterminées. 

PROBLEME    V: 

Soit  une  infinité  de  CycMdes  *  A  B ,  A  m ,  A  m^ 
A  M  5  qui  ont  toutes  pour  fommet  le  point  A ,  & 
dont  les  bafes  Al  ^  A  2,  A3,  A^  ^  font  fur  lU 
même  ligne  A4,  les  diamètres  des  Cercles  géné- 
rateurs étant  B  1 5  D  2,  E3-,  F 4, 

On  demande  la  Courbe  BmmMCqui  les  cou- 
p  toutes  ,  de  manière  que  tous  les  arcs  A  M-, 
éf  c.  foient  parcourus  par  un  même  corp^  dans  un 
Ums  égal  à  celui  que  ce  corps^  employeroitàtomb9r 
de  A  en  C  pan  la  droite  AC=b. 

Solution:    L 

Entre  cette  infinité  de  Cyeloîdes,  qu'il  en 
Ibic  prife  une  confiante  -4 0 7» D, dont  le  dia- 
mètre du  Cercle  générateur  foit  D2=:2û; 
foit  auGi  nommé  l'ordonnée  j>w  de  cette  Cy- 
cldi'de  u. 

On  fait  que  le  côté  infiniment  petit  mo  eft 
parallèle  à  la  corde  I>n  correfpondaoce ,  & 
qu'ainfi  on  aura  cette  prxjportion  ûi  ('2  a— w) 
\  Dn  [  V(4aa  -r^  2  au  )']::m  r  {du):mo 

—    <^'«»^(4^^  -— ttf«>   _^      du ^(2 a) 
"^  24  —  *,  "^    A<(»A u)' 

Le. 
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Le  tcms  de  la  dcfceote  par  le  petit  arc  om- 

fera  i^^"^  ^tau^^)- Pî^ii^^i  ^  ^  '~^  "- 

dont  Tintégrale  exprimera  le  tems  de  la  des- 
cente par  i'arc  cycloïdal  /f  m;  maïs  on  lait 

que  rintégrale  de  ^^^it—u^)  eft  l'arc  cir- 
culaire correfpondant  2  Ln.    Soit  nommé/ 
cet  arc,  on  aura  donc  -7^  pour  l'exprès-^ 

lion  du  tems  de  la  defcente  par  l'arc  A  m  de 
la  Cycloïde.  .    • 

Le  tems  de  la  defcente  par  la  droite  JIC 

fera  -~T-,  il  faut  doncque-^  =  -ttjt 

eu/i/assiyCa*)  quidunnc/=i/C2aiirX 
U*ûî^  l'on  voit  que  fi  Ton  prend  l'arc  cir- 
culaire iJLfijJnoyen  proportionnel  entre  fon 
diamètre  2  À  &  la  droite  donnée  AC  y  & 
que  l'on  mené  par  le  point  n  la  droite  n  m 
parallèle  à  la  baie  de  la  Cycloïde,  cette  droite 
«Ç77»  rencontrera  la  Cycloïde  ^fnZ>au  point* 
»  qui  fora  à  la  Gourbe  cherchée. 
Et  comme  ce  même  raifonnemenç  aura  lieu 
'  dans  toute  autre  Cycloïde  /fwi,  AM^  ils*eh- 
fuit  que  tous  les  pointsBjW^fn^JljCjdela 
Courbe  cherchée,  fe  détermineront  par  les 
arcs  circulaires  2in>3  g^n,^  iiST,  pris,  tous 
moyens  proportionnels  entre  la  -môme  droi— 
te  AC  ,  &  les  diainetrcs   B  i ,  D2  y  E3> 

•  F4,  des  Cercles  générateurs  de  toutes  ces 
Gycloïdes, 

Pour  donc  avoir  l'Equation  de  cette  Cour- 

*  he>  foie  nommé 


1 


r 


D^E  S     Se  I  E  N  C  E  «.  Iljr 

Ses  abfciffes  AP,  Ap xv 

Ses  ordonnées  PAT, /)7?i »  y, 

Les  diamètres  des  Cercles  générateurs 

fiï,  Z)2,  £3^ ; ,  u 

Les  acrs  circulaires  nZ,2,  »g:3,  NI^.^.s^ 
On  aura  dans  tous  les  points  f»,  x=>/(*t). 
Et  parce  que  ^Ln:=z4P  -f  fc»,  qui  eft  h 
propriété  de  la  Cycloïde  ,  on  aura  encore: 

On  aura  donc  l'Equation  i/(ir)=jr-+ 

'V^in-yy)  ou  v  (ty-^yy^y  (*t)  -x 

qui  donne  t:y— yy=iï-+.a:x—  ^x  Vibt} 
OQbt'^ty--2xv  (*0=-^a;jf— yyqui  don- 

iblvant,.  l'égalité   y  t  = ^^ d:- 

_       jt^<i-^f,^y-+ii3^— >4'y)^ ^  Donc- 

* — y 

^î — y,  ' 

donc  D/&=3Z)2-.fc2=3t  —  y  fera. 
'(  -^y=t^;^%>%)j.^ &  panant  bn:^V(iDh 
^H}  ^-yr^^^^xy^7^-^^n)^  3^  2«= >/[(fcn)«^ 

Maintenant  fi  des  points  n^nyNy  des  Cer- 
cles générateurs  répondant  aux  points  m,w», . 
4Cf  des  Cycloïdes  Jjw,  Am^AM^  on  mené  • 

tes. 
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îcs  cordes  n^,)i3,Ar4,  &  des  points  m^m, 
M 9  les  lignes  m  9  ,  ?»  lo,  ^i  i,  qui  leur 
foient  parallèles.  On  fait ,  par  la  propriété 
de  la  Cycloïde  ^  que  chacune  de  ces  lignes 
font  perpendiculaires  aux  Cycloïdes  Am^Ami 
AMy  dans'les  points  m^m^M,  Or  c'ell  Tin* 
terfedion  de  ces  lignes  9  w,  10  m,  11  M  y  qui 
forment  les  petits  côtés  de  la  Courbe  qu'on 
cherche.  Donc  ces  lignes  font  tangentes  à 
cette  Courbe  BmmMC:  donc  cette  Cour- 
be coupe  à  angles  droits  l'infinité  de  Cycloï* 
àes  Am^Am^AMy  &  les  Triangles  w-^w  & 
nb2  font  femblab]es,cequi  donne  cette  pro* 

portion»*  («Jt±îî*ii^^izi==i£Z2i;  :i2  (y) 

îîTnt(dx'):  tm(-^.dy)f  donc  dx=:—dy 

X  ^*^?H-^^*«>yf*^rr£iiJ  eft-l'Equatioa 

de  la  Courbe  cherdiée» 
^  Mais  nous  avons  donné  dans  lès  Nfémoires 
de  1725  ,  page  202,  l'équation  générale  qui 
exprime  la  nature  de  la  Courbe  9  qui  coupe  à 
angles  droits  une  infinité  de  Courbes  d'un 
certain  ordre  ,  dans  lequel  ordre  les  Cycloi* 
des  fe  trouvent;  &  cette  Equation  dans  le 

cas  des  Cycloïdes  eft  "  ^y)  ^^^  (cii^nom- 

mant  ds  le  petit  côté  mm  de  la  Courbe). 

Il  fiauc  donc-,  pour  que  ces  deux^  Solutions 
conviennent ,  que  de  TEq^uation  que  nous 
venons  de  trouver,  on  pullfe  tirer  cette  der- 
nière^ ce  qui  fe  fait  de  cette  manière  :  De 

ix  ^ -4^T-ff  *;;;+*7- **y  ) ,  on  tire 

d'x. 


"^  j&  E  «   Sciences;  uj 

le  quarréeftix*  -+  4iiiîîiL  h-    ''^'^^' 

X  (  i7=7J^  5"'  donne  da;«  x  C&y-^y) 
•~+-2xydxdy=:dy*  x  (arx— &y),ou  yyi** 

Mais  comme  on  ne  peuc  féparer  les  indéter* 
minées  de  cette  Equation ,  &  qu'il  y  a  la  mê- 
me difficulté  dans  celle  trouvée  ci-deflus ,  qui 

nous  allons  donner  une  aatre  Solution ,  qui 
fournit  une  Equation  de  laquelle  on  peuc  les 
féparen 

Solution    IL 

Soit  nommé  les  coordonnées  ÂP  &  PM, 
x&y,  ^  le  diamètre  du  Cercle  générateur 
d*uG€  Cycloïde  quelconque- 1. 
Le  côté  infiniment  petit  ow  de  cette  Cy- 

cloïde  fera  ^f  Jj^^  .■  ,  &  Tinflant  pendant 
lequel  ce  petit  arc  eft  parcouru ,  fera  -n^^  ^^  ■ 
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Ï».I.»  ^  ^^ 


&c.  )  dont  rintégrale  (qui  eft  le  tems  pen- 
dant lequel  l'arc  Am  eft  parcouru  (  eft  î  xyi 

Cette  Suite  doit  donc  être  égale  à  2  v'>,  qui 
exprime  le  tems  de  la  defcentc  par  la  droite 

Si'  donc  on  multiplie  cette  Equation  par 
-5_ ,  on  aura  y -^  =  (  V -^) '  H-i ><  TTT 

■    »»'V-  X  f  i/-2-y  -+  &c.  dont  la  dif- 
férenceeftO(l/-r=^CVf')><Ci-t-  îtT 

^  (y  _Z_>-+.  &C.  ]  =  i>  C>^ -^  )  ^«Ci-T' 


Si 
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Si    donc    on    met    ppur   t   fa   valeur 
C    n^»y-hy^--yr)-1-^*    ;.,  on  aor. 

l'Equation  de  la  Courbe  cherchée. 

Pour  réparer  les  indéterminées,  foit  fup* 
4X>fé  ^  t^*— IJJ^^y ._  » 

dont  le  quarré  eflgrjry-+y»  ^byy-^  bx^ 

*Si  Ton  ôte  de  chacun  des  membres  de  cett© 
Equation  la  quantité  {^*— y )«  xy^  elle  de- 
viendra a'jipj  -+•  *yy  -+  bxx  —  bby  -4-  2gr 

— x(&— y)*xy,  dont  la  racine  quarrée  eft 

Si  donc  on  fiibftitue  ces  vdeurs  dans  TE- 
quation  de  la  Courbe,  on  aura  D  (     J^^    -■  ) 

"-  »x(*— y>x#^yxi^«— a»>  ^^^     *     JjCeit- 

ihdire  X)C;^)=;^f!^&-^-==/;;g^; 

Donc 
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Donc  y  =  —      dz 

Mais  dece  que  i/(^^yH-y'-fcyy)-+^V^* 
_/»■— y)x^^y^  il  fuit  xxy  -+  f  —  by  y 

-h  *  jr  A- ,    d'oli   Ton    tire   bxx  --*  xpcy   - 

^  »^yx  (»—•>)*    .  5^  en  divifant  par  &— y,  îl 

<,u*  =  *^f*>.)-y^(**-»)  ,  &  partant 

h xf^(bh^^zz) 

XÎ3  ———————   —  dz  * 

on  a  donc  les  valeurs  de  a-  &  de  y  en  z  &  ^2^. 

Pour  faire  voir  l'accord  de  ces  deux  Solutions, 

il  faut  quedcTEquation  que  fournit  la  féconde 

Solution ,  qui  eft  D  (  ;,^__*--J^^^-^  ) 

*,  •'(-yxy  — f-  y3  . —  ^yy)  —h  ^ ^^  >'> 

^    '^.        y'ibxx  -4-  byy^^bby)  -+  jc^y 

puifle  tirer  celle  que  fournit  la  première, qui 
eft  -d;.  « i  y  X  (  '^7-f^(^;^;yy->>y^ 

Pour 
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Pour  cela  il  ne  faut  que  dffFérencîer  les 
grandeurs  qui  doivent  l'être,  &  faire  les  mul- 
tiplications indiquées,  on  doit  retrouver  la 
môme  Equation  ;  mais  comme  ce  calcul  eft 

fort  long,  foit  repris  rE(^aation  D  (  y  J^  ) 

«  rfS^T^^^Cv^-J- );  en  différen. 
cîant,  il  vient  =^  =  ^L.  ^ i^y-^JQ 

d'où  l'on  tire  dt^  ^-j^^l^t^l-^^ 

Si  donc  on  mec  dans  cette  Equation , 
pour  ^&  i^  Jeurs  valeurs  tirées  de  l'Équation 

t=:  (  --J2difl*-^rf  >'  -  *yy);.,on  trou- 

qaî  efl  la  nrfme  Equation  qui  a  été  trouvée 
pour  la  Courbe  cherchée, 

11  ne  nous  refte  plus  qu'à  rendre  compte 
de  ce  qui  a  été  fait  jufqu'à  préfent  fur  la  ma- 
tière qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire. 

Par  le  Journal  des  Savans  de  l'année  1597 , 
page  35>4>  on  voit  que  le  célèbre  M.  Jean 
BernouUi  propofa  fix  Problèmes,  dont  deux 
regardent  une  partie  des  Courbes  que  nous 
venons  de  rechercher ,  il  demandoit  la  Cour- 
be qui  coupe  une  infinité  d'Ellipfes,  de  raa- 
nicre  qufe  les  Segraens  fuflent  égaux,  &  cel- 
le qui  coupe  une  infinité  de  Paraboles  de  ma- 
niere  que  les  Arcs  fuflent  égaux  ;  il  falloit 
déterminer  la  nature  de  ces  Courbes  ^  &  la 
manière  de  tirer  leurs  TangciKcs. 

Mim*  I737»  ^  Oa 
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On  trouve  dans  le  Journal  de  Leipflk  du 
tïrnois  de  Janvier  itJpSjpageji  ,une  ^lution. 
dé  cm  deux  Probiômes  par  feu  Me  le  Mar-" 
.quis  de  THopital.  Ces  folutions  font  fans 
analyfe,  on  le  contente  de  donner  dans  cha- 
xûne  des  deux  Courbes  qu'on  chercbcy  LV 
naloglequi  convient  pour  tirer  leurs  Tangen- 
tes. 

On  trouve  auâS  dan%  les  rtéme*  j4)'UrnaUx 
ide  LeipCk^au  rtôis  de  Mal  Iff98,pag0s  22» 
M  2^^ ,  là  Solution  de  ces*  deux  Problêmes 
Dar  feu  M.  Jaques  Bternoulli.  Ces  Solutions 
font  auflî  fans- analyfe,  on  y  donne  le«  analo- 
gies convenables  pour  tirer  les  Tangentes  de 
ices  Courbes* 

Le  dernier  Prc3blénle  q/âi  fe  tK>uv6  réfolu 
dafi^  ce  Mémoire,  efl:  cdui  oh  Ton  cherché 
;4a  Cottïbe  qui  coupe  uiie  infinité  de  CycloV- 
.des  qui  ontmêma  fommet-,  de  manière  que 
JeS'Àrcs  de  ces  diffiérentes  Cyeloïdes  foienc 
îparcourus  par  un  même  corps  d^n«^  un  tems 
^gal  à  celui  que  ce  corps  en^^loyeroit  à  tora- 
.ber  d'une  hauteur  donnée. 

Mr.  Jean  Sernoulli  a  donné   h   Solution 
de  ce  Problème  fans  aucune  analyfe,  dans' le 
,  Journal  de  Leipflk  du  mais  de  Mai  i<^s^7  jPa* 
^e  2ip. 

II  dit  feulemenc  que  cette  Courbe  coupe 
i angles  droits  cette  infinité  de  Cycloi'des,^ 
en  détermine  la  fuite  des  points  par  la.fiiitedes^ 
Arcs  des  Cercles  générateurs  de  toutes  ce^ 
Cyeloïdes,  pris  chacun  égaux  à  la.  moyenne 
proportionnelle  entre  la  droite  donnée  &  le 
rdiametre  de  chaque  Cerde  généraieur;  mais  it^ 
iiaBlloit  quelguL^  difficulté  pour  de^i^la  tirer 


1 


^^^^env.  Je<  l'nyéeaJ^.jj^j  ^l.  ^  -^^-^ 


f- 


r 


r£c)uacion  de  la  Courbe,  fur-cout  fi  Ton  exigo 
!  due  dans  cecte  Equacioa  les  indécerminées 
'       Joient  féparées. 

r  Ce  que  nous  dirons  ici  paroîtra  vrÂfem* 

j       blable  à  ceux  qui  favent  qu'environ  vingt 

I       ass  après ,  Mr.  Leibnitz ,.  peu  de  ceœs  a^ 

'       vant  fa  mort ,  propofa  un  Pl-oblôme  oli  il 

«•agiflbit  de  trouver  la  Courbe  qui  coupe  à 

angles  droits ,  une  infinité  de  Courbes  d'ua 

certain  ordre ,  donc  la  Cyclorde  cA  un  cti 

particulier. 

I  Le  même  Mr.  Jean  Bernôulli  en  donna 

f        plufieurs  Solutions ,  &  quelques-uns  des  pré«' 

I        miers  Géomètres  Anglois  donnèrent  aufli  I^ 

leurs. 
I  Je  donnai  aufli ,  quelque  cems  après  ,  uqc 

I         Solution  de  ce  Problème  ;  elle  eft  imprimé» 
[         dans  nos  Mémoires  de  1725,  &  c'eft  par  la 
méthode  des  Suites ,  que  je  trouvai  cette^o» 
lution. 
I  L'Equation  à  laquelle  on  arrive  par  ces 

différenres  Solutions  eft  la  même,  mais  elle 
eft  télle<}ue  les  indéterminées  n'en  font  poine 
^    l^iparéds,  même  dans  le  cas  paiticulicr  dea 
€ycloidfet. 

L'on  a  vu  dans'  la  nouvelle  Solution  de  co 
<88  particulier  que  nous  donnons  ici ,  qu0 
aette  réparation- fe  f^ic  avec  autant  de  iacilicé 
^  dans  les  exemplta  qui  précedeoc. 


Ja  SEP' 
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SEPTIEME  MEMOIRE 

SUR  VELECTRIClTEy 

Contenant  quelques  Additions  aux   Mémoires 
précédens. 

Par  M.  DU  Fay  ♦. 

LFs  lîx  Mémoires  fur  rEIcaricité,  que 
j'ai  donnés  à  l'Acadérnie ,  &  qui  fe  trou- 
i^ent  dans  nos  Recueils  de  1733  *  ^^  I734> 
Hieparoiflbient  remplir  le  plan  que  je  m'écois' 
propofé,  &  je  ne  croyois  pas  revenir  fi- tôt  à 
une  matière  gue  je  ne  fais  prefque  que  de 
quitter  ;  mais  j'y  ai  ^té  déterminé  par  une  Let- , 
tre  de  M.  Gray ,  de  la  Société  Royale,  a- 
dreffée  à  M.  iV^rtimer ,  Secrétaire  de  la  mê- 
me société,  &  mférée  dans  les  Tranfadions 
Philofophiques  du  mois  de  Mars  1735:,  np* 
436.  Je  vais  rendre  compte  de  cctteXettre, 
&  des  Expériences  qu'elk  m'a  donné  lieu  d^ 
feire  pour  fervir  de  fuiteàThiftoire  de  TElec- 
tficité  que  j*ai  donnée  dans  mon  premier  Mé-. 
moire,  &  continuer  de  mettre  fous  les  yeux 
du  PuWic,ceque  Ton  fait  îufqu'àpréfent  fur 
l'Eleftricité  ,  qui  fe  trouve  être  une  qualité^ 
nniverfellement  répandue  dans  toute  la  matiè- 
re que  nous  connoiiTons  ,&  qui  par  là  influe 
})eut-être  beaucoup  plus  qu'on  ne  penfe  dans 
e  Méchanifme  de  TUnivers^ 

Je  ne  faurois  trop  exhorter  les  Phyficiens  à 
£*appliquer  à  un  objet  aufli  intéreifant;  mais 

fi 
*  i0  Maî  17}<<« 
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|[  quelque  chofe doit  eocore  les  y  exciter, c*eft 
la  perce  que  nous  venons  de  faire  de  M*  Gray; 
il  écoic  prefque  le  feul  çn  Angleterre  qui 
fuiviccet  objet  ^nous  lui  devons  les  plus  fingu- 
lieres  découvertes  qui  ayent  été  faites  en  ce 
^nre^âc  tous  ceux  qui  aiment  véritablement 
la  Phyfique,  doivent  le  regretter  infiniment } 
ilétoit  uniquement  occupé  de  ce  qui  pouvoic 
]f enrichir  de  nouvelles  obfervacions ,  &  il  a 
continué  fon^  travail  jufqe'à  là  mort ,  ayant 
même  confié ,  en  mourant ,  à  M.  Mortfmer 
ce  qu'il  avolt  découvert  fur  TEledlricité  de» 
puis  ce  que  Ton  en  trouve  dans  l'endroit  des 
rranfaflions  Philorophi<;^ies  que  je  viens  de 
citer,  &  dont  je  vais  rendre  compte  en  peu 
democs. 

M.  Gray  a  la  botité  de  dire  que  ce  font  le» 
découvertes  que  j'ai  faites ,  &  dont  il  a  lu 
l'extrait  dans  une  Lettre  que  j'avois  écrite  à 
M*,  le  Duc  de  Richemont,  qui  a.été^epuia 
traduite  en  Anglois  y  &  inférée  dans  les  Tran- 
iàâions  Philofophiques,  »^.  431  ,  qui  l'ont 
mis  fur  les  vayes  &  dans  le  chemin  des  ex* 
périences  dont  il  va  rendre  compte.  11  rap- 
porte enfuite  qu'il  a  vérifié  ce  que  j'avois  dit 
au  fujetdes  Etincelles  brûlantes  ou  piquantes 
que  l'on  fait  fortir  du  corps  d'un  Enfant  fuf- 
peâdu  fur  des  cordes  de  foye,  ou  monté  fur 
un  gâteau  de  réfine ,  ou-  quelque  autre  corps 
éleftrique.  On  fefouvientquej'aidic  dansmoa 
trofieme  Mémoire,  que  pour  faire  fortir  ces 
étincelles, il  ne  falloit  qu'approcher  du  corps 
de  l'enfaHt  le  tube  rendu  éleûrique ,  &  cju'en- 
faitè ,  lorfqu'Dn  y  touchoit  avec  la  main ,  ou 
«Uii^on  fte  faifoio  amplement  que  l'approcher 
.     ^  3  ^ 
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à  cinq  ou  fix  lignes  de  jdtfkaace  ^  Té^îDceUd 
^toic  da  corps  <lc  l'eofant  ;  tinais  que  cela 
B'orrivoît  pas  de  méoieiorfqu'on  toocnoic  Tcop 
fane  avec  on  corps'  inaniiné.,  çoniEDie  du  bois, 
de  la  foye,  de  IaJaioe^.4c.  que  cependam  il 
on  le  coiuchoit  avec  un  iRorceaii  de  quelque, 
^écal  que  cef&c^  i'écincelle  fonoit  comnie. 
file  aiiiroic  Ak  ftvée  la  main  5  ce  qui  laoncrok 
entre  les  métaux  &  Ics-corps  anioiés  une  ana- 
logie que  l'on  n'aurpicps  ibupçonnée.  C'eft 
cette  conformité  fi  fiagulicre  entre  deux 
matières  û  différentes  qui^fuivant  que  ledi^ 
M.  Grny ,  Fa  iConduic  à  porter  Tes  recherches 
de  ce  côié4à.  De  ce  qu'un  morceau  de  mé- 
liai  étoit  capable  de  faire  foritir  féciocelle  du 
corps  de  l'enfant ,  comme  auroit  fait  la  maia 
4'une  autreperlbnfie^M.  Gray  a  ccbcki  qu'il 
fiourroit  arriver  la  -mâiae  duofe  ^  en  fulpendani; 
ht  lesxordes  de  foye  une  barre  de  métal  il  la 

Î»lace'de  l'enfant,  &  y  touchant  enfuiteavec 
a  mciin^après  avoir  rendu  la  barre  éleârique 
{>ar  l'approche  du  tjube  ^  &  il  a  trouvé  par 
'apérjçwe  que  fa  cofljeiaiîBe  étoit  véritablej 
œ  qu'il  éprouva  avec  une  pelte,  une  pincetce^ 
un  fourgon  ,  &  quelques  autres  Inftrumens 
femblables. 

M.  Gray ,  qui  fuit  l'tM'dre  des  dattes  dania 
le  récit  de  fes  expériences ,  rapporte  enfuie 
te  ce  qu'il  obferva  avec  M.  Whcler,  après 
avoir  fufpendu  fur  les  cordes  de  (bye  un 
gros  homme  &  un  coq  vivant,  &,  il  ajoute 
qu'il  n'arriva  rien  ^uc  de  conforme  à  ce  que 
j'avois  dit  dans  ^ma  Lectre  ;  ils  firent  tuer  le 
eoq ,  &  il  n'y  eut  aucune  différence  dans  Tex- 
périence;  niais  ayant  pia  fiur  les  cordes  as 

mot- 
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mxirceau  dei^œuf  tué  depuis  deux  joun,  Té- 
tincelle  &  le  picocemeDC  furent  beaucoup^' 
moindres. 

M.  Gray  &  M.  Wheter  mirent  cnfuicp' 
une  b^rre  de  fer  fur  les  cordons  ,  &  ayant 
?ppli(méJe  tube  à  l'une  des  extrémités  de 
cette  Darre,Jl  parut  de  la  lumière  tant  à  l'ex- 
trémité voifine  du  tube  qu'à  l'autre,  &  même- 
le  long  de  la  barre  ,  &  cette  lumière  étoit 
accompagnée,  au  moment  de  rapproche  du^ 
tube,  d'un  petit  bruit  que  M.  Gray  com- 
pare à  un  Gffiement,  &  que  je  ne  puis  gueres* 
exprimer,  qu'en  difant  qu'il  reflemble  aflez  à' 
celui  qjue  l'on  eatend  lorfqae  Ton  brûle  des 
cbeveùx.    On  juge  bien  que  pour  voir  cette* 
lumière, il  faut  que  Texpérience  foit  faite  dans 
Tobfcuricé  Jç  l'ai  cependant  quelquefois  vuo* 
9<u. grand  jour ,  &  alors  la  lumière  paroit  vio» 
Jîfitte  ou  pourpre. 

M.  Gray  voulut  voir  quel  changement  ré- 
falteroit  de  la  différente ngure  des  barres, & 
il  les  fufpcndoit  tantôt  fur  des  Toyes,  tancôc 
il  les  poiôit  fur  des  gâteaux  de  réGne,delac« 
que  ,  ou  des  cylindres  de-  verre  ,  ce  qui  ne 
change  rien  dans  toutes  les  expériences  de 
l'éleûricité,  tomme  je  î*ai  remarqué  ailleurs. 
!Lorfqu'après  avoir  appliqué  le  tube  à  l'une 
des  extrémités,  ou  au  milieu  de  ces  barres,. 
on  préfentoit  le  doigt  ou  la  joue  à  l'autre  ex- 
trémité^ il  en  fortoit  cette  étincelle  brûlante 
dont  nous  avons  parlé .;  mais  on  la  fentoit 
beaucoup  plus  vivement  lorfqu'on  lafaifoip 
fbrtir  de  l'extrémité  la  plus  grofTe  dHane  d^ 
barres  que  pur  l'autre  extrémité  <5[ui  alloit  en  = 
|)ointe ,  en  (orte  que  la  plus  grande  mafle  con^ 
F  4  iri- 
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atbooit  i  zoffoccta  b  qatouté,  b 

&  b  force  de  b  lcx;ere.    S'étant  ièni  fane 

boule  de  ftr  de  deux  posées  de  dûmcue^dc 

Ibocenae  lar  l*:  pied  de  ▼erre,  il  paroc  de  h 

himiere^isais  il  n'y  eue  aucun  pîaxesDcscibi- 

fibîe, 

Ayaot  po!2  one  bane  de  quatre  pieds  de 
lofig  daûs  ooe  fituarîon  horizontale  »&  l'ayanc 
fait  toocber  par  un  de  (es  boots  a  b  boole 
dont  nous  venons  de  parler, il  a  approché  le 
tube  de  b  barre,  &  af^h'quaot  b  main  ou  b 
joue  à  b  bou!e,  b  lumière  a,  été  plus  vive  & 
le  picocexnent  plus  fort  que  dans  aucun  des 
autres  cas  ;  on  juge  bien  que  tant  b  barre 
que  la  boule  étoient  foutenues  par  des  matiè- 
res convenables  pour  ne  pas  détourner  les 
écoulemens  éleâriques.  M.  Gray  éloigna 
un  peu  la  barre  de  la  boule,  &  quoiqu'il  ait 
porté  cet  éloignement  jufqu'à  un  pouce, Tef- 
fet  a  été  très  peu  différent  de  ce  qui  anivoic 
lorfqu'elles  fe  toucboient. 

La  barre  de  fer  reftant  dans  la  même  Iitua« 
tion  horizontale,  M.  Gray  a  difpofé  une  pla- 
que de  cuivre  ronde  Tur  un  autre  pied  ou 
guéridon,  en  forte  que  l'extrémité  de  la  bar- 
re fût  environ  à  un  pouce  du  centre  de  la 
plaque;  il  y  eut  de  même  des  étincelles  &des 
picotemens ,  mais  moindres  qu'avec  la  boulé, 
&  tels  à  peu  près  que  ceux  qui  étoient  pro- 
duits par  des  barres  pointues  pajjeurs  extré- 
mités. On  voyoit  aufli  une  lumiefé  qui  alloit 
de  la  barreau  centre  de  la  plaque ,  lorfqu'on 
«ppliquoit  le.  doigt  de  l'autre  côté  vers  ce  cen- 
tre; un  plat  d'étain  a  fait  à  peu  près  les  mér 
Oies  effets.  Ayaot  mis  te  plat  dans  une  fitua- 

tjoa 
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jdbn horizontale,  &  l'ayant  rempli  d'eau,.  le 
picotement  s'eft  fait  fentir  en  approchant  le 
doigt  des  bords  du  plat,.  &  (1  on  le  mettoic 
au  deffus  de  la  furface  de  l'eau, elle s'élevoit 
vers  le  doigt,  formant  une  efpece  de  monti- 
cule qui  crevoit  enfuite ,  &  recomboit  avec 
un  éclat  (enQble ,  &  faifant  des  ondulationt» 
comme  nous  avons  dit  ailleurs  que  cela  arri* 
voitjorfqu'on  approchoit  le  tube  de  la  furfa- 
ce de  Teau  contenue  dans  une  foucoupe  de 
porcelaine, &  foutenùe  fur  un  gueridonde  ver- 
ce.  Alors  c'étoit  le  tube  éleârique  qui  attiroit  la 
furface  de  Teau ,  &  dans  cette  dernière  expâ# 
lience  de  M.  Gray,,le  vafe.&  Twu  qui  y  eft 
contenue,  ayant  été  rendus  éleâriques  par 
rapproche  du  tube  ,  Teau  fe  porte  vers  les 
corps  qui  ne  le  font  point,  ce  qui  eft  con^ 
forme  au  principe  que  j'ai  établi, &  qui  a  été 
jufqu'à  préfent  confirmé  par  toutes  les  ex* 
périences  qui  font  venues  àmaConnoiHance. 
M.  Gray  a  mis  un  plat  de  bois  fur  un  fup- 
pori  de  refîne  &  après  en  avoir  approché  le 
tube ,  il  y  a  préfenté  le  doigt,  il  a  paru  de  la 
lumière,  mais  il  n'y  a  eu  ni  pétillement  ni 
picotement ,  c'eft  ce  que  j'avois  obfervé  à  l'é^ 
£ard  de  tous  les  corps  inanimés  ,  &^  que  j'ai 
Tapporté  4ans  mon  troifieme  Mémoire.  Ayanc 
mis  de  l'eau  dans  le.  plat  de  bois,  la  lumière 
a  été  plus  grande^  mais  fans  picotement; ce» 
pendant  ayant  approché  le  tube  à  quelques 
pouces  du  doigt ,  qui  étoit  près  de  la  furface 
de  l'eau,  l'on  a  entendu  le  pétillement, &  le 
doigt  a  été  frappé  comme  dans  l'expénence 
faite  avec  le  plat  d'étaip.  M.  Gray  conclut  de 
xouxes  les  esp.ériences  rapportées  dans  cette 
JP  i.  Lct« 
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Lettre,  que  Ton  {>eut  produire  par  It  com-* 
tnunicatk)n  de  Téleftricité  une  flamme  aâuelle 
avecune  ^explofiao  &  une  ébullicjon  dans  Teaa 
froide ,  dont  à  la  vérité  les  cfifets  ne  font  ac- 
tuellement conrfus  qu'en  petit ,  mais  dont  fl 
toc  faut  pas  ddcfpérer  d'en  trouver  de  plu» 
confidérables ,  fi  Ton  peut  parvenir  à  en  aug- 
menter la  caufe  ;  il  finît,  en  difant  que  le 
tonnerre  &  les  éclairs  paroiflent  tenir  beau- 
coup de  la  nature  de  ce  feu  ou  de  cette  lu- 
mière éleftrique. 

J'ai  exécuté  avec  foin  toutes  ces  expérien- 
ces ,eltes  m'ont  réùffi  de  latnôme  manière  qu'à 
M.  Gray,  &  fai  remarqué  déplus  que  non 
feulement  cette  étificelle  brûlante  ou  piquagi- 
te  fort  d'un  morceau  de  métal  fufpendu  fur 
des  cordons  de  foye,  &  rendu  éleûrigue  par 
le  tube  lorfqu'on  ^n  approche  la  main  ou  le 
vifege ,  mais  qu'elle  fort  pareillement  fi  on 
etn  approche  un  autre  morceau  de  mét.al  quel- 
conque, ce  qui  confirme  déplus  en  plus  cette 
analogie  fi  finguliereque  j'ai  trouvée  entre  les 
métairx  &  les  corps  jrnimés.  Ayant  refait  cet 
expériences  un  grand  nombre  de  fois^'ai  cru 
remarquer  quelque  différence  entre  Tefiet  d'un: 
corps  animé  &  celui  d\m  morceau  de  métdlfuf^ 
pendu  fur  les  cordons ,  ce  dernier  m'ayant  prêt 
^ue  toujours  paru  donner  des  étincelles  pîu^ 
brillantes,  mais  moins  piquantes ;.fl  eft  vrai 
que  la  différence  n'efl  pas  bien  confidérabl^. 
&  qu'elle  vien^t  peut-être  de  ee  que  l'élearj- 
dté  a  plus  de  force  dans  un  tems  que  dans  mi 
*utre,.&  que  même  ce  changement  arrive 
quelquefois  d'un  moment  à  l'autre,  foit  qu*B 
vienaeila  papier  ^oude^autrcsmatieres  dont 
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on  fe  fert  pour  frotter  le  tube  ,foit  que  cela 
foitcauféparla  tranfpi ration  du  corps  de  celui 
•qui  frotte  le  tube  pendant  longtemSjOuqucî 
cela  vienne  de  quelque  autre  caufe;  ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  m'a  paru  quQpour  Poiv 
dinairel'oQ  fentoit  plus  vivement  les  étincel- 
les  qui  fortoienc  d'un  corps  animé,  &  qu'au^ 
contraires  celles  qui  fonoient  des  métaux  é*- 
toient  plus  brillantes. 

Les  demi  métaux ,  comme  le  Zink  ,1c  Bif- 
inuth ,  l'Antimoine,  font  parejllemçnt  fortir 
des  étincelles  tant  des  corps  animas  que  des  ^ 
Métaux  ;rAiman  fait  auffi  le  même  effet,  mais 
touces  les  autres  matières  comme  le  bois,  la 
paille,  les  étoffes,  les  pierres  communes  ou 
précicufes,  l'ambre,  les  corps  éleftriques  de 
toute  nature,  enfin  tout  ce  gue  l'ai  remarqué 
q^uinefaifoit  pas  fortir  les  étincelles  du  corp$ 
vivant,  ne  les  fait  pas  non  plus  fortir  des  mé- 
taux, &  lorfque  l'on  en  approche  ces  matiè- 
res, il  paroît  une  lumière  vive  ,  mais  douce 
&  tranquille, &  qui  n^eft  point  piquante, en- 
fin  telle  que  j'ai  ditailleurs  qu'il  en  lortoitd'u^ 
iîigot ,  d'une  botte  de  paille,  d'un  animal  mort^.. 
&c.  fafpendus  fur  des  cordons  de  foye,  ûç^ 
rendus  éledkriques  par  l'approche  du  tube» 
Tous  ces  faits  n'ont  rien  qui  ne  s'accorde  aveit:  • 
les  principes  établis  dans  mes  Mémoires  prér 
€édens,&  môme  que  l'on  n'eût' pu  prévoir  en 
faifent  l'application  de  ces  principes  ;c'eft  cet- 
te application  de  principes  quia  nit  juger  à  M» . 
Çrây,  comme  il  le  dit  lui  môme,quc  les  méwux  * 
fulpendus  ,  comme  il  convient ,  feroient  le 
même  effet  que  les  corps  animés.    Quoique 
j'çu{reddoouvert4e  principe  ;ceue  coméquen 
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ce  m'avok échappera  il  n^ieft  point  étonnant 
que  cela  arrive  dans  un  fujet  aufli  vafte  que  l'eft 
la  recherche  des  phénomènes  de  réleâricicé» 

J'ai  voulu  voir  s'il  n*étoitpa&  poffible  de  ré- 
duire en  feu  aûuei  &  brulanc  cette  étincelle 
qui  fort  tant  des  corps  animaux  que  des  mé- 
taux, &  qui  caufe  une  Tenfation  très  marquée 
lorfqu'elle  vient  frapper  quelque  partie  du 
corps;  quoique  je  n'aye  pas  pu  y  parvenir 
jpfqu'à  préfent ,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de 
japporter  les  tentatives  que  j'ai  faites ,  afia 
quç  ceux  qui  auroient  envie  de  fuivre  cette 
recherche,  ne  fe  donnent  pas  une  peine  inui- 
tile  à  refaire  les  mêmes  expériences,  ou  que 
du  moins  s'ils  les  font,  ils  foient  avertis  par 
mon  exemple  de  prendre  des  précautions  aux- 
quelles je  puis  n'avoir  pas  penfé  ,  &  à  To* 
mifllon  defquelles  Jp  dois  peut-être  attribuer 
1b  peu.  de  fuccès  que  j'ai  eu. 

J'ai  cru  devoir  d'abord  m'aflurerfl  tous  les 
métaux  étoient  doués  au  même  degré  de  ceCr 
te  propriété  de  produire  des  étincelles  pi- 
quantes, &  pour  le  faire  avec  toute  l'exaâî-^ 
tude  que  je  croyois  néceffaire ,.  j'ai  pris  fept 
cylindres  plats  &  égaux  en  diamètre  &  en  é^ 
'  paifleur,«  de  métaux.difFérens ;  ravoir,d'Or, 
d'Argent,  de  Cuivre  rouge,  de  Cuivre  jaune^ 
de  Plomb,  d'Ëtain  &  de  Fer;Jes  ayant  ajuf^ 
tés  de  façon  qu'ils  puiTent  s'appliquer  les  uns 
âuxautres,  en  forte  que  tous  leurs  axesfuP 
fent  fur  la  même  ligne  ,  ou  plutôt  qu'ils  ne 
formaflent  qu'une  feule  ligne,  je  les  aflujetti^ 
en  cet  état  avec  un  peu  de  cire  appliquée  i 
une  petite  partie  de  leur  circonférence,  de 
manière  qu'ils. ne  fàifoicnt  qu'un  cylindre ;îe 
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polki  ce  cyliodre  comporé  des  fepc  petits  fiir 
une  barre  de  fer  fufpeQdue  fur  des  cordes  de 
ibye ,  dans  celle  ficuacion  que  fon  axe  écoic 
parallèle  à  l'horizon  ,.&coupoiti  angles  droics^ 
celui  de  la  barre  ;  j'approchai  alors  le  cube 
delà  barre  pour  la  rendre éleâriqueaufli-biea 

Sue  le  cylindre  qui  écoic  pofédeflus^&'ie  pré» 
încai  enfuice  mon  doigc  à  ce  cylindre  pa** 
l'allelemenc  i  fon  axe  > afin  que  mon  doigc  fûc 
égalemenc  près  de  chacun  de»  fept  mécaux  » 
&  pour  voir  û  Técincelle  ne  forciroic  pas  pla> 
tôc  de  Tun  de  ces  mécaux  que  des  aucres,  ce 
quim'auroic  faic  jugeirque  ce  mécal  auroicécé 
le  plus  propre  de  tous  à  produire  ces  écincel- 
les  piquances,  mais  je  ne  pus  remarquer  au? 
Gune  différence  fenfiUe ,  &ayanc  recommencé 
Texpérience  un  crès  grand  nombre  de  fois , 
L'écincelle  forcic  toujpurs  indifféremmenc ,  tan- 
tôt de  Tun&cantôc  de  l'autre  de  ces  mécaux; 
&  même  cbangeanc  les  mécaux  de  place,  en 
force  qu'ils  fe  crouvoienc  fucceflîvemenc  au 
milieu^  ou  aux  ex^émicés  de  ce  cylindre  com- 
pofé  des  fepc  aucres, je  n'ai  remarqué  aucune 
différence  lenfible. 

.  S'il  fûc  forci  des  écincelles  d'un  mécal  plur 
tôc,  de  plus  loin»  ou  plus  abondammenc  que 
des  ancres^  ou  que  j'eufTe  remarqué  quelque 
différence  dans  la  fenfîbilicé  des  picocemens, 
i'aurois  effayé  de  meccre  ce  cylindre  fui*  des 
mrres  de  différent  mécaux ,  &.  enfin  fur  diffé- 
):ences  macieres  ;  mais  ayant  remarqué  le  mé^ 
me  effet  dans  cous  les  mécaux ,  je  n'ai  pas  cru 
qu'il  y  eue  rien  de  parciculier  à  accendre  des  di- 
vers corps  fur  lefquels  t)n  poferoicce  cylindre. 
J[e  pris  enfuice  à  la  main  ce  cylindre  des  fepi: 
F  7  mé" 
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métaux,  &  ayaoc  fait  reodre  h  barre  <te  féar 
'éleàrique  par  le  moyen  du  tube,)!approchai 
ce  cylindre  de  la  barre  ^  de  manière  que  tou« 
les  métaux  en  fuUèot  également  proche,  & 
fortic  à  chaque  fois  que  je  répétai  i'expérieo» 
ce,  une  ,  ou  quelquefois  plulieurs  étincelle»- 
de  la  b!irre,qui  vinrent  frapper  quelqu'un  des 
métaux  du  cylindre ,  mais  ce  fut  avec  autant 
de  variété  que  dans  Texpéricnce  précédente;. 
en  forte  que  quoique  la  barre  fût  de  fer,  ré>^ 
tiacelle  n'alla  pas  plus  fouvent  frapper  le  cy« 
Undre  de  fer  qu'aucun  des  autres ,  ce  que  focK 
fervai  avec  beaucoup  d'attention,  &  d'autant 

Elus  de  facilité ,  que  ces  étincelles  font  aflez 
rillantes  pour  pouvoir  être  très  bien  diftin*^ 
guées  pendant  le  jour,  qui  efl:  néceflàire  dans 
ces  expériences  pour  pouvoir  s'affurer  vers 
lequel  de  ces  cylindres  va  fe  dir^er  l'étincel» 

Voyant  que  cous  les  métaux  fàilbientipeu» 
près  le  même  effet  par  rapport  à  la  lumière, 
ilétoità  propos  d'examiner  s'il  n'y  auroit  pa% 
quelque  différence  par  rapport  à  rélcaricicé 
confidérée  dans  fa  faculté  attraâive;  pour  cet 
effet,  après  avoir  pofé  fur  la  barre  de  fer  le 
cylindre  entier  dont  je  viens  de  parler, &  a^- 
wojf  rendu  l'oa  &  l'autre  éleârique  par  le  mo» 

Ïen  du  tube,  j'approchoîs  de  ce  cylindre  un 
1  délié,  &  le  préfentant  fucceffivemént  à 
chacun  des  cylindres  de  différent  métal,  dont, 
rafiemblage  formoitlegros  cylindre, j'examî* 
cois  fi  1-un  n'attiroit  pas  le  fil  plus  vivement 
<w  de  plus  loin  que  le^  autres,  mais  j'y  troi^ 
vai  la  même  égalité  que  j'y  avois  reconnuepar 
rapport  à  la  iua^iere  ;ai&u  on  peut  être  allure 

que^ 


I 
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que  s'il  y  a  quelque  dififërence  entre  Jfës  mé-* 
taux  par  rapport  à  réleébricité,  cette  dîference 
cft  fi  légère  qu'elle  n*eft  pas  fenfible,  ou  qu'el- 
le conufte  dans  quelques  autres  phénomènes 
de  réteftricité  qui  ne  nous  font  pas  encore- 
connus. 

M"*tant  donc  alfùré  de  cette  égalité  pour 

tes  expériences  que  favois  deflein  de  tenter, 

je  me  fuis  fervi  d'une  barre  de  fer  d'un  pouce 

en  quatre  &  de  quatre  pieds  de  long ,  elle 

étoit,  comme  je  Tai  dit,  fufpendue  fur  des^^ 

tordons  de  foye&îfolée,afin  que  rien  nepàc 

détournerle  tourbillon  éleârique  qui  lui  feroit 

communiqué  par  le  tube.    Je  plaçai  fur  Yex^ 

tréraité  de  cette  barre  un  morceau  d'amadogi 

préparé  avec  la  poudre  à  canoA  ,   &  coup^k 

très  mince  ;  je  raffujetils  fur  la  tarre  avec 

deux  petits  morceaux  de  cire  ;  ayant  enfuite 

rendule  tube  bien  élearique  parle  frottement 

&  la  barre  par  l'approche  du  tube,  je  préfea* 

tai  le  doigt  à  la  partie  dfe  la  barre  couverte 

d'amadou,  mais  il  n'y  eut  point  d'étincelle  pi- 

cjuante,  &  je  ne  vis  môme  aucune  lumière 

{rendant  le  jour.  Ayant  refait  l'expérience  dans 
'ôbfcurité,  il  parut  ufae  lumière  lorfque  j'ap- 
Î^rochois  le  doîgt.,  mais  ce  n'^étoit  point  cette 
umiere  vive  &  étîncc'llante  qui  fortoit  lorP 
queje  préfentois  le  doigta  tout  autre  endroit 
de  la  barre,  c'étoit  une  lumière  douce,  tran*- 
quirie,  uniforme,  &  qu'on  no  fencoit  en  au* 
dune  manière  fur  la  main.  Je  préfentai  en- 
fuite  à  l'amadou  un  morceau  de  métalau-lieu 
du  doigt ,  '&  il  arriva  -précifément  la  même 
ehofe.  J^etiveloppai  mon  .doigt ,  &  enfuitç-^ 
une  pièce  de  métal,  d'amadou  pareil  à  celm 

c^ui 
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qui  étoit  appliqué  fur  te  barre,  &jepréfçii» 
tai  fucctilivemenc  l'un  &  l'autre  tant  à  la  bar« 
re  nue  qu'à  l'endroit  couvert  d'anjadou,  & 
rcflPet  fut  toujours  le  même ,  c'ell  à-  dire ,  qu'au 
lieu  d'étincelle,  il  ne  parut  que  cette  lumière 
ou  flamme  dénuée  de  picotement  dont  je  vieas 
de  parler.  On  diroit^  s'il  cft  peicmis  de  bazar- 
der quelques  conjeâures  fur  une  matière  qui 
eft  encore  aufli  neuve,  qu'il  y  a  une  atmof- 
phere  particulière  qui  environne  taût  les  mé- 
taux que  les  corps  animés,  que  cette  atmoC^ 
phere  retient,  pour  ainG  dire,  la  matière  es 
leâriquc  répandue  autour  de  ces  qorps  par 
rapproche  du  tube,  que  lorfqu'on  porte  dans 
cette  atmorpbere  un  autre  métal  ou  un  autre 
corps  animé ,  la  matière  éledtrique  Tort  avec 
tflFort ,  avec  violence  &  avec  bruit  de  cette^ 
première  atmofphere  qui  la  reténoit ,  pour 
paffcr  daas  celle  qa'on  lui  préfente  ,  &  que 
c'eft  cette  éruption  &  le  pallage  d'une  atmoP 
phere  dans  l'autre, qui  fe  manifefte  fous  l'ap- 
parencede  cette  étincelle  piquante  que  noua 
voyons ,  &  q^ue  nous  Tentons.  Si  au  contrat 
re  on  préfente  à  la  barre  un  corps  dénué  d'ù- 
lie  pareille  atmofphere ,  la  matière  éleftrique 
va  s'appliquer  fans  efFort  à  ce  corps  autout 
duquel  je  (uppofe  qu'il  n'y  a  point  d'atmofphe- 
re  a  pénétrer,  &  de- là  cette  lumière  tfanquil-- 
le,  (ans  éclat,  ni  percuffion. 
'  On  juge  bien  que  je  ne  donne  pas  cela  pour 
Texplication  des  faits  dont  je  viens  dé  rendre 
compte,  &  je  crois  être  encore  bicnioiij  de 
la  trouver,  cependant  j'ai  cru  pouvoir  hazar- 
der  ce  peu  que  j'en  viens  de  dire,  parce  que 
Gda  ne  laiQepas  de  donner  une  idée  delama-^ 

fliere. 


BÎere  dont  les  chofes  peuvest  Te  pftfler»&ne 
s'accorde  pas  mal  avec  l'expérience  que  je 
vais  rapporcer. 

.  J'ai  mis  fur  la  barre  de  fer  fufpendue  hori* 
zODCalemeot  à  rordioaire,  des  aiguillées  éga^ 
les  en  longueur  de  foye^^defil^de  laine  â:.de 
coton  ;  elles  écoienc  éloignées  de  ûx  pouces 
Tune  de  l'autre,  &  les  boucs  de  chacune  & 
^toienf  aufl]  longs  l'un  que  l'autre  de  chaque 
cocé  de  la  barre.    J'approchai  du  bouc  de  la 
barre  le  plus  éloigné  de  ces  aiguillées  le  tube 
rendu  éledlrique,  cous  ces  filets  le  devinrent 
aufll-côt,  &  par  conféquent  s'écartèrent  les 
uns  des  aucres ,  &  fe  repouflërent  »  ainfi  que 
le  l'ai  obfervé  ailleurs  ;  fi  chacune  de  ces  mati&* 
res  eue  étéaufii  fufcepciblede  l'éleâricité  Yn^ 
ne  que  l'autre  /tous  ces  filets  fe  Teroient  é« 
cartes  à  peu-près  également,  ou  du  moins  la 
différence  ne  feroic  venue  que  de  ce  que  les 
uns  aurôienc  écé  plus  près  que  les  aucres  de 
là  parcie  de  la  barre  à  laquelle  j'appliquois  le 
tube,  mais  on remarquoic  une  différence  con» 
fidérable  &  crèsfenfible,  car  les  deux  boucs 
de  l'aiguillée  de  filfe  fonc  beaucoup  plus  écar- 
tés l'un  de  l'autre  que  n'ont  fait  la  foye,  la 
laine  &  le  coton; ce  dernier  eft celui  doncjes 
boucs  fe  fonc  le  plus  écartés  après  le  fil ,  la 
foye  enfuite ,  &  enfin  la  laine  eO;  celle  dont 
les  boucs  onc  demeuré  les  plus  proche  l'un  de 
l'autre  ;  on  conçoit  affez  que  ce  différent  é* 
carcemenc  vienc  de  ce  que  la  maciere  éleâri- 

Sue  fe  rèqniffoit  plus  abondamment  autour 
es  uns  dé  ces  filets  qu'autour  des  autres,  ce 
^i  leurdonnoit  plus  de  force  pour  ferepouC» 
&r;.îs^me  fuis  bieaai&aré  que  cela  ne  venoit 
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t>a8  de  ceque  les  uns  écoienc  plus  frès  q&sr 
4ÇS  ai^ttes^de  Tune  des'eiccrémieés  de  ta  barre»» 
car  je  les  ai  chants  plufieurs  fois  de^pifice, 
^  ieiacoès  a  coujoars  été  le  même ,  en  forte 

3 ne  ees  matières  con&raâetKréëi^menc  pitts 
^ârické  r4iae<}ue  Vmtre  dans  Tordre  faî- 
«Wfic  I  favotr  le^fil ,  te.  coton ,  la  foye  &  la  lai- 
fie*  Je  n*eocfe  poiccriians  les  différences  qui 
fseitvetit»fe  reacoDCrerdàns^a  variété  des  cou* 
leiivs  de  ces  matières,  parce  que  ce  point  a' 
été  traité  amplement  dans  mon  troifiemeMé* . 
moire; mais  j'obfervcrai  feulement  que  celles 
jquî  simpregnenc  d'une  plas  fwte  éleftrie^^. 
ce  qoe  l'on  juge  par  l'ëcarcement  de  leurs  fr 
iecs^fontauflii  ccfllesquî  font  le  plus  vîvemeoc 
nttirtes  lorfqu'on  en  approcbe^le  ti^be»  am&Ie 
fil  dft^ttjré  le  plus  fortement  de  tous,  &  la^^ 
kioe  Teft  le  inoios. 

M'étaiit  alfiiré  <ï«rte  fiKétokia  aiatiere^- 
eonvenoit  Je  mieux  au  defleiti  ^ae  j'ayois  ^ 
fen  mfe  «me  aiguillée  fur  la  barre  de  fer,  1& 
loT<gue  la  barre  fiit  devenue  éleftriqae  jar  la 
préfence  du  tube ,  &  que  par  conféqueaf  tes^ 
deux  brins  de  fil  ayant  partagé  fonéleftTicité^, 
a'étoîent  fortement  écartés  Tun  de  Tautrev 
J'approchai  mon  doigt  de  la  barre ,  j-cnten- 
dis  fur  le  champ  rétincelte  partir,  &  }e  l^ 
fiçntis  frapper  mon  doigt  ;  je  vis  alors ,  &  dans 
le  même  mftant,  les  deux  bouts  de  fil  fe  ràp» 
p^ocberfun  de  l'autre  avec  une  efpece  de  fe- 
GOufTe  qui  paroiflbit  produite  pat  l*éraptioot' 
de  rétincetle.    Cette  expérience  eft  fi  facile 
€ue  je  la  recommençai  un  grand  nombre  de 
fi>is  ,&  il  arriva  toujours  la  méoie  diofe;  lorf^ 
fae  je  ne  teaoia  tson  doigt  qu*î  u^e  cei^taine 


diftançç  die  la  |)arre  ^  çomo^e  d'uQ  pouce  op  , 
un  pouce  &  demi  ^  récioc^lle  i)c  partoit  poia^- 
iL  fes  de^ix  .ttruits  de  &i  demeiirwfie  éearQis  ;. 
mais  fi-cdc  que  j'apprecboîs  naoQ  .doigc  pldp 
l>rè«,  &  que  réçiQCçUe  fe  feiroic  ei^endffe  d^ 
A^odr  «  les  ifiis  étoi^^m  Aibu^iMoc ,  4c  Hspmoif 
j^ar  effort  »  porc^  l'ua  vers  l'^«ire. 

JI  arrive  quelquefois  qu'il  è>rc  deoi:  éciar 
celles  ^e  A&i(«  du  ^nâoe  cjiidratc  de  la  43Mim^ 
ne  qui  viejH  de  ce  que  k  pré»ieiie  sTa  pasem^ 
{Km^  PU  (^flipé  la  tocalicé  du  tpurbilloo  é* 
k£lrîqu€  ;  alors  quoique  lés  deux  brins  de  fil 
eyeiK  f&u-uoe  première  fecûuife  qui  les  a  uo 
î>eu  approchées  l'un  de  Tgutre,  ils  s*en  tWJr 
aeot  encore  né^otuoioa  un  peu  écmé^  >  ptM^^ 
£e  qu'il  I«ur  rdle  encore  afies  d  léleébûcir^ 
pour  ferepoui&r  Fim  Taum ,  &  ils  fabliOeor 
daus  cei:  éâLC}u(qu*A  ce  que  la  Seconde  Àiar 
celle  les  en  aie  dépodaillés  ss^^^SQ^U  1^ 
■aécaux  font  prjécifemeo£  le  m&inreffist  que 
ie  doigc  dans  cette  expérirâceconmie  mm 
les  autres.,  ainfion  peut  fe  Servir  iodifféreoii^ 
acAt  de  I!ân  0tt  dt  rautre. 

Si  au  lieu  de  la  main  ou  des  méwiYt  09^ 
applique  à  la  barre  de  £er  éleârique  un  moiv 
cieaude  bois,  d'y  voire  »  ou  4^uelque  autre  de 
ces  corps  qui  fi'en  font  point  fortir  d'écior 
celles ,  rélecfcricité  de  la  barre ,  &  par  confë» 
quent  cetie  des  fils  ,  (èra  pareii^ent  tiA^ 
9ée ,  mats  ce  fera  d'une  manière  toiute  ^ï^ 
Moce  ;  ces  fils  écartés  le  rapprodieroot  IfiOp* 
tement  »  fans  fecorc^e  &  fims  effort  ,&  il  s'é*^ 
coulera  quatre  ou  cinq  fécondes  avant  qu'iia- 
foienc  retombés  dansoioeiltuation  pcrpndîcan 
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hiTÇ ,  ce  qui  dénote  qu'ils  foat  alors  entière^ 
ttent  demies  d'éleCtricité. 

Ceft  ce  fait  que  fai  obfervé  pluficurs  fois 
avec  foin,  qui  m'a  fait  penfer  à  cette  atmo(^ 
phere  que  j^ai  fuppofée  r*us  haut  qui  environ- 
•coit  les  métaux  &  les  corps  animés; mais, je 
le  répète,  je  ne  donne  cette  idée  que  comme 
une  conjecture  vague  &  des  plus  légères ,  c|ue 
j^promes  d'abandonner  à  la  moindre  «bjec^ 
tionplaufible^  ou  Gtôt  qu'il  fe  rencontrer» 
tjuelque  expérience  avec  laquelle  il  ne  fera- 
pas  poflîble  de  la  concilier. 

Une  aiguillée  de  fil  porée  fur  une  barre  de 
fer  fufpeiraue  par  des  cordons  de  foye,préfen» 
te  l'idée  de  ^a  plus  fimple  de  toutes  lesexpé<> 
!riences ,  cependant  elle  peut  fournir  de  fujec 
à  des  méditationfs  profondes ,  &  elle  fert  à  con« 
frmer  la  plupart  des  principes  que  j'ai  établis 
tlans  mes  Mémoires  précédens  ,  tant  fur  la 
communication  de  l'éleâricité  &  fes  efiets  de 
répuiflon  &  d'attraâion ,  que  fur  la  réalité  des 
^ux  genres  d'éleûricité,  favoir  la  Vitrée  & 
la.  Réuneuië.  EII&  1ère  aulfi  i  connol^re  fi  hi 
force  de  l'éleâricité  eft  plus  ou  moins  gran- 
de »  ce  qui  eft  très  commode  dans  la  pratique 
de  toutes  ces  expériences;  il  ne  s'agit  pour 
cela  que  de  pofer  fur  la  barre  le  bout  de  fil» 
comme  nous  l'avons  dit»  on  verra  pour  lors 
les  deux  boucs  qui  pendent  librement  d'un 
côté  &  de  l'autre  de  la  barre  s'écarter  l'un  de 
l'autre  avec  plus  ou  moins  de  force,  &  former 
an  angle  plus  ou  moins  grand, fuivant  que  la 
barre  aura  reçu  du  tube  plus  ou  moins  de  ve^ 
su  éleârique ,  &  cela  fera  connottre  d!une  mai' 
CÛcreaflèz  exaûe^le  degré  de  force  deFélec- 
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tticicé  5  de  force  aué  Ton  pourra  cfaoifir  le 
cems  &  les  circonftances  les  plus  favor^let 
;pour  les  expériences  qui  demaodeoc  la  plus 
force  éleûricicé  ^  celles  que  fooc  celles  qui 
Goncerneoc  la  lumière»  ou  I^  communicacion 
le  loDg  d'une  corde  ou  d'un  aucre  corps  coa« 
tinu. 

II  arrive  auifi  dans  cecce  expérience  quel- 
ques phénomènes  quidemandenciineacfiencioa 
parcîculiere;  par  exemple ,  û  Ton  préfence  à 
ces  fils, déjà  imbus  d'éleâriciré  par  leur  coo-» 
tiguicé  à  la  barre^  le  cube  and]  éledlrique,  il 
les  repoufle  d'abord  »  &  en  cela  il  n'y  a  riçn 
que  de  conforme  à  ce  que  nous  avons  écablî 
ailleurs  ;  mais  fî  l'on  approche  le  Cube  de  plus 
près ,  ou  que  fimplemenc  on  le  laiiTe  pendanc  * 
quelques  fécondes  à  la  même  diftance,  il  ac«' 
tire  ces"  mêmes  fils  qu'il  vienc  de  repoufler, 
de  même  que  le  pôle  d'un  aimanc  lepoufle  le 
pôle  de  même  nom  d'une  aiguille  aimantée^ 
ce  que  néanmoins  il  l'accire  enfuite  fi  on  l'en 
approche  de  fort  près;  il  arrive  dans  ce  cas^ 
ci  à  peu  près  la  même  chofe,  comme  fi  Te* 
kâricicé  que  les  û\s  onc  acquife  de  la  barre 
écoic  tropfpible  pour  réfiiteràcelle du  cube,« 
qui  en  enrec  e(l  beaucoup  plus  force, d'autant 
qu'elle  fe  renouvelle  à  chaque  inftanc  pendant 
un  efpace  de  cems  aflez  confidérable,  au-lieu 
que  celle  de  la  barre  &  des  fils  va  toujours  en 
s'afibibliflanc  depuis  le  moment  qu'elle  leur 
a  été  communiquée ,  ce  que  l'on  voit  claire*, 
tnenc  par  le  rapprochement  des  fils  oui  (efaic 
très  fenfiblemenc,&ne  dure  pour  1  ordinaire 
que  pendanc  environ  une  minuce,  jufqù'à  ce 
que  les  fils  foienc  devenus  perpendiculaires. 
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eitfâ^tit  àileM  AouiHMeftt!  lbif(|U'On  ei^ 
<sÇ9(pMeh6  le  doigt. 

Cette  ittânfoYe  de  conoèf &c  la  fbrcd  &  te 
dA^é^  d&  l'ékôrkîté  ^  doiine  encore  i>tî  mô^ 
'fm  flSr  dl!$' j^g^  ^ueh  font  les'  corps  les  pTtMH 
ptGptefs^  iffoiâietAf  la  barre  pow  qu'elle  con- 
ferve  longtemsfa  vertu,  &  qu'elle 'en  acquiers- 
rt  te  plW  qùll  éft  poflîblé';  ce  que^j'àî  trottVé 
A?«léflî«LiY ,  &  que  j'a vois  jugéf  devoir  rôtré, 
ett  de  \tt  fttfj^ndré  à  deux  cubes  de  verre  biea^ 
fets,  &  mérhe  rertdus  éleariqucs  ,  ils  fotic 
p^îus  propres^  que  toute  autre  chofe  à  re* 
:|*!toflfer  rélcâricicé  communiquée  à=  la  barre  , 
â  pat  conféqucat  à  Ty  faire  demeurer  plus" 
longtems. 

On  juge  bien  par  ce  quenoiis  avons  dît  des» 
deux  éle€krfcités  ,  que  les  fils  poTés  fur  la  bar- 
re électrique,  font  attirés  paV  un  cylindfede* 
^red'Efpagne,un  morceau  d'ambre  &  toute* 
atttre  matière  femblable,  &  cela  arrive  eneftet;? 
i^s  Je  n-ai  pas  pu  communiquer  i  la  ban^flr 
aux  fils  rélcftricité  réfineufe  en  aflez  grande 
abondance  pour  produire  des  étincelles,  ni 
ittffme  pour  faire  que  les  fils  s'écartallfent  bierf 
ienfiblemeni  Tun*  de  l'autre,  ce  qui  nfouveqne' 
réleftricité'  réfineufe  eft  fort  inférieure  erf 
force  à  réleélrîcîté  vitrée  ;  je  Pavois  déjà  re-^ 
marqué  dans  d'autres  occauons,  mais  je^BC? 
rtoyoispas  que  la  différence  fût  auffi  confidé- 
rabfe.  Cette  grande  inégalité  rend  raifdn  de? 
quelque!  variétés  qui'  arrivent  quelquefois* 
dans  ces  expériences  ;  j'ai ,  par  exemple ,  vxi 
arriver  une  fbis  qu*uhe  feuille  d'or  repoufTée 
Jterletube,  l'étôitaufiS  par  un  cylindre  dcf 
Gùfe  d*fi{|yagae)  celsrae  dura;  qu'un  mômeiit^ 
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.&  ayant  bien  nettoyé  la  furface  de  ce  cylin- 
dre jj^  &  l>yant  frotté  de  nouvesov  ii  actinrir 
feuille  comme  cela  devoit  arriver  naturelle- 
ment ^e  ne  puis  rendra  raifoa  de^ce  fak., 
qu'en  difant  que  le  cylindre  de  cire  d'Efpagne 
n'avoit  coûtrûStè  qu'une'  très  foible  éleâricî- 
téréHneufe  i  caufe  de  quelque  graifie  ou  hu- 
midité qm  étoit  qof  étok  fur  fa  futâte ,  ^ 
qu'at»  c'ontraire  ilavoit  acquis, pour  avoirété 
approché  du  tube^  une  éleârické  vkrée  qui 
Jui  faîfoit  repoufler.  les  mém^s  corps  qui  Té- 
toientpar  le  tube;  ayant  enfuite  bien  nettoyé 
fa  furfacç,  fie  eaccicé  fon  éle£tricité  naturelle 
qui  étoit  réfineufe,,il  a  produit  l'eiFet  que  l'on 
devoit  eu  attendre. 

Je  n'ai  pas  voulu  ©mettre  cette  petite  ir- 
régularité, qiioique  je  ne  l'aye  éprouvé  qu'u-*^ 
ne  feule  fois,  parce  que  je  fuis  perfuadé  qu'o» 
ne  f^roit  rapporter  trop  fcrupuleufement  ce 
qui  arrive  de  fingdlier  ckins  les  expérien- 
ces, fur  tout  lor(queceIa  parotc  ne  past^ac- 
corder  avec  les  principes  que  l'on  a  envie 
d^étàbiâr  ;  car  Q  les  principes  font  vrais,  la 
caufe  de  ces  irrégularités  fe  découvrira  tôt  cm 
tard ,  &  fi  Ton  n'a  cott^  l'idée  de  ces  priff- 
vcipes  qiîïe  fur  de(j  expériences  mal  fakes  oïl 
mal  appliquées,  ce  que  l'on  peut  faire  de 
mieux  &  de  plus  crtîte  pour  la  Phyfique ,  t& 
4e  mettre  les  autres  fur  la  voye  d'en  déooâ- 
vfir  la  fai^eté,  en  rapportiHt  les^  faits  t^ 
^'pû  les  a.  obfetvék. 
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SUR  Um  NOUVELLE  ENCRE 

SrMP  A  TIQ  U  Ey 

Al'occafim  de  laquelle  m  donne  quelques  ejfmt 
d'Amlyfe  des  Mines  de  Bifmutb,  d'Azur 
Éf  aArJenic  donc  cette  Encre  efi 
la  teinture. 

Par  Mr.  Hellot  \ 

PREMIERE  PARTIE. 

ON  appelle  Ef^f  re  fympatique  ^toutcViquent 
avec  laquelle  oo  peut  ècufç  fiins  que  les 
caraûeres  paroifTetit,  en  forte  qu'ils  ne  l'ont 
lîûbles  que  lorfqu'on  a  employé  quelque  mo- 
yen qui  leur  donne  une  couleuî  différente  de 
celle  du  papier. 

11  y  a  plufieurs  efpeccs  de  ces  Encres  dont 
on  trouve  des  dcforipcions  dans  quelques  ou- 
vrages de  J.  B.  Porta,  da«s  Caneparuis , 
^ns  Rabelais  1 3  dans  les  Tranfaûlons  Phi- 
lofophîqu.es ,  dans  les  additions  de  M.  Muf- 
îchcnbrock  aux  «expériences  de  l'Académie 
de  Florence,  dans  la  Chymie  de  feu  M, 
Lémery ,  &  dans  plufieurs  Livres  de  Secrets 
imprimas  en  Latin ,  en  François ,  en  Aile- 
fiiand. 

Toutes  CCS  Encres  fympatiques ,  qui  font 
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connues,  peuvent  être  diftribuées  eo  diffë- 
rences  chOes ,  fuivanc  les  differens  movens 
dont  il  ftut  fe  fervir  pour  les  fiiire  paronre, 
&  ces  moyens  fe  rédutfeac  ordioairemenc  aw 
quatre  fuivans. 

Faire  paffer  une  muvelle  liqueur  9  au  la  vapeur 
d^une  fwuvelle^  liqueur  ^  fur  Ficriture  inviftble; 
c'eft  la  première  daOe» 

Expojer  la  première  écriture  à  Pair  pour  que 
les  caraSteresJe  teignent  i  c'eft  la  féconde  cIajF> 
fe. 

Pajfer  l^erement  fur  récriture  une  matière 
€olorie  réduite  en  poudre  fubtile;  c'eft  la  croi- 
fieme» 

Expoftr  Vécriture  au  feu  ;  c'eft  la  <}uacrieme 
clafle  9  ou  le  quatrième  moyen  ,  qui  eft  eo 
mâme  tems  le  moyen  général  par  lequel  oa 
peut  s'alTurer  fi  dans  une  Lettre  qu'on  foup* 
çonne,  il  n'y  a  point  une  écriture  cachée*  , 

Mais  tout  ce  qu'on  t  écrit  avec  ces  Encres 
fympatiques  ne  difparôft  plus,  dès  qu'une 
fois  OQ  a  rendu  les  caraélercslifibles  5  a  moins 
qu*on  ne  pafie  defllis  une  nouvelle  liqueur* 
L'Ëncfe  fympacique ,  dont  il  s'agit  dans  ce 
Mémoire ,  eft  d'une  auçr€  efpece.  Les  câ- 
raâeres  qu'on  a  tracés  avec  cette  liqueur,  ne 
paroifTent  (lorfqu'onaconfervé  le  papier  dans 
un  lieu  fec)  qu'en  lui  donnant  un  ceruîn.  de** 
gré  de  chaleur.  Si  on  lé  laifte  refroidir,  ces 
caractères  difparoiiTent  :  qu'on  le  chaire  de 
nouveau^  ils  font  lifibles  compile  la  première 
fois,&  ces  alternatives  d'apparition  &  dedii^ 
parition  fe  répètent  &  durent  très  longtemfr» 
touiours  les  m6mes.  Ce  fans  altétacion  de  la 
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<;oul6ur,  quand  la  ceiocure  a  été  cirée  (fooe 
mine  bien  choifle. 

'  Comme  aucune  des  Encres  fympatiqaes 
4C6  claffles  précédentes  n'a  les  propriécés  de 
celle-ci,  on  la  doit  diftingucr  »  &  'en  faire 
«me  cinquième  ctàflTe ,  dans  laquelle  on  pou^ 
la  peut-être  faire  entrer  un  jour  d'autres  eC 
peces  de  liqueurs  quiaurcœt  les  mêmes  pso^ 
priétés. 

Mais  pour  établir  plus  feafiblement  lesctiF- 
férenccs  dont  j'ai  à  parler,  j'ai  cru  qu'il  n'étok 
^s  inutile  de  donner  dans  ce  Mé^ioire  quel- 
ques exemples  dès  Encres,  iympatigues  des 
quatre  premières  clafles. 

Dans  la  première ,  où  f  on  met  les  Encres 
^ui  ne  paroiflent  que  par  Tapplication  d'une 
nouvelle  liqueur,  eft  celle  dont  feu  Mr.  Lé- 
mery  a  donné  le  procédé  dans  fa  Ciiimic.  On 
écrit  avec  une  imprégnation  de  Saturne , 
^eft-à-dlte,  avec  une  diflolution  de  Licargc 
*>eu  autre  chaux  de  plomb  dans  le  vinaigre  dif' 
*lillé;  récriture, étant  lëchée  à  rair&nooaa 
•fèu,  neparott  point.  On  paiTe  deflus  un  pin- 
ceau trempé  dans  une  diflolution  d'Orpiment 
iûce  par  fém  de  chaux  ^  «ou  bien  on  lui  ea 
H%it  recevoir  la  vapeur,i^riture  paroîtauffi- 
^ôt  d'abord  jaunfe ,  &  enfuite  noire.  On  peut 
'^effScèren  paffant  deflui  unetroifieme  liqueur 
*'«ûi'(bit  acide,  comme  de  TEau-forte  ou  de 
Te^rit  de  Nitre.  *En6n  on  la  fera  reparottre, 
'Â  après  avoir  laiffé  fécher  le  papier,  on  palfe 
'âeflRis  te  même  diiToIiition  d^Orpiment.  On 
«Voie  aifêmefit  que  lous  ces  emta  font  dx», 
%ux^féoipHMiOAS'&  aui:  ^âbliAions-  oui  ^fe 
Ihe^cdent.  .,:.\:  .. 
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Autre  exemple  cJib  la  première*  ^laflo.  Oa 
faic  diflbudre  dans  de  reau*r^le  tout  l'Or 
«qu'elle  peuc  diiloudrc ,  &  l'on  affoiblic  cette 
diflblution  par  cinq  ou  ûx  fois  autant  d'eta 
-commune.  On  fait  diflbudre  à  part  del'Etaia 
fin  dans  de  l'eau-régale:  iorfque  le  diirolvaoc 
^D  eft  bien  ct^ajgé,  on  y  ajo^ce  iine  mefure 
^gale  d'eau  coqâmuiiç. 

Ecrive^  avec  la  diflbludon  d'Or  fur  dufssti 
|)ier  blanc;  laiflrezrre,récher  à  Toiiobre,  &  doa 
au  foleil» récriture  qe  piarçtcra  pas^duàioins 
pendant  \e$  fcpt.Qu  huit  préniierea.beûres. 
Trempœ  un  pinceau,  dans  la  difloluciop  d'fi* 
tain ,  &  paflez  ce  pinceau  fur  Técriçurè  d'or, 
<lans  kfflomeat  elle  parotcra  de  coaUuT  pour- 
pre. 

Les  autres  métaux  diflbus  par  un  lodqiQ 
diflpiTanc,  ne  font  pas  le  pêxlHe.^fFet.  A  là 
vérité ,  l'Argent  fe  précipite  lorfq^'on  .verfo 
fa  diflblution  fur  du  Cuivre  ,  quoique  T^tt 
forte  foit  égalemefit  le  difiblyaot  de  ces  deux 
métaux.  Mais  lorlqu'ils  ont  été  diflbus  fépa* 
rément  dans  cet  efprit  acide,  le  mélange  des 
deux  difiQlutionsn^  prp<}uit  aucune  précquta- 
tipn ,  non  plus  que  jes  autres  métaux ,  poor* 
vu  qu'ils  ayeot  été  dUto^s  49A3ile  sùikac  dif* 
folvant. 

Aiofi  l'effet  'extr^K>rdinaire  ide;  l'BnCre  fym- 
patique  d'Or  &  4'Ecaio  eft  une  exception 
à  la  règle  générale ,  puifquedeux  fubltences 
ipétalliques^diflbut^s  chacune  dans  la  même 
eau- régale  5  changent  de  couleur  dans  leur 
cpnfuuon  fans  qu'on  voye  aucune  ftrmenta* 

On  pçQt  e&oer  la  couleur  poi^pre  4e  Té* 
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oriture  d'o/en  la  mouillant  d'Eau- régale.  On 
ht  fera  reparottre  une  féconde  fois,  en  rcpaf- 
ftnc  defllts  delà  foIutiond'Ëcain.  Kunkel  dans 
fbn  Arc  de  la  Verrerie,  Caflius  dansfon  Traicé 
de  rOr,  Orfchal  dans  fon  Sol  fine  ^efte^r^p* 
.  portent  des  expériences  dont  r£ncre  fympa- 
tique  que  je  viens  de  décrire  eft  une  confé* 
quence.  Ces  Auteurs  avoient  pour  objet  de 
trouver  le  moyen  de  donner  au  Criftal  faâice 
la  couleur  du  rubis  oriental. 
Je  pourrbts  encore  rapporter  quelques  exem- 
ples d*£ncre  fympatique  de  cette  première 
dafle  »  en  les  prenant  même  dans  le  règne 
végétal,  mais  les  deux  précédens  fiiffifentxje 
paiTe  â  la  féconde. 

Cette  clafle  comprend  les  Encres  fympa* 
tiques  dont  l'écriture  invifible  devient  colo* 
fée  té  l'expofânt  à  Tair.  Ajoutea ,  par  txem- 
pie,  a  une  diflblution  d'Or,  dans  l'eau  ré- 
gale, afièz  d'eau  pour  qu'elle  ne  faflTe  plus  de 
taches  jaunes  fur  le  papier  blanc.  Ce  que  vous 
'  écrirez  avec  cette  liqueur  ne  commencera  à 
parottre  qu'après  avoir  été  expbfée  au  grand 
air  pendant  une  heure  ou  environ.  L'écriture 
continuera  à  fe  colorer  lentement  julqu'à  ce 
qu'elle  foit  devenue  d'un  violet  foncé  prefque 
noir. 

Si  au-lteu  de  Texpofer  à  l'air,  on  la  garde 
dans  une  boite  fermée  ,  ou  dans  du  papier 
bien  plié ,  elle  reftera  invifible  pendant  deux 
ou  trois  mois,  mais  à  la  fin  elle  (è  colorera, 
ft  prendra  la  couleur  violette  obfcufe. 

Tant  que  l'Or  refte  uni  à  foB  diflblvant ,  il 
eft  jaune;  mais  l'acide  de  fon  diflblvant  étant 
Votecily  la  plus  grande  partie  s'en  évapore , 
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&  il  n'en  refte  qae  ce  qu'il  eo  faut  pour  co- 
lorer la  chaux  d'or  qui  efl  demeurée  fur  to 
papier. 

La  diffolucioo  de  l'Argent  fin  daDsTeau- 
force^qu'on  a  affoiblie  enfuice  par  Peau  de  ptuyo 
diltiUée ,  comme  on  a  afibibli  celle  de  TOr» 
fait  auffi  une  écriture  inviCble,  qui  cenuo 
bien  enfermée ,  ne  devient  liQble  qu'au  bouc 
de  trois  ou  quatre  mois;  mais^  elle  paroîtaui. 
bout  d*uoe  heure  fi  on  l'expofe  au  foleii  ^ 

Crrce  qu'oB  accélère  Tévàporaiion  de  l'acide* 
es  caraâeres  faits  avec  ceu«  folutîon  font 
de  couleur  d'ardoife  ,  parce  que  l'eau-forte  cÔt 
un  diflolvant  toujours  un  peu  fulphureux^flc 
que  tout  ce  qui  eft  folpfaureux  noircit  TAr» 
gent.  Cependant  comme  ce  fulphureux  ef( 
volatil,  il  s'évapore ,  &  dès  qu'il  efi  entièrement 
évaporé,  les  lettres  reprennent  la  véritable 
couleur  de  l'argent ,  fur*tout  fi  celui  qu'on  a 
employé  dans  l'expérience  efl;  cxtrêmemeDC 
@B,  <!^  û  l'expérience  fe  fait  dans  ua  endiok 
exempt  de  vapeurs. 

On  peut  mettre  encore  dans  cette  clafle 
plufieurs  autres  diflblucions  métalliques  ^  com- 
me du  Plomb  dans  le  vinaigre  5  du  Cuivre  dans 
l'eaurforte  ,  qui  donnent  une  couleur  tannée 
fur  le  papier  V  de  r£tain  dans  Tau^régale,  du 
Mercure  dans  l'eau- forte  ^  du  Fer  dans  le  vk 
naigre ,  de  l'Emcril  &  de  certaines  Pyrites  dans 
Tefprit  de  Tel  5  &c.  mais  4;outes  ces  diflb- 
lutions  qui  à  l'air  avec  le  temsy&aufeudans 
yinftant,  donnent  chacune  leur  couleur  par* 
ticulieréjont  ledéfjmr  de  ronger  le  papier, ea 
ibrte  qu'au  bouc  d'un  an  ou  eaviroo  Vécritu^ 
G  3  xe 
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te  fe  croove<à  jour»  &  comme  formée  par  de», 
•mporce-pieces. 

La  iroiuemcclafle  eft  celte  des  Encres  fym- 
patiques  donc  l'écriture  Invifible  perdît  en  la 
iroctanc  avec  quelque  poudre  brune  ou  noire. 
Cette  clafie  comprend  prefqoe  tous  les  Sucs 

Slutineux  &non  colorés,  exprimés  des  fruits. 
c  des  plantes ,  le  Laie  des  animaux ,  ou  au- 
tres liqueurs  grafies  &  vîfqueuiës.  On  écrit 
avec  ces  liqueurs ,  &  quand  l'écriture  eft  Teche , 
on  fait  pafler  deilus  légeremetft  &  en  remuant 
le  papier»  qudqœ  terre  colorée  réduire  €tf 
|K)udre  fubtilcyou  del3rpoQdredecbatt>on.Let 
Caraâeres  refieront  colorés ,  parM  qu'ils  foûe 
formés  d'une  efpece  de  glu  qui  retient  c6tte 
|loudre  fubcile. 

Enfin  la  quatrième  claffe  eft  celle  de  ces  é^ 
oritures  qui  ne  font  vifibles  quVA  tes  chaufftoe. 
Cette  cbflb  eft  fbrc  ample  ,&  comprend  tou^* 
fievks  infufions  &  toutes  les  diflbiutions  dont 
la  nlEtiere  difibute  peut  fé  brûler  à  très  petit 
fcu,&  fe  réduire  en  une  efpece  de  charDom, 
fin  voici  an  exemple  qui  fuflîfa. 

Difiolvez  unfcrupule  de  Sel  ammoniac  dans 
éeut  oneer  d'eau  pure.  Ce  que  vdus  écrirez 
«vec  cette  folûtion ,  iie  parôîtrà  qu'après  l'a- 
voir chaufKé  fur  le  feu»  ou  après  avoir  pajBë- 
éeflus  un  fer  un  peu  chaud.  II  y  a  grande  ap- 
parente qtie  la  partie  grafTe  &  inflammable- 
du  Sel  ammoniac  fe  brûle  Se  fe  réduit  er^ 
charbon  à  cette  chaleur  qui  ne  fufRt  pas  pour 
brûler  le  papier.  Au  réfté  cette  éerituré  étant 
fiqecte  à  s'huméûèr  à  Ti^r,  efte  s'étend  ,  les 
lettres  (è  cottfendent,  &  aei  bout  de  quélqiie 
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cems ,  elles  ne  font  pluf  diftinguées^  ou  fépt* 
rées  les  unjefs  des  autres. 

L'Encre  fymparique  donc  je  vais  parler ^  a 
dés  propriétés  plus  flngulieres.  Je  la  puis-faU 
Tû  celle,  qu'elle  fera  des  quatre  claflës  préc6- 
dentés.  Elle  feni'  de  la  première, en  ce  qu'el^ 
le  ne  parokra  r  G  ]cr  veux ,  qu'en  palTaoc  de& 
His  une  nouvelle  liqueur,  ou  la* vapeur  d'un^ 
autre.  Elle  fera  de  la  féconde,  û  je  tiens  1*6^ 
eriture  eicpofée  pendant  quelques  joursàl'air^ 
fiir-tout  à  I-air  humide.  Elle  ièra  de  la  tro^ 
fieme,fl  jepaflbdeflRi^  une  i)oufliere  coloréei 
EHé  pourra étite  de  là  quatrième, c'èft-à-din^ 
qu'elle  ne  paroîcra  qu'en  rexpofant  au  feu^ 
&  fl  on  l'y  tient  aâez  longtems  ,  elle  ne  diu 
parottra  plus.  Enfin  elle  fera  la  cinquième 
dâffe  àont  faî  parlé,  ence  que  41«ivîfible  ell»' 
deviendra  d'un  verd  bleuâtre  qui  paroîtm 
ft  dirparottr»  tant  qiae  je  voudraiv  Je  l'aurai 
ai>(îî  5  verte ,  bleue,  jî^une,  colonjbin,  ia- 
cariiase  &  couleur  de  rofe,  fuivant  la  msfc- 
nierc  de  la  traiter,  C'ell  ce  qui  va  ôtreé- 
dnfrcL  p^  quelques  détails  abfolumeoc  né^ 
ceilàires; 

Je  ne  fais  pas  le  premier  qui  ai  découvert 
rvmedea^  propriétés  de  la  liqueur  en  queftioû 
Ccôlte  de  paroftre  verd  bleuâtre  en  la  préfeft- 
tant  du  feu)J  Un  Artifte  Allemand  de  Stql» 
bcrg-fit  voir  l'été  dernier  à  quelques  perfoà- 
nés  de  cette  Académie ,  un^  Sel  couleur  de 
rofe  qui  devenoitbleu  en  l'approchant  du  feu. 
Il  montra  la  mine  dont  il  tiroit  la  teinture  de 
fbn  Sel ,  il  la  nommoit  minera  marchaffiki. 
C'êftle  nom  qu'on  donnoit autrefois  à  lami- 
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ne  de  Bifinucb.  Il  ajouta  que  c'écoîc  la  véri- 
table  mine  d'Azur  de  Sboéeberg ,  &  préceodoic 
qu'il  n'y  a  voie  que  cecce  mine  donc  on  pûc 
efpérer  une  pareille  ceinture.  On  fait  quecec- 
•te  mine  eft  tort  dlÊcile  à  recouvrer  ,  parce 

au'ilefl  défendu  d'en  tranfpoacer  hors  du  pay s^ 
ont  elle  fait  la  richeflfe.  On  y  en  fabrique 
le  Safre&  l'Azur  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
Il  avoua  qu'il  tiroit  la  ceinture  de  cette  miné 
par  l'eau  forte ,  &  qu'il  la  fixoit  par  le  ici 
commun.  Cette  déclaration  fuccinte  ^  la 
bafe  de  ce  Mémoire  ;  c'efl  tout  ce  que  TAr- 
tifte  Allemand  auroic  droit  de  revendiquer  s'il 
étoit  l'auteur  de  la  découverte. 

Après  avoir  vu  ce  Sel»  j'efTayai  plufieurs 
^peces  de  cobolt,  mais  alors  lans  réuflice» 
jofqu'à  ce  qu'en  rifquanc  la  tentative  fur  une 
mine  arfénicale  que  feu  Mr.  le  Maréchal  de 
Villéroy  avoit  donnée  à  Mr.  Geoffroi  ;  j'eus 
«ûSel  qui  avoit  les  mêmes  propriétés  duSd 
de  l'Allemand.  Sel  au  rede  qu'un  Cbymifte 
d'Hambourg,  qui  a  eu  quelques  fâcbeufes  a- 
vantures  à  la  Cour  du  Roi  de  PrufTe»  a  pro- 
ipené  par  toute  rAHemagnc  ,  mais  donc  il 
n'eft  pas  non  plus  l'inventeur^  puifqu'on  en 
uouve  uneefpece  dedefcription  dans  un  gros 
tecueil  de  Secrets  imprimés  en  Allemand. 

Cette  petite  curioGté  valoit  la  peine  qu'on 
l'examinât,  &  qu'on  tâchât  de  découvrir  d'oïl 
ce  Sel  tiroit  une  propriété  fi  finguliere:  cleft 
ce  qui  m'a  engagé  a  travailler  les  différens 
cobolts  que  j'ai  pu  recouvrer.  Mr.  de  Reau- 
mur  &  Mr.  Geoffroy  m'en  ont  donné  des  mor- 
ceaux de  différens  pays ,  &  j'en  ai  acheté  chez 
plufieurs  droguifles.    Malgré  la  négative  du 

Chy. 
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Chymifte  Allemand,  j'ai  tiré  prefque  de  cous 
une  ce^incure  oui  fait  Teffec  de  la  mine  de 
ShnéebergpyA  la  vérité  aucun  de  ceux  que  j'ai 

"laflemblésne  réuflit  mieux  que  la  mine  tenant 
du  Bifmuth  donnée  à  Mr.  GeoiFroy  par  fôus 
Mrs.  les  Maréchaux  de  Villeroy  &  de  Tal« 
lard  :  elle  vient  du  Dauphiné  ;  Je  n'ai  pu  fa- 
voir  de  quel  endroit.  J'ai  eu  aufli  chez  an 
droguide  une  mine  qui  m*a  été  vendue  pour 
mine  de  Zinc;  mais  qui  eft  une  véritable  mi* 
ne  de'Bifmuth,  dont  j'ai  tiré  une  aufli  belle 
teinture  que  des  deux  précédentes. 

Voici  comme  on  prépare  le  Set  ou  la  li- 
queur donc  il  s'agit.    J'indiquerai  enfuite  le 

.  moyen  de  reconnoftre  aflez  vfte  la  mine  qui 
donnera  la  belle  couleur,  &  celle  dont  on  ne 
tirera  qu'une  teinture  que  fappelle/âtf^  ea 
cban^eanU. 

On  met  en  poudre  groffiere  ta  mine  propre 
i  donner  la  teinture.  Sur  deux  onces  de  cette  - 
poudre  »  on  verfe  un  mélange  de  cinq  onces 
o'eau  commune  &  de  cinq  onces  d'eau-forte: 
on  ne  chauiFe  point  Te  vaiiTeau  JurqttTà  ce  que 
les  premières  ébullicions  foient  pauécsreniui- 
ce  on  le  met  lur  un  bain  de  fable  doux,,&  Dn 
Fy  laifle  en  digcftion  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voye 
plus  de  buTIe^  d^air  s'élever.  Lorfqull  n^eii 
paroîc  plus  à  cette  chaleur,  on  l'augiTlcnte 
jufqu'à  faire  bouillir  légèrement  le  diflbivanc 
pendant  un  bon  quart  d'heure.  Il  le  charge 
d'une  teinture  à  peu-près  de  la  'couleur  d'u- 
ne pierre  rouge.  La  mine  qui  donne  cette 
couleur  à  l'eau-forte  eft  la  meilleure.  On  lait 
fe  refroidir  la  diflblutîon  en  couchant  te  ma- 
dras fur  le  câcé^  afin  de  la  pouvoir  d'^écantes 
G  y  pi» 
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plus  airémeDCylorfque  tout  ce  qui  a  été  épap» 
gné  par  ïe  dïffolvant  s'eft  précipité.  On  tient 
encore  jncliné  le  fécond  vaifTeau  dans  lequel' 
on  a  fait  la  première  décantation  y  pour 
qu'il  fe  faffe  un  nouveau  précipité  des  matiè- 
res non  diflbuteSji  &  Ton  verfe  la  liqueur  dans- 
un  troiGeme  vainèab.  Il  lie  faut  point  filtrer 
cette  liqueur, (i  Tocf  veut  que  lerefte  du  pro-- 
cédé  réuflîffe  bien ,  parce  que  Teau-forte  dit 
foudroit  quelque  portion  du  papier  ,  ce  qui= 
altéreroit  la  couleur  de  cette  liqueur,  que  je 
Bommetai  dorénavant  imprégnation. 

Quand  on  a  cette  imprégnation  bien  clari'^ 
fiée  par  trois  ou  quatre  décantations  3  on  la^ 
met  dans?  une  capfule  de  verre  avec  deux  on- 
ces de  Tel  marin  bien  net.  Le  Tel  blanc  des 
taarais  ftlans  eft  celui  qui  m'a  le  mieux  réuflî^ 
Afon  défaut,  on  prend  un  Tel  de  Gabelle  or- 
dinaire,  purifié  par  folutioh,fiitration  &cri& 
tallifati'on  ;  mais  comme  il  eft  rare  d'en  trou-^ 
ver  qui  ne  contienne  quelqtié  teinte  fèrrugi- 
Beufe  ,  lé  fel  blanc  des  mardis  eft  préféra- 
ble. On  met  la  capfule  de  verre  fur  un 
bain  de  làble  doux,  &  on  l'y  tient  jufqu'àcc: 
que  ce  mélange  ibfoit  réduit  par  évapdratioa 
en  une  malFe  faline  prefque  iéche. 

Si  Ton  veut  en  retirer  reau-régale,  il  ftue 
inetttre  l'imprégnation  dans  une  cornue^  y: 
faire  tomber  le  fel,  &  diftiller  à  petit  feu  & 
au  bairi  dé  fable.    Je  me  fervois  d'abord  d'u- 

ae  cortîue  pour  éviter  l'odeur  des  vapeursdtt 
iflblvant  qui  s'évapore  dans  le  vaifleàu  dé- 
couvert, mais  il  en  réfulte  un  petit  inconvé- 
aient.  C'efl  que  ne  pouvant  agiter  la  mafla 
4a  line  à  mefure  qu'elle  fe  ODàguie  dans  la  cbr-- 
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»ae;  elle  fe  réduit  en  un  pain  de  fel.  coloré 
compafte,  qui  ne  préfente  qu'une  feule  fur* 
ftce  à  Teau  qui  doit  le  diflbudre,  de  force 
que  cette  diflblution  dure  quelquefois  cinq  j^ 
fis:  jours.  Dans  la  capfule  9  au  contraire  »oti 
réduit  lamaflTe  falineen  fel  graine, en  ra^icaut 
avec  une  baguette  de  verre.  Ainfi  graine ,  il 
a  beaucoup  plus  de  furface,  il  fe  diffouc  plus 
aifénîent,&  fournit  fa  teinture  à  l'eau  en  qua* 
tre  heure»  de  tems.  A  la  vérité,  on  eftplus 
expofé  aux  vapeurs  du  di(r6lvant,&  ces  val- 
peurs  feroicnt  dangereufes ,  fi  Ton  faifoît  foUr 
vent  cette  opération  fans  prendre  de  précau»^ 
tjons. 

Lorfque  là  capfule  ou  petit  vaiflcau  qijû 
contient  le  mélange  de  imprégnation  &  du* 
fel  marin eft  échauffé,.la  liqueur  qui  étôftd'uâ' 
rouge  orangé,  devient  rouge  cramoifi,  &• 
quand  tout  le  flegme  du  dilTolvant  eft  évapo- 
ré, elle  prend  une  belle  couleur  d'émcrau-  . 
de.  Peu-à-pcu  elte  s'épaiflTu,  flcpaATe  à  la  cou- 
leur late  aa^  vcrd-de-gris  en  raafle.    Alors  il 
fhut  avoir  foîn  de  l'agiter  avec  la  verge  oo 
baguette  de  verre,  afin  de  grainercefel,qu*o0 
Bc  doit  pas  tenir  au  feu  jufqu'à  ce  qu'ail  ^çk' 
entièrement  fec,  parce  qu'on  courroîtlç  ris- 
que de  perdre  fans  retour  la  couleur  qu'on 
cherche,  comme  cela  m*efl:  arrivé  deux  foiif. 
Oîi  s'apperçoitde  cette  perte, quand  par  txop^ 
de  chaleutJe  fel  qui  étoic  verd  pafle  au  jaii- 
né  fale.  En  cet  état, il  ne  change  plus  en  re* 
ÀoidîfTant  ;  mais  quand  on  a  ioin  de  le  retl^ 
rer  du  feulorfqu'il  eft  encore  verd^on  le  volr- 
pâlir  peu- à-peu, iSc  devenir  d*un  beau  couleur 
à»  roTe  à  mefure  qu'il  refroidit.-  '/ 
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On  le  détache  de  ce  vaiflfeau  pour  le  faire 
tomber  dans  un  autre  ob  1  on  a  roi;  de  Teau 
de  pluye  diitillée ,  &  Ton  cienc  ce  fecondvaif- 
au  en  douce  digeftion,  jufqu'à  ce  qu'on  voye 
que  la  poudre  qui  fe  précipite  au  fond»  foie 
parfoitemenc  blanche.  Si  au  bout  de  trois  ou 

auatre  heures  cette  poudre  eft  eqcore  teinte 
e  couleur  de  rofe,  c*eft  une  marque  qu'on 
in'y  a  pas  mis  aflTez  d'eau  pour  diflbudre  tout 
le  fel  qui  a  enlevé  la  teinture  de  l'imprégna- 
tion. En  ce  cas ,  il  faut  décanter  la  première 
liqueur  teinte,  &  remettre  de  nouvelle  eau 
3^  proportion  de  ce  qu'on  juge  qu'il  peut  être 
refié  de  fel  tpint  mêlé  avec  le  précipité. 

Ordinairement  quand  la  mine  eft  pure ,  fi: 
fans  beaucoup  de  fluor  ou  dt*  quartz,  te\ks  que 
font  les  mines  du  Dauphiné  dont  j'ai  par- 
lé» elle  fournit  par  once  de  la  teinture  pour 
huit  à  neuf  onces  d'eau,  &  la  liqueur  eft  d'une 
belle  couleur  de  lilas. 

Si  la  mine  eft  cuivreufe  »  comme  le  font 
plufieurs  mines  d'Azuj  &  d'Arfénic ,  ^ui  ne 
'rendent  point  de  Bifmuth  aux  eflais ,  la  liqueur 
fait  bien  fur  le  papier  l'effet  dont  je  vais  par- 
ler, mais  elle  eft  de  faufle  couleur.  C'eft  à-«ire» 
que  fi  on  la  regarde  le  jour  devant  labouteilte^ 
elle  parott  de  couleur  de  lllas  fale  :  fi  on  fe 
place  entre  le  jour  &  la  bouteille»  elle  eft  de 
couleur  fêuille-morte.  Enfin  fi  on  la  regarde 
]e  foirà la  lunîiere d'une  bougie,  elle  eft  verd- 
de-mer  fale.  On  fait  qu'une  inrbfion  de  bois 
néphrétique  change  aufll  de  couleur  fui vant 
la  pofition  ob  fe  trouve  la  bouteille  qui  la 
contient  9  par  rapport  à  la  lumière  &  à  notre 
tnl. 
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L'effet  de  la  liqueur  à  couleur  lâufle  fur  le 
papier,  ne  dure  pas  û  longtems  que  celui  de 
la  liqueur  qui  e(l  d'une  couleur  confiante  dans 
cous  les  fens  où  on  la  regarde.  A  la  quinzie* 
me  ou  feizieme  fois  qu'on  la  préfente  au  feu» 
après  ravoir  laiflë  refroidir  à  chaque  fois^  le 
verd-bleuâtfe  n'eft  prefque  plus  fcnGble.  Il  y 
a  pourtant  un  moyen  de  corriger  ce  défaut,  &: 
il  en  fera  parlé  dans  la  féconde  Partie  de  ce 
Mémoire. 

Quand  l'eau  a-enlevé  toute  la  teîntuilf  4e 
la  poudre  précipitée ,  quand  cette  poudre  eft 
parfaitement  blanche,  l'opération  dePËncre 
fympatique  eft  finie.  Je  la  nommerai  dans  la 
fuite  teinture ^po\XTh  diftioguerdeFimprégna- 
tion. 

L'Artifte  Allemand  m'a  dit  qu'il  cbargeoic 
de  nouveau  cette  teinture  de  fel  marin ,  &  qu'il 
la  criftallifoit  une  féconde  fois.  Mais  fon  ob- 
jet étoit  de  préparer  le  remède  que  le  Chyw 
inifte d'Hambourg  a  mis  pendant  quelque  tems 
en  ufage  dans  la  balTe  Allemagne,  &  depuis 
en  Hollande, comme  un  remède  univerfel.  Il 
ne  s'agit  que  de  faire  digérer  ce  fécond  fel  co- 
loré  dans  de  l'efprit  ardent  de  rofes ,  pour  avoir 
ce  remède  tant  vanté,  mais  qui  ne  peut  être 
employé  fans  rifque  :  car  on  a  beau  précipiter 
l'Arfénic  &  le  Bifmuch  de  cette  temture  ou 
de  ce  fel ,  par  des  additions  répétées  de  fel 
marin ,  le  remède  aura  toujours  une  origine 
fort  fufpefte. 

*     On  renouvelle  alTez  fouvent  Je  débit  &  Fufa- 
ge  de  ces  fortes  de  remèdes,  &  fi  M.  Cluton 
no  s'çft  point  trompé  dans  Tanalyfe  qu'ilafai- 
G  j  te 
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te  des  Pillules  de  Ward ,  quî  font  tant  de 
Bruit  à  Londres ,  il  refaite  de  fon  examen  qu'et 
tes  font  corapofeesde  Verre  d'Antimoine, de 
Safre  &  d'Arfénic.  On  peut  voir  fur  cela  le 
Livre  qu'il  a  publié  Tannée  dernière  en  An- 
glûîs  :  il  y  a  raflemblé  tous-  le^  bons  &  mauvais 
erfets  connus  de  ces  Pilules:  le  nombre  des 
des  derniers  furpafle  de  beaucoup  celui  des- 
premiers.. 

tour  ^oir  Tèffetde  la  teinture  dont  je  viens^ 
de  donner  le  procédé,  il  faut  écrire  avec  cette- 
liqueur,  couleur  de  lilas,.  fur  de  bon  papie^ 
bien  collé,  &  qui  ne  boive  pas.  On  peut  s'en  i^ 
fervir  auffi  à  enluminer  les  feuille*  de  quelque 
arbre  ou  de  quelques  plantes  dont  on  aura  au- 
paravant deffiné  le  trait,  légèrement  à  réncre- 
de  la  Chine,. ou  à  la  pointe  d*ûn  crayon  de: 
mine  de  plomb.    On  laiffera  fécher  cette  6» 
eriture  ou  ce  deffein  enluminé  à  Tair  fec-,  &. 
lîon  devant  le  feu,  parce  qu'en  ce  cas  la  li- 
queur colorée  pourroit  s*étendre  au  de-là  du» 
trait.  Lorfque  le  papier  eft  bien  feci  ob  n'ap* 
perçoit  aucune  couleur  tant^  qu'il  eft  froid;, 
mais  fi  on  le  chauffe  lentement  devant  le  feu, 
on  verra  récriture  ou  le  deffein  prendre  pèu-à- 
peu  une  couleur  bleue  ou  bleu-verdâtre ,  quiî 
eft  vifible  tant  que  le  papier  conferve  un  pea» 
de  chaleur,  A  qui  difparoît  entièrement  quand: 
il  eft  refroidi. 

Cette  expérience  réuffit' beaucoup  mieujt 
dans  les  tems  froids  que  dans  les  tems  chauds, 

f^arce  que  lerefroidiflementdu  papier  eft^trop- 
ent  quand  le  Thermomètre  de  Mr.  de  Reàû* 
mur.  eft  à  20  au  deffus  de  zéro.  Le  14  d'Août 
de  Tannée  dernière^  Tua  des  deux  jours  les 

plus 
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t^hlschftnds  de  récé,]>  ne  pusparvenirifiiite- 
difparoîcre  la  couleur  blisue  de  récriture  qu'en^ 
pofànc  le  papier  fur  une  table  de  marbre  ^  Ce 

Ear  delTus  une  affiette  de  fayence  otf  je  fus  ob* 
gé  de  mecctc  un  morceau  de  glace  pour  le: 
rafraîchir. 

Jijfqu!id=  cette  Encre  fympatiquc  eft  de  Ta: 
dafle  particulière ,  c'elt  à- dire ,  qu"felle  parotc 
&  difparoti;  fans  addition  d'aucune  liqueur.. 
On  la  fera  entrer,  comme  je  l'ai  dit,  dan» 
ta  quatrième  clafre,fion  chauffe  le  papier  juf- 
qu'à  le  f&ire  roullir  un  peu ,  alors  le  bleu  de 
récriture  deviendra  brun  ,  &  ne  difparoîtra^ 

Îrfus,même  quand  on  mettroit  de  la  glace  def- 
us.  Si  Ton  tient  récriture  expofée  a  l'air  hut^ 
mide  pendant  huit  ou  dix  jours ,  d'invifiblfr 
qu'elle  étoit,,  elle  deviendra  couleur  de  rofe^ 
c'eft  la  féconde  clalTe  des  Encres  (ympatique»- 

aui  fe  colorent  à,  l'air;  Pour  la  taire  entrer 
ans  la  première  clafie ,  il  n'y  a  qu'à  prendror 
Ifimprégnation  de  la  mine  par  l^cau- forte,  6c 
au -lieu  de  la.  fouler  de  fel  marin  ,  y  mettre 
une  quantité  fufHrante.d!Alun,  puis  exécuter 
le  refte  du  procédé  qur  a  été  décrit  ci-devadt». 
Si  vouséçrivez  avec  la  liqueur  couleur  de  rofe 

Sue  vous  en  aurez  retirée,  il  ne  paroitra  rien 
irle  papier,  même  en  le  chauffant, fur- toue 
fi  on  y  a  miâ  affez  d'eau  ^,  mais  pafTez  fur  \e$ 
caraâere^  un  pinceau  trempé  dans  une  fola* 
tiôn  de  fél  tnarin  bien  daîi*e,Jalfle2î  fédier  de 
chaufiei  le  papier,  récriture  lera  bleue,.cota- 
ttiefila  liqueur  teinte  a  Voit  été  préparée  avec 
le  felmarm  au-lieu  dé  l*aluft.  La  même  chdfe 
aaivera  iivous  ejcpofeT:  récriture  à  la  Vapeur 
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de  I*efprît  de  Tel  bouillant  aOuellemêoc  àn^ 
un  pccic  vaiflfeaa. 
Pendant  que  l'imprégnatk»  de  la  nuae  par 

.Peau* forte,  cft  fur  le  bain  de  (àble  avec  ra- 
lun  s  le  mélange  ne  prend  point  la  couleur 
verce ,  il  refte  toujours  incarnat  :  réduit  en  maG* 
fefàline,  Une  change  prefque  pas  de  couleur^ 
même  en  refroidiflanc. 

Je  voulois  9  en  faifanc  cette  expérience» 
m'aflurcr  fi  le  changement  de  couleur  d'incar- 
nat en  verd  n'étoit  dû  qu'au  fel  njarin  ;  j'ea 
eus  un  commencement  de  preuve  en  me  fer- 
vant  de  l'alun  :1e  reâe  de  l'expérience  démoor 
troit  aflèz  bien  que  Tacide  du  fel  marin  était 

.  ragent  dans  ce  changement.  }e  voulus  aufix 
reconnoitre  ce  que  feroit  la  bafe  de  ce  fel  u- 
nie  à  un  autre  acide.  Je  fubftituai  à  l'alun  ua 
tel  de  Glauber  bien  fait.  On  fait  aflez  de  quoi . 

.  il  eft  compofé,  fans  le  répéter; mais  je  n^eus 

.  pas  plus  de  changement  de  couleur  qu'avec 
falun^  qui  a  pour  bafe  une  terre  de  la  nature 

.  des  terres  ablbrbantes.  D'oîi  je  conclus  qu'ea 

.  me  fervant  de  l'acide  du  fel  marin  àla  place 
de  l'acide  nitreuxpour  fîUrerimprégnatioade 
la  mine  ,  J'aurois  également  l'Encre  fympa- 
tique  changeante  ;  &  Ton  verra  par  la  fuite 
que  l'opération  a  un  fuccès  femblable. 
J'ai  mis  aufll  fur  l'imprégnation  de  la  mine 

.  par  l'eau- forte,  du  Nitre  bien  pur  à  la  place 

■  du  Sel  marin.  Le  mélange, en  fe defféchant, 
prend  une  belle  couleur  pourpre, qui  blanchit 

.  dans  rinflant  qu'on  met  Teau  deflus*.  Elle  en 
Cire  une  belle  teinture  couleur  derofe  qui  fait 
un  trait  iavifîble  fur  le  papier  tant  qa'il  eft 

.  fioid^  mail  fi  oate  chaoSe^ce  trait  dévient 

.  couleur 
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conteur  de  rofe»  &  difparofc  en  refroidiflânc* 
Si  on  le  veut  bleu,  il  n'y  a  qu'à  pafler  deflus 
de  la  Solucion  de  Sel  marin ,  laiiTdr  fécher  ic 
chauffer. 

Le  Borax  fàic  le  m£me  effet  ^  ou  s'il  y  a 
quelque  variécé,  elle  ell  peu  confidérablé. 

Tous  les  Sels  que  i*ai  employés  ci-devanC 
avecrimprégnation;  le  Sel  marin»  rAlun,  le 
Sel  de  ulauber,  le  Nitre  ,1e  Borax, font  des 
(els  moyens  qui  n'ont  pas  fermenté  avec  cette 
liqueur  ,&  qui  par  conféquent  pouvoient  n'en 
pas  précipiter  la  maciere  colorante.  Il  falloic 
lavoir  cequiarriveroic  en  employant  desSela 
alkalis. 

Alnfi  j'ai  mis,  fur  environ  trois  onces  (Tim* 
prégnation,  du  fel  de  Tartre  bien  pur  que 
fai  ntit  tomber  pea-à  peu  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
fermentât  plus«  Cependant  je  n'ai  point  ap 
perçu  de  précipitation  confidérablé,  feulement 
un  peu  de  fcdiment  blancheâtre.  Pai  évapo- 
ré ce  mélange  jufqu'à  confiftance  laline  pref- 
que  feche:  tant  que  ce  mélange  eft  chaud, il 
eftd'un  beau  pourpre;  il  pâlit  en  refroidiffant, 
&  l'eau  le  blanchit  auffi  prefque  dans  Tindant. 
Cette  teinture  extraite  par  Teau ,  donne  fur 
le  papier  un  trait  incarnat  qui  paroît  &  difpa* 
rott  quand  il  eft  chaud  ou  froid.  Si  on  le 
pafle  fur  un  deflein  de  fleur  qu'on  ait  légère- 
ment terni  avec  la  mine  de  plomb ,  il  lui  donne , 
lorfqu'on  le  chauffe ,  cette  couleur  qu'on  ap- 
pelle le  cglombitL  La  folution  du  fel  marin  lui 
fait  prendre  au  feu  le  verd-bleuâtre* 

Le  fel  de  Soude  purifié ,  fermente  de  mê- 
me,  &  précipite  plus  que  ne  fait  le  fel  de  Tar- 
tre >  parce  qu'il  entre  dans  fon  compofé  beau- 
coup 
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coup  plu»  de  terre  que  dans  ceiur  du  fel'  dé* 
Tartre;  Le  mélange  de  ce  fel  avec  Timpré* 
Çnation  s^épaiflîc  en  un  caillé  blanc  qu-il  m*a 
lallu  étendre  avec  un^  peu  d'eau  pour  le  liqué- 
fier. Il  devient  d'une  couleur  cannée  fur  le 
feu,  &  lorfque  tout  le  flegme  eft  évaporé,  ib 
fe  fait  une  nouvelle  fermentation  de  l'acide 
non  détruit, avec  le  précipité  terreux^  Enfin 
le  tout  fe  coagule  en  une  mafle  faline ,  partie 
pourpre,  pàttie  jaune- aurore.  Cette  maflfe 
donne  à  Tcau  un  beau  couleurde  rofe  qui,  teint 
le  papier  en  incarnat,  paroiflànt  &  difparoif- 
fiint  comme  la^  liqueur  ojtî  le  fel  de  Tartre  eff 
entré. 

L'un  &  l'autre  fel  fermenté  comme  alkalh 
avec  risnprégnation  acide,  fans  en  altérer  la 
couleur  après  que  Popération  eft  achevée- 
Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  faire  robfervation 
lliivante.  SiTonverfe  une  liqueur  acide  fur  le 
Syrop  violât,  il  devient  rouge:  un  alkali  le  rend 
vert.  Dans  Texpérience  préfente,  c'elt  le  con- 
traire. L'imprégnation  eft  d'un  rouge  falë, 
un  fel  alfeali  embellit  ce  rouge ,  l'exalte  étant 
chaud,  jufqu'au  pourpre,.  &  l'acide  du  fel  ma* 
rin  verdit  cette  liqueur  concentré  tant  qu'elle 
eft  chaude,  ou  auflîtôt  qu'on  Itexpofe  au  feu, 
après  qu'elle  eil  refroidie. . 
.  Si  on  furcharge  cette  imprégnation, de  fel 
de  Tartre  ou  de  fel  de  Soude, après  que  cou-  , 
te  fermentation  de  l'acide  avec  le  fel  alkali 
eft  celTée,  on  précipice  tellement  la  matiè- 
re colorante  ,  que  Tèau  qu'on>verfe  en  fuite 
llir  la  mafle  faline  defl^échée, pour  la diflfoudre, 
n'en  enlève  plus  aucune  couleur:  par  confé^ 
qjjent,-pour  que  la  maflfe  Ikline  fourniflie  delà 

teia^ 
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teinture  à  l'eaa  »  il  faut  qu'elle  (bit  plus  aci- 
de que  neutre.  ^ 

En  fubftituant  au  feT  (te  Tartre  &  au  fel  de 
Soude  le  Nàtrum  ,  tel  que  Mr.  Granger  Ta 
envoyé  d'Egypte,  il  fe  fait  une  vive  fermen- 
tation avec  Timprégnation ,  parce  qiill  y  a  beau- 
coup de  fel  alkali  naturel  dans  ce  fel.  Mai» 
comme  il  encre  aulïï  dans  fa  compofîtion  une 
affez  bonne  quantité  de  fel  de  la  nature  da 
fel  marin ,.  le  mélange,  en  s'évaporantfur  le  fa- 
ble chaud  ,,prend  une  couleur  aufll  verte  que 
fi  on  eût  employé  le  fel  marin  même.  L'eau 
eh  tire  aulfi  une  teinture  Couleur  de  lilas,  &  le 
trait  qù*6n  en  fait  flir  le  papier  ^devient  bleu:- 
terdâtre  d'evattt  le  feu* 

JuC  lel  ammoniac  &  le  fel  fi^te  d'urine  don- 
Bcnt  afuffi  à  ^imprégnation  la  couleur  verte- 
La  teinture  extraite  par  Teau  du  mélange  deft 
féché,  n'eft  pas  couleur  de  lilas,  mais'dlin 
beau  jaune-auTore.  C'çft  la  partie  grafle  unie 
à  ces  deux  iels  qui  caufe  cette  différence  de 
couleur.  Au  furplus ,  cette  teinture  fait  fur 
te  papier  ïe  même  effet  que  fi  on  eût  emplo- 
yé le  fel  marin  pour  rextraire. 

De  ces  deux  fels,  l'un  eft  compofB  de  Ta*- 
cide  du  fel  marin  &  d'un  fel  alkali  volatil  ;  l'au- 
tre eft  uti  véritable  fèl  marin>  un  peu  mêlé- 
d'ammoniacal ,. d'une  matière  graflê  &  de  quel- 
que petite  portion  de  fel  alkali  fixe.  Enfin  ,. 
dans  ces  deux  fels, ainfi  que  dans  le  Natrum^ 
Tàcide  du  fel  marin  eft  uni  à»  des  fels  alkalisy 
bu  fîtes  ou  volatils.  H  s'açîflbit  de  favoir ,  file 
même  acide^  qui  feroit  joint  à  une  terre  re- 
gardée comme  purem'ent  abfdrbante ,  n'appor- 
t^roit  pas  quelque  changement  à  la  couleur  de- 
1&  teinture  enlevée  par  Teaui.,  l'ai 
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J'ai  mêlé ,  pour  m'en  aflurer  »  parde  égale 
d'imprégciation  de  la  bonne  mine  &  d'huile 
de  cnaux.  Le  mélange  eft  devenu  dans  Tin- 
ftanc  d'un  bel  aurore.  En  Tévaporanc  »  cecco. 
coiileur  s'eft  changée  en  verd-depré.  Vers  la 
fin  de  l'évaporacion  ,  lorfaue  Tacide  du  Tel 
inarinaécé  en  partie  évaporé  (car  oafait  Qu'il 
e(t  le  dIus  volatil  de  ces  deux  acides  mêlés 
emfemDie)  ils'ed  fait  une  fermentation ,  avec 
bruit  &  fifflement,  de  Tacide  nitreux  avec  1^ 
parties  terreufes  de  la  chaux  abandonnées 
par  la  portion  évaporée  de  Telprit  de  feLJ'ex* 
pofois  de  tems  en  cemsàrair  froid  la  baguée* 
te  de  verre  avec  lacjuelle  i'agitois  le  mélange, 
pour  voir  il  l'enduit  falin  »  qui  fe  congeloic 
en  refroidiflanc^deviendroit  couleur  derofe, 
comme  cela  arrive  quand  f  employé  le  fel  ma^ 
rin.  Je  fus  fort  étonné  de  voir  quil  relloic 
Verd  »  &  qu'il  fe  mettoit  fore  vite  en  deliquium 
^orfqu'il  ëtoit  refroidi.  J'augmentai  un  peu 
|e  feu  pour  grainer  le  fel  dans  la  çapfule^mais 
je  ne  pus  y  réuffir  au  bain  de  &Sle  y  il  relia 
toujours  liquide  comme  une  cire  fondue.  Je 
retirai  le  vaiOeau  du  feu,  &  auflU-tôt  que  ce 
Syrpp  f^Iin  &  verd  commença  à  fe  refroidir^ 
il  fc  congela.  Je  le  reportai  (ur  le  fable  chfiud, 
ob  il  fe  refondit  auflî  vîce  qu'auroit  fait  de  la 
cire.  J'en  fis  entrer  une  petite  quantité  dans  une 
fiole,  que  je  bouchai  cxa(lement,en  la  maf- 
tiquant  pour  garantir  ce  fèl  de  l'humidité  de 
Tair,  &  pour  voir  fi  avec  cette  précaution  je 
pourrois  le  conferver  longtems  verd; mais  la 
plus  grande  partie  prit  au  bout  de  deux  jours 
une  couleur  incarnate  ^,  &  il  n'y  9  eu  que  la 

partie 
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partie  exaâemenc  collée  aux  parois  da  verre 
qui  foit  reliée  verte. 

Quant  au  refte  de  ce  fel  verd  qui  s'hai- 
mefte  àifément  à  l'air,  (on  deliquium  ou  (a 
foluiion  dans  l'eau  donnent  également  une  li- 

Sueur  incarnate ,  in vifible  fur  Te  papier ,  &  qui 
e vient  verd-de- montagne  en  le  chauffant. 
S'il  fe  m#  en  deliquium ,  il  ne  s^en  précipité 
rien ,  parce  qu'il  ne  prend  que  ce  qu'il  lui  Faut 
d'humidité.  Si  on  le  diffout  dans  Feau ,  il  y 
blanchie  dans  Vtnftant,  &  donne  un  précipité 
pîus  abondant  que  fi  pour  préparer  ce  fel,  on 
eût  employé  le  fel  marin, parce  qu'au  magif- 
tere  de  Bifmuth  qui  fe  précipite,  quand  on 
s'eft  fervî  du  fel  marin  ,  fe  joint  ici  la  terre 
de  l'huile  de  chaux  que  jai  fubftituée  à  ce  fel. 
Après  avoir  précipité  par  beaucoup  d'eau  ce 
magiftere  &  la  terre  de  la  chaux, je  décantai 
la  liqueur  teinte  qui  furnageoit ,  &  je  Tévapo-' 
rai  de  nouveau.  Je  croyois  qu'après  avoir 
féparé  cette  terre  àlkaline ,  je  pourrois  avoir 
un  fel  qui.  en  refroidiflant ,  deviendroit  cou- 
leur de  rofe  comme  les  autres;  mais  il  mefut 
encore  impoffible  de  le  fécher'&  de  le  grai- 
ner.  Il  fe  fit  môme,  vers  la  fin  de  l'évapora- 
tion  de  la  partie  aqueufe ,  une  nouvelle  fer- 
mentation 5  preuve  que  toute  la  tewe  de  la 
chaux  n'avoit  pas  été  féparée  parla  précéden- 
te précipitation.  Ce  fécond  fel,.qu*ôn  ne  peut 
delfécher  au  bain  de  fable ,  fe  congelé  trèç 
vke  à  Tàir  froid,  &  y  refte  verd  pendant  plus 
d'une  heure  ;  mais  comme  il  s'humefte,  il  pâ- 
lit pèuà-peU,  &  blanchit  par  la  feule  humi- 
dité de  raîr,ce  que  le  piémiern^avoit  pas  feît 
à  beaucoup  près  û  vtce».  Je  l'ai  noyé  une  fe- 
'  condç 
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coadefois  dans  beaucoup  d'eau,&  j'en  ai  féparé 
par  le  filtre'  tout  ce  qui  s^en  eft  précipité:  en  l'é- 
vaporant yj'ai  eu  untroifieme  lèl^fuûblecom* 
nie  les  deux  premiers^  &  qui  Tefle  verd  au 
îVoidjurqu'à  ce  qu'il  foi t  totalement  ^ombé  en 
âeliquium:  alors  cette  liqueur x>u  huile  de  fd  , 
imprégnée  de  la  madère  colorante  de  la  mine 
devient  &  demeure  couleur  de  rof<% 

Il  paroit  allez  problable  par  ces  trois  expé- 
riences,^ue  quafld  la  cfaaux  efl^unieàce  mog- 
ma  falin  )  elle  lui  conferve  la  couleur  verte  qu'il 
a  prife  au  feu  ,  &  défend  cette  couleur  de 
l-impreffion  de  l'air  froid,  tant  que  les  parties 
4e  cette  chaux  t:on£ervcnt  entî'eltes  wi  tifla 
ferré  ;  mais  fi  ce.tiflTu  fe  divife,fi  fes  particu- 
les font  réparées  par  des  parties  aqueufes  pri- 
fes  del'air  ou  autrement,  alors  elles  ne  défen- 
dent plus  le  fel  de  l'aâion  de  l'air  froid ,  & 
ce  fel  vert  fubit  le  changement  de  couleur 
comme  les  autres  fels  dont  il  a  été  parlé. 

Dans  ces  autres  fels ,  il  n'eft  refté  que  la 
bafe  du  fel  marin  ,  concentrée  avec  un  redc 
de  l'acide  de  ce  fel,  dans  l'acide  nitreux  de  ' 
l'eau- forte:  ce  mélange  fait  un  fel  concret  qui 
fe  defleche  &  fe  graine ,  parce  que  cette  bafe 
cft  telle  qu'elle  doit  être  poux  s'unir  intime- 
ment avjec  ces  acides ,  &  qu'on  ne  peut  l'en  fé- 
parer  que  très  difficilement  &  par  une  fuite 
dô  pluueurs  opérations  ,.ainfi  que  Mr.  du  Ha* 
mel  l'a  fait  voir  dans  fon  Mémoire  fur  la  Ba- 
ie du  Sel  marin.  La  tçrrc  cje  la  chaux  au  con- 
traire n'a  pas  été  deltinée  par  la  Nature  à  faire 
la  bafe  ce  ces  fels:  (i  on  la  joiatà  leurs  aci^^es 

rar  quelque  moyen  que  ce  foit,  on  réprime 
la  vérité  Iqw  acidité  ^  mis  il  8?  réûtlte  j^ipi 
...  '  du 
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tâu  mélange  un  fel  concret  ,&Ia  moindre  homi» 
dite  fait  liquéfier  c6  mélange.  Aioii  il  paroic 
que  Mr.  duUaroela^eu  raifondeGondureqoe 
la  bafe  aâueile du  fel  marin  eft  un felalkali^ 
&  non.  pas  une  pure  terre  ,  du  moins  cen*eft 
pas  une  terre  de  la  nature  de  la  chaux.  De 
plus ,  lorfqu'au  fel  marin  je  fubftitue  Je  iVo- 
trmi  é'Rgypte^  dont  le  fel  alkali  naturel  fait 
partie  )  j'aî  une  maffe  làline  qui  fe  coagule  & 
fe  graine^  -quii  devient  verte  à  la  chaleur^ 

Îaroe  qu'ail  y  a  une  portion  de  fel  marin  unie 
ce  féï  alkali  naturel,  ainfi  que  je  l'ai  dit  prér 
xéd^nment;  mais  outre  que  lejnêlange  lâlia 
iè  jpraîne,  il  prend  dans  Tinltatit  la  couleur  de 
,K)le  au  froid  ,  comme  (i  à  ce  fel  d*Ëgypcej'a- 
^ois  fubflitué  Tefprit  de  Sel  &  le  tel  de  Soude» 
ou  l'efprit  de  Sel  &  le  fel  de  Tartre. 

Je  paflie  à  une  autre  expérience  qui  démon- 
tre que  pour  avoir  le  mélange  falin  de  couleur 
verte  fur  le  feu^  il  faut  ajouter  à  l'impréma- 
tion  -de  la  mine ,  tme  concrétion  faline  dont 
Vacide  du  fel  marin  puiffe  fe  développer  avec 
quelque  facilité.  Car  fi  Ton  choifit  pour  cela 
un  compoféoii  cet  acide  foit  trop  concentré, 
trop  lié,  on  n'aura  point  la  couleur  verte.  Je 
.me  fuis.fervi,  par^îxcmple,  de  lune  corûée, 
cil  Ton  fait  que  l'acide  du  fcl.marin'eft.étroi- 
-tement  uni  à  l'argent,  mais  je  n'ai  pu  avok 
la  couleur  verte.  Le  mélange  ddfécm  a  pris» 
< étant  encore  fur  le  feu,  une  coirieur  tiraac 
'&r  le  pourpre.  L'eau  s'eft  colorée  delFus  en 
.incarnat,  .&  cette  teinture  mife  fur  le  paptar 
•s'a  point  changé  en  le  chauffant,  pacceque 
le  diffotvant  n*e(l  point  devenu  emrfrégsile, 
.«ommie  dans  toutes  les  cqnçsécions  fatincs 

précé- 
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précédentes  qui  deviennent  vertes  au  feu.  Cet 
te  expérience  prouve  que  l'acide  du  Tel  marin 
Be  quitte  l'argent  que  très  difficilement  :  la 
difficulté  de  réduire  la  lune  cornée  fans  perte 
de  Targent ,  en  eft  une  autre  preuve  déjà  bien 
connue.  On  verra  dans  la  féconde  Partie  de 
ce  Mémoire ,  que  l'Argent  eft  un  des  meilleurs 
moyens  que  j'aye  trouvés  pour  enlever  à  TEn- 
cre  fympatique  dont  je  parle,  la  matière  qui 
la  colore. 

Il  faut  donc  que  le  diflblvant  foit  régalifé 
pour  opérer  le  changement  de  couleur  en  verd. 
Il  n'importe  de  quelle  manière  il  le  foit,  le 
Sel  commun ,  le  Sel  ammoniac ,  le  Nairum 
son  purifié, l'huile  de  Chaux, font  l'effet  en 

Îueftion ,  quand  on  les  joint  à  l'imprégnation 
e  la  mine  &ite  par  Teau-forte.  On  y  réuffic 
deméme  par  l'inverfe.  Je  m'explique  :  au  lieu 
d'employer  l'eau- forte  pour  avoir  l'imprégna- 
tion de  la  mine ,  je  me  fuis  fervi  d'eiprit  de 
fel.  A  la  vérité,  il  faut  beaucoup  plus  de  cet 
acide  que  d'acide  nitreux  »  &  j'ai  été  obligé 
d*en  mettre  jufqu'à  quatre  onces  fur  une  de- 
mi'Once  de.  mine  pulvérifée.  Il  n'agit  point 
àfroid;maisquancf  il  eft  un  peu  échaumpar 
]e  bain  de  fable, il  fe  fait  une  forte  cbullition^ 
le  matras  s'emplit  de  vapeurs  rouges,  &  il  en 
ibrt  une  odeur  fort  puante.  Auffi-tôt  que  ce 
diiFolvant  a  pris  une  couleur  tannée, il  paroit 
cefler  d'agir,  du  moins  il  n'y  a  plus  d'ébuUi* 
tion,  mais  peu-à-peu  il  augmente  de  couleur 
en  digérant ,  &  devient  rougeâtre.  Un  traie 
de  cette  imprégnation  fait  avec  un.  pinceau 
for  le  papier ,  prend  devant  le  feu  là  couleur 
d'un  verdfklei  puis  d'un  verd  terreux  bruo» 

qui 
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Hm  ne  difparoic  point  au  froid  >  foie  parce 
<îue racideeft  encore  unpurerprit  defel,foîc 
parce  qu*étanc  encore  trop  acide, il  dUToucIa 
fubftance  du  papier. 

Quand  je  charge  de  Nitre  cette  imprégna- 
tion par  l'efpric  de  fel,  j*ai  ,  en  procédant 
comme  aux  expériences  ci  devant  rapportées, 
4jne  mafle  faline  congelée  en  fel  vert  par  le 
milieu  &  bleu  par  les  bords ,  tant  qu'elle  eft 
'  <:haude ,  &  qui  deTient  couleur  de  rofe  au  froid. 
I^eauen  tire  une  teinture  qui  fait  fur  le  papier 
un  trait invHible au  fToid>& verdde^mer  lorf« 
qu'on  le  chauflFo. 

Il  refaite  de  toutes  ces  expériences  que 
c'eft  Tacide  du  fel  marin  aui  colore  en  verd 
le  magfnahMn  tant  qu'il  eft  lur  lefeu;  que  fans 
cet  acide ^  le  magma  falin  refte  rouge^  & 
i]u'ain(i  limprégnation  de  lamine  de  Bifmuth 
parTeau  forte  peut  fervirde  pierre  de  touche 
pour  s'aflTurer  fi  un  Sel  inconnu  qu'on  exami« 
ne,  contient  ou  non  du  fel  marin  ouunepor* 
tion  d'acide  du  fel  marin. 

J'ai  tenté  de  faire  l'imprégnation  <Je  la  mi- 
ne par  l'efprit  de  Vitriol, mais  cet  acide  n'éa 
diflout  que  la  gangue  ou  le  fiuot.  Il  fait  avec 
elle  une  erpece  d'Alun  de  plume  ou  de  fel 
pierreux, fans  tirer  aucune  teinture  de  lapar" 
tiô  colorante  du  minérak  Pour  m'en  ailurèr 
davantage,  j'ai  traité  tfois  onces  de  cette  dif- 
folution  avec  le  fel  marin,  le  mélange  coa* 
gulé  n'a  point  changé  de  couleur  au  feu:  l'eau 
^ui  la  dilfout  enfuite,n'ena  tiré  aucune  teia- 
ture. 

Ainfi  le  véritable  difiblvant  de  ces  minés 
4e  Bifmuth,  d'Azur  &  d'Arfenic  eft  l'acide 

Mm.  1737.  H  fli* 
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f)icr0ux:  il  diAToac  tout  ce  qu'eltes  canciea- 
jDent  de  métallique  &  de  matière  colorante^ 
B'épargnaDt  que  la  portion  fulfureufe  &  arfè- 
fiicale  qui  relie  précipic<ée  pour  la  plus  gran- 
de partie;  ce  qui  fera  prouvé  par  d'autres  €x- 
|>érieiices.  L'acide  du  fel  marin  agit,  à  la 
vérité^  fur  ces  mines  ^  comme  je  viens  de  le 
dire,maisfoibIemeBt9  &  feulement  à  l'aide 
d'une  longue  digeftion.  Quand  on  a  fait  Tim- 
prégnation  de  ces  mines  par  cet  acide,  qu'on 
détruife  ou  non  fon  acidité  par  un  fel  alkali, 
^uel  qu'il  foit  »  qu'on  Fen  furcharge  tant  qu'on 
voudra ,  l'eau  qu'on  verfera  dellus  le  mélange 
defféché  pour  le  diflbudre,  en  enlèvera  une 
(teinture  qui  donnera  coiqoursaupapi^chauf« 
fé  une  couleur  bleue  verdicre,.  &  jamais  une 
couleur  de  rofe ,  parce  que  c'eft  dans  l'acide 
du  fel  marin  que  réfide  la  faculté  de  faire  ce 
^changement  de  couleur.  D'oli  lui  vient  cette 
Acuité  ?  e'eft  ce  que  je  ne  me  crois  pas  en  itac 
Inexpliquée 

Mais  quelle  eft  la  matière  extraite  delà  mi- 
ne par  les  diOblvans  çui  donne  la  couleur  de 
lilas  à  la  licjueur  que  j'ai  nommée  Encre /ym- 
p(fiwue  ou  Teinture?  On  té  doute  bien  que 
ic'eft  la  partie  du  minéral  qui  colore  en  bleu 
le  fable  qu'on  vitrifie  avec  cette  mine  pour  en 
fcire  le  âafre  ou  l'Azur.  Pour  le  démontrer, 
jlftut  décompofer  cette  Teinture,  afin  d'exa- 
miner  cette  matière  qui  lacoloroit  lorCqu'elle 
en  fera  féparée.  Je  réfcrve  cette  expérience 
pour  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire ,  oii  je 
donnerai  l'analyfe  des  Cobolts  &  de  la  mine 
(^  Bifmuth  par  le  feu,  la  manière  de  les  àiC- 
Siugueraflez  vite,  avec  cjweiques  autres  exp6- 
xieAces  alTez  curieufes*  ££• 
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R  E  C  H  ER  C  HE  S 

De  la  caufe  de  Vexùentriciti  des  ùùucbes  ligneû* 

fes  qu'on  (perçoit  quand  on  coupe  borizonta" 

lement  le  Tronc  d'un  Arbre  ;  de  VinigaliU 

iipc^ur  9  &"  du  différera  nombre  de  ce^ 

couches^  tant  dans  le  boisform  que  dans  Vai^ 

.    bier^ 

Par  MjtHDûHAMEL  &  DE  BUFFON^. 

ON  ne  peut  travailler  plus  utilement  poor 
la  PbyGque,  gu'en  conftataDt  des  faits 
douteux, &  en  établilfant  la  vraye  origine  de 
ceux  qu'on  attribuolt  iàns  fondement  à  dès 
caufes  imaginaires  ou  infufHraûtôs.  C'eftdans 
cette  vue  que  nous  avons  entrepris ,  Mr.  de 
BufFon  &  moi,  plufieurs  recherches  d'Agricid- 
ture  ;  Que  nous  avons ,  par  exemple  »  faic 
des  obiervations  &  des  expériences  fur  Tac* 
trroiflement  &  l'entretien  des  Arbres ,  fur  leurs 
maladies  &  fur  leurs  défauts  »  fur  les  Plaotn-^ 
tions  &  fur  le  récabiiflèmentdes  Forêts»  &c« 
Nous  commençons  à  rendre  compte  à  TA- 
cadémie  du  fuccès  de  ce  travail  par  l'examen. 
d'un  fait  dont  prefque  tous  les  Auteurs  d'A- 
griculture font  mention,  mais  qui  n'a  été 
(nous  n'héfitions  pas  de  le  dire)  qu*entre- 
vu  ,  &  qu'on  a  pour  cet  ce  raifoû  attribué  à 
des  caufes  qui  font  bien  éloignées  de  la  vé- 
rité. 
Tout  le  monds  fait  que  quaad  on  coupe, 
H  2  hoii- 
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fiorîzontalcment  le  tronc  d'un  Chêne ,  p«r 
exemple,  on  apperçoic  d^ns  le  cœur  &  dans 
i'aubier  des  cercles  ligneux  qai  s'enveloppent;, 
ces  cercles  font  .fépai:és  les  uns  des  autres  par 
d'autres  cercles  ligneuse  d'une  fubftanee  plus 
rare  5  $  ce  font  .ces  derniers  qui  diftinguenc 
&  féparent  la  .crue  dfi  chaque  année  ;  il  eft 
naturel  de  petrfer  que  fans  des  acciftns  par- 
ticuliers, ils  devroient  être -tous  à  peu  près 
d'égale  épaifleur ,  &  également  éloignas  du 
(Kpntreu  ,  ^   , 

H  en  eft  cependant  tout  iiutrement ,  &  la 
plupart  des  Auteurs  d'Agriculture  ,  qui  ont 
reconnu  cette  différence  ,r ont  attribuée.à  dé- 
férentes caufes,  &en^nt  tiré  diverfes  con- 
féquences.  Lçs  uns,  par  exemple.,  veulent 
qu'on  obfervc  avec  foin  la  fituationde«  jeunes 
arbres  dans  les  Pépinières,  pour  les  orienter 
dans  laphce  gtfon  leur  deftine,  ce  que  les 
Jardiniers  appellent  planter  à  la  'bottffole.  Ils 
jfbutiennent  que  le  côté  de  l'arbre  qui  étott 
joppofé  au  Soleil  dans  la  Pépinière,  fouffre 
jmmanquubtemeat  dcfon  aftion  loriqu'ilyeû 
^xpofé. 

D'autres  veiflent  que  les  cercles  ligneux  de 
tous  les  arbres  foient  excentriques ,  &  toujours 
plus  éloignés  du  centre  ou  de  îaxe  du  tronc 
de  l'arbre  du  côté  du  Midi  que  du  côté  du 
jJord  ,  ce  qu'ils  propofent  aux  Voyageurs  qui 
fcroienc  égarés  dans  les  Forêts  comme  un 
inoyen  aiiuré  de  s'orienter  &  de  retrouver 
Jeurs  routes. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  afluxer  par 

/  pous-mémes  de  ces  deux  faits  ;  &  d'abord  pour 

ecoûapltris  files  arbres  tranfplantés  fouffrenc 

iorf- 


lôrfqu'ils  fe  trouvent  à  une  fituacion  contraire 
à.  celle  qu'ils  avoient  dans  la  Pépinière,  nous 
avons  cboiS  cinquante  Ornies  qui  avoient  été 
élevés  dans  une  Vigne,.  &  non  pas  dans  une 
Bépimere  touffue  ,^fia  d'avoir  des  fujetsdonc 
J'^xpoScion  fût  bien  décidée.  J'ai  fait  à  une- 
naéme  hauteur  ététer  tous  ces  arbres,  donc 
let  tronc  a  voit  douze  i  treiac  pouces  de  cir-. 
conférencCy^âs  avant  de  les  arracher, j'ai mar-^ 
que  d'une  petite- entaille  le  côté  expofé^a' 
Midi,  enfui'te^  lis.  ai  ùi\t  planter  (ur  deux 
lignes ,  obfervant- dé  les^  mettre  alternative- 
raent,  un  dan^Ia  fituatioa  oh  ilavoit  étd 
élevé,  &  l'autre  dans  une  fîtuation contraire», 
en  forte  que  j'ai  eu  vingt- cinq  arbres  orienter 
comme  dans  la  Vigne,  à  comparer  avec  vingD- 
cinq  autres  qui  étoient  dans  i^ie  fituation  cou^ 
te  oppofée:  en  les  plaçant  ainQ  alternative* 
noent,  j'ai  évité  tous  les  foupçpns  oui  au* 
roicnt.pu  naître  dès  veines  de  terre  donc  la' 
qualité  change  quelquefois  tout  d'un  coup. 
Mes  arbres  (ont  prêts  à  faire  leur  troifieme 
p.ouflb ,.  je  les  ai  bien  examinés  ,  il  ne  me  pa* 
roit  pas  qu'il  y  ait  aucune  différence  entre  les 
uns  &  les  autres ,  il  eft  probable  qu'il  n'y  en 
aura  pas  dans  la  fuite;  car  fi  le  changement 
d'éxpoûtion  dqk.produire  quelqjue  chofe,  co 
ne  peut  être  que  dans  les  préniieres  années^ 
&.jufqu'à  ce  que  les  arbirés  fe  foient  accôutu* 
mes  aux  imprellions  du  Soleil  ou  dé  Vent», 
qu'on  prétend  être  capables  de  produire  ua 
effet  fenfible  fur  ces  jeunes  fujets. 

Nous  ne  décideront  cependant  pas  que  cet* 
te  attention  eft  furperflue  dans  tous  les  cas;: 
car  nous  voyons  aans  les  certes  légères  les. 
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Pêchers  fie  les  Abricotiers  de  haute  tige^ 
planté*  en  efpalier  au  Midi ,  fe  deflTécher  en-, 
lierement  du  côté  dix  Soleil ,  fie  ne  fubfifter 

Sue  par  te  côté  du  mur.  Il  femble  donc  que 
ans  les  pays  chauds  »  furie  penchant  des 
Montagnes  au  Midi,  le  Soleil  peut  produire 
un  effet  fenfiblc  fur  la  partie  de  l'écorce  qui 
lui  eft  expofée.  Mais  mon  expérience  déci- 
de inconteftablement  que  dans  notre  climat,^ 
ft  dans  les  fîtuations  ordinaires ,  il  eft  inutile 
tf  orienter  les  arbres  qu'on  tran^lantc,  c'eft 
toujours  une  attention  de  moins,  qui  nelaiflfe* 
roit  pas  que  de  gêner  lorfqu'on  platitc  dès 
arbres  en:  alignement  ;  car  pour  peu  que  le 
tronc  dies  arbres  foit  un  peu  courbe, ils  font 
sne  gramle  difformité  quand  on  n-eft  pas  le 
naître  de  mettre  la  courbure  dans  le  fen»  de 
Talignement. 

A  l'égard  de  rexcentricité  des  couches  li- 
gneufes  vers  le  Midi ,  nous  avons  remarqué 

fie  les  gens  les  plus  au  fait  de  Texploitatiott 
is  Forêts  ne  font  point  d'accoid  fur  ce  point, 
ous ,  à  la  vérité,  conviennent  de  l'excentri- 
dté  des  couches  annuelles;  mais  les  uns  pré* 
tendent  que  ces  couches  (ont  phis  épaiflès. 
du  côté  du  Nord^  parce  que ,  difent-iis  ,  le 
Soleil  deffecbe  le  côté  du.  Midi  »  &  ils  ap- 
ptiient  leur  fentiment  fur  Ifrprompt  accroifie- 
ment  des  arbres  des  pays  feptentrîonaux  qui 
viennent  plus  vfte,  &  grolïHîenfr  (avantage 
que  ceux  des  pays  méridionaux. 

D'autres  au  contraire,  &  c'eft  le  plus  grande 
nombre,  prétendent  avoir  obfervé  que  les  cou- 
ches font  plus  épai&es  du  côté  du  Midi ,  fie 
pour  ajouter  à  leur  obfervation  ua  raifbnne-* 

meati 


ment  phyfique,  ilsdifent  que  le  Soleil  étant 
te  principal  moteur  de  la  fève ,  il  doit  la  dé- 
terminer h  paflfer  avec  plus  d'abondance  dant 
la  partie  où  il  a  le  plus  d'aftion  ,  pendant 
que  les  pluyes,  qui  viennent  fouvent  du  veut 
du  Midi ,  hfumeétent  Técorce ,  la  nourriffent, 
ou  du  moins  préviennent  ledeÔëchemenc  que 
la  chaleur  du  Soleil  auroit  pu  caufer. 

Voilà  donc  des  fujet*  de  doute  entre  ceux* 
là  marnes  qui  font  dans  Tufage  afbuel  d'exploit 
eer  des  bois,  &  on  ne  doit  pas  s'en  étonner^ 
car  les  différentes  circonftances  produifenc 
des  variétés  conQdérables  dans  raccroiffement 
des  couches  ligiieufcs*    Nous  allons  le  prou-- 
ver  par  plufieurs  expériences ,  mais  avant  que 
de  les  rapporter,  il  ellbon  d'avertir  que  now 
diftinguons  ici  les  Chênes ,  d*abord  en  deuic. 
efpeces  ;  favoîr ,  ceux  qui  portent  des  glands^ 
à  longs  pédicules  ,.  &  ceux  dont  tes  §andSr* 
font  prefque  collés  à  la  branche.  Chacune  dé 
ces  elpeces  en  donne  trois  autres  ;  favoir,  tes 
Chênes  qui  portent.de  très  grosglands,  ceur 
dont  les  glaad^  font  de  médiocre  groffeur,  & 
enfin  ceux  dont  les  glands  font  très  petit». 
Cette  divifion ,  qui  feroic  groflîere  &  impar- 
faite pour  un  Botanifte,faffic  aux  Foreftiers^* 
&  nous  l'avons  adoptée )  parce  que  nous  avona 
cru  app^cevoir  quelque  différence  dans  la 
qualité  dti  bois: de  ces  efpeces,  &  que  âaiU 
leurs  il  fe  trpu^'e  dans  nos  Forêts  un  très 
grand  nombre  d'efpeces  différentes  de* Chêne* 
dont  le  bois  eft  abfoiument  femblabte,  aux- 

3uelies  par  conféquent  nous  n'avons  pas  eu 
-égîird. 

jPri- 
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V  Première  Expérience,. 

Le  27  Mars  17349  pour  nous  alTurer  û  les^ 
arbres  croifTent  du  côté  du  Midi  plus  qiC: 
du  côté  du  Nord ,  Mr.  de  Buffon  a  fait  cou- 
per un  Cbéne  à  gros  glands  âgé  d'environ 
foixante  ans  •  à  uû  bon  pied   &  demi  aa« 
deCTus  de  la  lurface  du  terreio,  c'eft-à  dire  9 
dans  l'endroit  oti  la  tige  commence  à  fe  bieo^ 
anondir  ,  car  les  racines  çagfenc  toujours< 
un  élargiiTement  au  pied  des  arbres;  celui- 
ci  étoic  fitué  dans  une  liziere  découverte  à.. 
l'Orient,  mais  un  peu  couverte  au  Nord  d'un 
côté,  &  de  l'autre  &  Midi.    Il  a  fait  faire  la, 
coupe  le  plus  horizontalement  qu'il  a  été  pof- 
fible,&  ayant  mis  la  pointe  d'un  compas  danS: 
k  centre  des  cercles  annuels ,  il  a  reconnu  qu'lL 
coincidoit  avec  celui  de  la  circonférence  dCL 
l'arbre,  &  qu'ainfi  tous  les  cotés  avoient  éga** 
lement  groffi  ;  mais  ayant  fait  couper  ce  mô*. 
me  arbre  à  vingt  pieds  plus  haut,  le  côté  du. 
Nord  étoit  plus  ép^is  que  celui  du  Midi  ,  il 
a  remarqué  qu'il  y  avoit  une  groffe  branche, 
du  côté  du  Nord ,  un  peu  au  deflbus  des  vingc, 
pieds.  y 

Seconde  Expérience^ 

Le  même  jour  il  a  feit  couper  de  la  même 
fafon ,  à  un  pied  &  demi  au  ^jeffus  de  terre,, 
un  Chêne  à  petits  glands» âgé  d'environ  qua* 
tre-vingt  ans ,  fitué  comme  le  précédent,. il; 
avoit  plus  groffi  du  côté  du  Midi  que  du  côté, 
du  Nord.  Il  a  obfervé  qu'il  y  avoit  au  .de- 
dans. 
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dans  de  Tarbre  un  nœud  fort  ferré  du  côté  d}a 
Nord ,  ,qui  vcnoit  des  racines. 

Tmjîeme  Expérience. 

Le  mé#e  jour  il  a  f^it  couper  de  même  un 
Chêne  f  glands  de  médiocre  grofleur ,  âgé 
de  fojxante  ans-,  dans  une  liziere  expofée  aa 
Midi  ;  le  côté  du  Midi  étoit  plus  fort  que  ce- 
lui du  Nord,  mais  il  Tétoit  beaucoup  moins 
que  celui  du  Levant.  II  a  fait  fouiller  au  pied 
de  Tarbre.,  &  il  a  vu^que  la  pliis  grofle  racine 
étoit  dii  côcé  du  Levant; il  a  enfuice  faitcou*' 
P^er  cet  arbre  à  deux  piecte  plus  haut»  c'e(tà<» 
cTire,  à  près  de  quatre  pied  de  terre  en  touc^ 
&  à  cette  hauteur  le  côté  du  Nord  étoit  plus 
épais  que  tous  les  autres* 

Quatrième  Exp^rience^^ 

.  Le  même  jour  il  à  fait  couper  à  Is  même* 
tàuteur  un  Chéne^à  gros  glands  ,  igé  d'enr 
viron  foixante  ans,  dans  une  liziere  expofée 
au  Levant ,  &  il  a  trouvé  qu'il  avoit  également 
groHi  de  tous  côtés  ;  mais  à  un'pied  &  demi 
plus  haut,  c'^éft- à-dire,  à  trois  pieds  audeflus 
de  la  terre ,  le  côté  du  Midi  étoit  un  peu  plat' 
ép?is  que  celui  du  Nord. 

Cinquième  Expérience^ 

Un  autre  Chêne  à  gros  glands  ,  âgé  d'é^- 
won  trente-cinq  an^  ,  d'une  liziere  expofte 
au  Levant,  avoit  groflî  d'un  tiers  de  plus  du 
côté  du  Midi  que  du  côté  du  Nord^àunpied 
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tu  deflus  de  terre  ;  mais  à  un  pied  plus  haut 
cette  inégalité  diminuait  déjà»  &  a  un  pied 
encore  plus  haut  il  avoit  également  groÉ  de 
tous  côtés ,  cependant  en  le  faifant  encore 
couper  plus  haut ,  le  côté  du  Midi  étoic  ub< 
tant  foit  peu  plus  fort.  ^ 

Sixième  Eocpériencd». 

Un  autre  Chêne  à  gros  glands ,  âgé  de  trei^ 
te-cinq  ans  ,  d'une  liziere  expofée  au  Midi  y 
coupé  à  trois  pieds  au  dcflOu»  de  terre,  étoit 
un  peu  plus  fort  au  Midi  qu'au  Nord,  maisK 
bien  plus  fore  du  côté  du  Levant  que  d'au- 
cun autre  côté. 

Septième  ExpértencBà. 

Un  autre  Chêne  de  même  âge^  &  inéme 
gland ,  litué  au  milieu  des  bois ,  étoit  égale^ 
ment  cru  du  côté  du  Midi  &  du  côté  duNord^ 
&  plus  du  côté  du  Levant  que  du  côté  da 
Couchant. 

Hmtieme  Expérience^ 

Le  99  Mars  1734,  il  a  continué  ces  épreor 
ves,  &  il  a  fait  couper  à  un  pied  &  demi  aa 
deiTusde  terre  un  Chêne  à  gros  glands, d'u-^ 
ne  très  belie  venue ,  âgé  de  quarante  ansV 
dans  une  liziere  expofée  au  Midi  ;  il  avoit  gpofii 
du  côté  du  Nord  beaucoup  plus  que  d*àucua 
autre  côté,  celui  du  Midi  étoit  môme  leplus^ 
foibie  de  tous*  iïyant  fait  fouiller  au  pied  de 

l'arbre- 
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lîàrbre,.  il  a  trouvé  que  la  plus  groflfe  racine 
éroic^  du  côté  du  Nord. 

Neuvième  Expérience. 

Wt\  mtre  Chêne  de  même  efpece ,  mS^  . 
me  âge,  &à>  la  même  expofition,  coupé  4^ 
là  même  hauteur,  d'un  pied&demi  au  defTu» 
de  la  furface  du  terrein ,  avoit  groflî  du  côté^ 
du  Midi  plus  que  du  côté  du  Nord.  II  a  faîr 
fouiller  au  pied,  &  il  a  trouvé  qu'il  y  avoir 
une  groffe  racine  du  côté  du  Midi,  &  qu'il  n'y 
ra  paroiSbic  point  du  côté  du  Nord*- 

Mxieme  Expérience.. 

Un  autre  Chêne  de  même  efpece  ,.  mai** 
âgé  de  foixante  ans,  &  abrolument  ifolé ,, 
avoit  plus  groflS  du  côté  du  Nord  que  d'aticua^ 
autre  côté.^  En  fouillant ,  il  a  trouvé  que  la^ 
plus  groffe  racine  étoit  du  côté  du  Nord; 

Jepourroisjpindreàces  obfervations  beau^ 
coup  d'autres  pareilles^que  Mr.  de  Buffbn  a- 
ftit  exécuter  en  Bourgogne,,  de  môme  qu'une 

S rand  nombre  que  j*ai  faites  dans  la  Forêt:* 
'Orléans,,  qui  ie  montent  à  l'examen  de  plur 
de  quarante  arbres-,  mais  dont  il  m*a  paru  mu** 
tile  de  donner  le  détail.  Il  fuffit  de  dire  qu'eP 
les  décident  toutes-  que  l'afpeâ  du  Midi  ou^ 
du  Nord  n'èft  point  du  toute  la  caufe  déTex-^ 
oentricité  des  couches^^ligneufei ,  mais  qu'eu 
le  ne  doit  s'attribuer  qu'à  la  pofition  dès  raci- 
nes &  des  branches,  de  forte  que  les  couches' 
Bgfie^es  font  toujourfî  plus  épaiffcs  du  côt^ 
Hi6  oUi 
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€b  il  Y  a  plus  déracines  ou  de  plus  vigourett^ 
fes.  Il  ne  faut  cependant  pas  manquer  de  rap^ 

g)rtcr  une  expérience  que  Mr.  de  BuflFbn  a 
ite,  &  qui  e(l  abrolumenc  déciûve. 

II  cboiuc  ce  même  jour  29  Mars ,  un  Chêne 
ifalé,  auquel  il  a  voie  remaraué  quatre  racines 
à  peu-près  égales,  &  dirpoiées  aflez  régulie- 
rhment^  en  force  que  chacune  répondoic  à 
très  peu  près  à  un  des  quatre  points  cardinaux^. 
&  rayant  fait  couper  à  un  pied  &  demi  au 
deflus  de  la  furface  du  terrein  ,  il  trouva, 
comme  il  le  foupçonnoit,  que  le  centre  des, 
couches  ligneufes  coincidoit  avec  celui  de  \k 
circonférence  de  Tarbre  ,  &  que  par  confé- 
quent  il  avoit  groiïï  également  de  tous  côtés. 

Ce  qui  nous  a  pleinement  convaincu  aue 
la  vraye  caufe  de  l'excentricité  des  couches 
ligneufes  eft  la  poûtion  des  racines,  &  quel* 
quefois  des  branches ,  &  que  fi  l'afpeà  du 
£lidi  ou  du  Nord ,  &c.  influe  fur  les  arbre» 
pour  les  faire  groflir  inégalement, ce  ne  peuc 
être  que  d'une  manière  infenfible ,  puiique 
dans  tous  ces  arbres,  tantôt  c*étoit  les  cou- 
ches ligneufes  du  côté  du  Midi  qui  étoient 
les  plus  épaifles ,  &  tantôt  celles  du  côté  da. 
Nord  ou  de  tout  autre  côté ,  &  que  quand, 
nous  avons  coupé  des  troncs  d'arbres  à  diffé- 
rentes hauteurs,  nous  avons  trouvé  les  cou-^ 
ches  ligneufes,  tantôt  plus épaif&s  d'un  côté» 
tantôt  d'un  autre.    . 

Cette  dernière  obfervation  m'a  engagé  à. 
faire  fendre  plufieurs  corps  d'arbres  par  le» 
milieu.  Dans  quelques«uns  le  cœur  fuivait  ks 
peu-près  en  ligne  droite  l'axe  du  troiic;  ftiais. 
da&s  le  plus  grand  nombre  ^  &  dans  les  bois 

in6mc 
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même  le  ^us  parfaits  &  de  la  meilleure  feti- 
ce ,  il  failoic  des  inflexions  en  forme  de  zic- 
zac;  outre  cela^  dans  le  centre  de  prefque* 
tous  les  arbres,  j*ai  remarqué ,  aufli  bien  que 
Mr.  de  BuiFon,  que  dans  une  épaifleur  d'uQ: 
pouce  ou  un  pouce  &  demi  vers  le  centre, il 
y  avoit  plulieurs  petits  nœuds,  en  forte  que* 
le  bois  ne  s'eft  trouvé  bien  franc  qu'au  de^làt 
de  cette  petite  épaifleur. 

Ces  nœuds  viennent  fans  doute  de  Téruption 
des  branches  que  le  Chêne  pouflTe  en  quanti- 
té  dans  fa  jcunefle,  qui  venant  à.  périr ,  Te  re« 
couvrent  avec  le  tems ,  &  forment  ces  petits, 
nœuds  auxquels  on  doit  attribuer  en  partie- 
cette  direûion  irréguliere  du  cœur  qui  n*cft 
pas^  naturelle  aux  arbres.  Elle  peut  venir  aulfi 
de  ce  qu'ils  ont  perdu  dans  leur  jeunefle  leur 
flèche  ou  montant  principal  par  la  gelée, Ta- 
broutiSement  du  bétail,  la  force  du  vent,oai 
quelque  auire  accident,  car  ils  font  alors  ob» 
liges  dr  nourrir  des  branches,  latérales  pour 
en  former  leur  tige ,  &  le  cœur  de  ces  bran- 
ches ne  répondant  pas  à  celui  du  tronc,  il  s'y 
fait  un  changement  de  direflion.  Il  eft  vrai  que 
peu-à-peu  ces  branches  fe  redreflent ,  mais  il 
refte  toujours  une  inflexion  dans  le  ccDur  de 
ces  arbres.. 

Nous  n'avonsdonc  pas  apperçu  que  l'expo* 
lition  produisît  rien  de  fenflble  fur  l'épaillfeur 
des  couches  ligneufes ,  &  nous  croyons  que 

auarid  oq  en  remarque  plus  d'un  côté  que 
'un  autre ,  elle  vient  prefaue  toujours  de 
rinfertion  des  racines  ,  ou  de  l'éruption  de 
quelques  branches,  foit  que  ces  branches  exit 
teat  aâuellemcfiiti  ou  qu'ayant  péri^  leur  pla*; 
B7  co 
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ee  Ibit  recouverte.  Les  playes  cicatrifées ,  la^ 
gélivure^  le  doubie  aubier  ,.  dans  un  même- 
arbre,  peuvent  encore  produire  cette  aug* 
HJcntation  d'épaifleur  des  couche»  ligneufes;; 
mai»  nous  ia  croyons  abfolument  indépendan- 
te de  rèx{)ofitiony  ce  que  nous  allons  enco* 
re  prouver  par  plufieurs  obfervatioDs^  famiUe^ 
resi 

Première  Obfervation.- 

Tout  le  monde  peut  avoir  remarqué  dant^ 
lès  Vergers  ^  des  arbres    qui 's'emportent,, 
€«)mme  difent  les  Jardiniers ,  fur  une  de  ieur»^ 
branches, c'cft-àdire, qu'ils  poujQTent  furcetteî 
branche  avec  vigueur, pendant  que  les  autres- 
reftemchéxives^&languiffantes.  Si  Tqn  fouille 
aux  pieds  de  ces  arbres  pour  examiner  leurs 
racines, on  trouvera  à  peu  près  la  môme  cho-* 
ïé  qu'au  dehors  de  la  terre  ,  c'eft-à-dirc,quc.* 
diu  côté  de  la  branche  vigoureufe  il  y  aura  dô^ 
vigoureufes  racinesv  pendant  que  celles  d&j 
llàutre  câté  feront  en  mauvais  état. 

S^cùnde  Ob/emutim; 

Qu'un  arbre  (bit  planté  entre  ub  gazon  & 
une  terre  façonnée,  ordinairement  la  pârtier 
de  l'arbre  qui  eft  du  côté  de  la  terre  labourée,^ 
fera  plus  verte  &  plus  vigoureufe  que  cell^- 
qui  répond  au  gazon* 

Tmjiëme  obfervatimî. 

On  voîtfouvcntun  arbre  perdre  fubîtemenfe 
li&ebra&chej.  &vfiJ'oa  fouille  au  pied ,  on 
—  troi^a 
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trouve  le  plus  ordînairement  la  caufe  de  ces 
accidcns  dans  le  mauvàis^  éca&  oh  fe  trouvent 
les  racines  qui  répondent  à  la.  branche  qui  at 
pérL 

Quatrième  Obfervationé 

Si  on^  coupe  une  grofle  racine  à  un  arbre».- 
comnie  on  le  fait  quelquefois  pour  mettre  UQ' 
arbre  à  fruit,  ou  pour  Tempêcher  de  s'em- 
porter fur  une  branche,., on  fait  languir  la  par- 
tie  de  l'arbre  à  laquelle  cette  racine  correP 

Eondoit ,  mais  il  n'arrive  pas  toujours  que  ce- 
>it  celle  qu'on  vouloit  affbibiir,  parce  qu'on 
n'eft  pas  toujours  affuré  à  quelle  partie  de  Tar- 
bre  une  racine  porte  la  nourriture  ,  Ce  une: 
même  racine  la  porte  fouventàplulieurs  bran* 
ches.Nous  en  allons  dire  quelque  cbofedaûs 
un  moment. 

Cinquième  obfervatioTu 

Qu'on  fende  un.  arbre  depuis  une  de  f» 
branches  parfon  tronc  jpfqu'à  une  de  fes  ra- 
cines, on  pourra  remarquer  que  les  racines^ 
de  même  que  les  branches ,  font  forméesd'ua 
faifceau  de  fibres,  qui  font  une  continua  tioa 
des  fibres  longitudinales  du  tronc  de  l'arbre. 

Toutes  ces  obfervatiôns  femblent  prouver 
que  le  tronc  des  arbres  eft  compofé  de  dîfiîé- 
rens  paquets  de  fibres  longitudinales  qui  ré- 

Kndent  par  un  bout  à  une  racine,  &  par 
utre  quelquefois  à  une ,  &  d'autres  fois  k 
plufeurs  branches ,  en  forte  que  chaque  fait 
ceau  de  fibres  paroît  recevoir  fa  noUrfîCure 
àn  h  racine  dont  il  efl  une  continuation.  Sui- 
vant 
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vantirela»  quand  une  racine  périt,  il  s'en  de*- 
vroit  fuivre  le  defféchement  d'un  faifceau  de  - 
fibres  dans  la  partie  du  >cronc&. dans  la  bran- 
che correfpondante ,  mais  il  faut  remarquer. . 

1.  Que  dansLce  cas  les  branches- fie  font  que: 
languir,  &  ne  meurent  pas  entièrement. 

2.  Qu'ayant  greffé.par  le. milieu  fur  unfii-- 
jct  vigoureux  une  branche.  d'Or^neaffez  forte* 
quiétoit  chargée  d'autres  petites  branches,  les. 
rameaux  qui  écoient  fur  1^. partie,  inférieure^ 
de  la  branche  greffée  pou(rerent,quoique  plus- 
foibicment  que  ceux  du  fujçt.  Et  j'ai  vu  aux-^ 
Chartreux  de  Paris  •  un  Oranger  fubQfter  & 
groillr  en  cette  fituation  quatreà  cinq  mois  fur 
le  .faavageon  oh  il  avoit  été  greffé*  Ces  expé-.  ' 
rienccs  prouvent  que  la .  nourriture  .qui.  eft. 
portée  à  junc  partie  d'un  arbre,  .,&  corn  muni* 
que  à  toutes  les  autres,  &  aue  parconféquent. 
la  fève  a  un  mouvement  ae  communication 
latérale.  On  peut  voir  fur  cela  tes  expérien» 
ces  de  M.  Haies  ;  mais  ce  mouvement  laté- 
ral ne. nuit  pas  allez  au  mouvement  direâ de 
la  feye^pour  Tempôchcr  de  ferendrecnplus; 
grande  abondance  à  la  partie  de  l'arbre,  &. 
au  faifceau  même  défibres  qui  correfpond  à 
la  racine  qui  la  fournit ,  &  c'eft  ce  qui  fait, 
qu'elle  Tei  diAribue  principalement  à  une  par- 
tie des  branches  <le  l'arbre ,  &  qu'on  voie 
ordiinairement  la  partie  de  l'arbre  oh  répond 
un.e  racine  vigoureufe,  profiter  plus  que  le 
refte^tçompie  on  le  peut  remarquer  fur  les  ar- 
bres deslizieres  des  Forêts  ,  car  leurs  meil- 
leures racines  étant  prefque  toujours  du  cô-! 
lé  du.xbainp^  .c'eQ;  jauifi.de  ce  côté  que  les 
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eouches^ligoeufes  font  communément  les  plut 
épaiires. 

AinG  il  paroic  par  les  expériences  que  nous 
venons  de  rapporter^  que  les  couches  ligdeu*. 
fes-fonc  plus  épaiflbs  dans  les  endroits  de  Tar- 
bre  où  la  fève  a  été  portée  en  plus  grande- 
abondance,  foie  que  cela  vienne  des  racines 
ou  des  branches,  car  on  faic  que  les  unes  & 
les  autres  agilTent  de  concert  pour  le  mou- 
vement de  la  fève. 

G'eftceue  même  abondance  de  fève  qui  fait 
qim  l'aubier  fe  transforme  plutôt  en  bois^,  c'eft. 
d'elle  dont  dépend  l'épaifFeur  relative  du  bois 
parfait  avec  l'aubier  dans  les  différens  tenein». 
&  dans  les  diverfes  efpeces,.car  l'aubier  n'eft 
autre  chofe  qu'un  bois  imparfait ,  un  boi»> 
moins  dcnfe,  qui  abefoin  que  la  fevelecra^ 
verfe ,  &  y  dépofe  des  parties  fixes  pour  rem^ 

eir  fes  pores ,  &  le  rendre  femblable  au  boisi 
partie  de  l'aubier  dans  laquelle  la.feve  paw 
feia  en  plus  grande  abondance ,  fera  donc cel*< 
le  qui  fe  transformera  plus  prompteraent  en. 
bois  parfait,  &  cette  transformation  doit  dans 
les  mêmes  efpece&fuivre  la  qualité  du.terrein*. 

EXPERIENCES. 

M.  de  Biiffon  a  faic  fcier  plufieurs  Cbânea^ 
1  deux  ou  crois  pied  de  cerre,.  &  ayanc  faic 
polir  la  coupe  avec  la  plane,  voici  ce  qu'il; 
a  remarquée 

Un  Chêne  âgé  de  quarante-fix  ans  ou  en* 
vjron,  avoic  d'un  côté  14.  couches  annuelles 
d'aubier,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoic  20, 
cependant  Iqs  14  couches  étoienc  d!un.quarc. 

plus. 
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plus  épaifles  que  les  20  de  l^autre  côté. 
Un. autre  Chêne  qui  paroiflbit  de  même  S- 

Se,  avoit  d'un,  côté  16^ couches  d 'aubier,  & 
u  côté  oppoféil  en  avoit  22,  cependant  le^ 
16  couches  étoieot  d-un  quart  plus  épaifiè»^ 
<iueles22. 

Un  autre  Ghêne  de  même  âge  avoit  d*urr 
côté  20  couches  tl'aubier ,  &  du  côté  oppofé 
il  en  avoit  24,  cependant  les  20  couches  é- 
toient  d'un  quart  plua  épaiffiïs  que  les  24. 

On  autre  Chêne  de  même  âge  avoit  d'un* 
côté  lo  couches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé 
il  en  avoit  15,  cependant  les  10  couches  é- 
toient  d'un  fixieme  plus  épaiflès  que  les  ly. 

Un  autre  Chôtie  dt  même  âge ,  avoit  d'uiy 
côcé  14  couche»  d'aubier,  &  de  Tàutre  2F^ 
cependant  le^  14;  couches  étoient  d'une  épaif- 
feur  preTque  douWê  de  celle  des  sri. 

Un  Chêne  de  même  âge,  avoit  d'un  côté 
rrconcHes  d'aubier,  &du  côté  oppofé  ir en" 
afvoitiy,  cependant  les  11  couches  étoient 
d'une  épaifTeur  doubte  de  celle  des  17. 

il  a  nit  de  femblables  obrervations  fur  les- 
Éfois  efpeCes  de  Chênes  qui  fe  crouvcht  leplus* 
ordinairement  dans  les  Forêts,  &  il  n'yapoiât 
apper^u  de  différence. 

Toutes  cei  expériences  prouvent  que.l'é- 
paifleur  eft  d'autant  plus  grande  quelenômbre- 
des  couches  qui  le  forment  eït  plus  petit,  Ce^ 
ftit  paroft  fingulier,  Texplication  en  eltce* 

gendant  aifée.  Pour  la  rendre  plus  claire, 
ippofonspourun  inftant  qu'on  né  laifle  à  un 
arbre  que  deux  racines.  Tune  à  droite,  double 
de  celle  qui  eft  à  gauche  ,  fi  on  n'a  point 
d?àuention  à  la  communication  latérale  de  la 

fevey 
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ftve,  le  côté  drok  de  l'arbre  recevroit  une 
fois  autant  de  sourricure  qae  le  côté  gauche; 
les  cercles  annuels  gtoffircnent  donc  plus  à 
droite  qu'à  gauche ,  &  en  mémecems  la.  pattio 
droite  de  l'arbre  fe  transtbrmeroit  plus  promp- 
tement  en  bois  parfait  que  la  partie  gauche, 
Iparce  qu'en  fe  didribuant  plus  de  fève  dans 
la  partie  droite  que  dans  la  gauche ,  il  fe  dé-* 
poferoît  dans  les  interftices  de  l'aubier  ua 
plus  grand  nombre  de  parties  fixes  propres 
à  former  le  bois. 

Il  nous  paroît  donc  aflèz.  bien  prouvé  que 
de  ptuiieUFs  arbres  plantés  dans  le  même  cer- 
yein,  ceux  qui  croiflent  plos  vtce^.  ont  leurs-* 
coucher  Kgneufes  plus  épaifles,&  qu'en  même 
€cms  leur  aubier  le  convertie  plucdt  en  bois 
que  dans  les  arbres  qui  crolflfent  lentement. 
Nous  allons  maintenant  faire  voir  que  les  Chô« 
Rcs  qui  font  crus  dans  les  terreins  maigres  ». 
om  plus  d'aubier  par  proportion  à  la  quantité 
de  leur  bois- que  ceux  ^ui  font  crus  dans  le» 
bons  terreins.  EiFeftivement  (i  l'aubier  ne  fe 
convertit  en  bois  parfait  qu*à  proportion  que 
là  fève  qui  le  tranverfe  y  dépofe  des  parties 
fixes ,  iV  dl  clair  que  l'aubier  fera  bien  plus 
longtemS'à  fe  convertir  en  bois  dans  les  ter» 
]?eios  maigres  (^e  dans^Ies  bons  terreins. 

C'eft  auffl  ce  que  j'ai  remarqué  en  exami- 
nant des  bois  qu'on  abbattoit ,  dans  uneven* 
ce  dont  le  bois  étoit  beaucoup  meilleur  à  une 
de  fes  extrémités  qu'à  l'autre ,  fimplemenc 
parce  que  lé  terrein  y  avoit  plus  de  fond. 

Les  arbres  qui  étoient  venus  dans  la  partie 
oh  il  y  avoit  moins  de  bonne  terre  ^  étoienc 
aoins  gros  >  leurs  couches  ligneufes  étoient 

plus 
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I^us  minces  que  dans  les  autres  »  ils  àvorentudi 
plus  grand  nombre  de  couches^  d'aubier,  &  oié»- 
me  généralement  plusd'âul>ier  par  proportioti^ 
à-  la  groflcur de  leur  bois;  je  œ>  par  propor- 
tion au  bois  9  car  fl  on^fe  contentoirde  me-* 
furer  «vec  une  coropas^^répai  fleur  de  l'aubier' 
dans  les  deux  terreins,  on  le  trouverok  com^- 
manément  bie&vplurépaisdaos^  leboa  terreia^ 
que  dans  l'autre. 

M.  de  Buffbn  a  fttîvi-bîctrptasloînfesob*' 
ftrvations;   car  ayant  fait  abattre  dans  ui>; 
eerreîn  fec  6c  gravéieuxeù  lés  ari^res  corn- 
mencent^à  couronner  à  trente  ans  ^  un  grande 
sombre    de  Chênes  à  médiocre   &   petit 
gland,  tous  âgés  de  quarante^Qx  ans ,   il  fie 
auili  abbattre  autant  de   Cbénes  de  même-' 
«fpece  &.  du  même  âge  dans  un  bon  ter- 
rein ,  où  le  bois  ne  couronne  qu©  fort  tard.: 
Ces  deux  tèrreîns  font  à  une  porté  de  fufiî' 
Ihin  de  l'autre,. à  la  même  expolîtion  ,  &  ils* 
ne  dilfcrene  que  par^ta  qualité  &  la  profon-- 
deuT  de  la  bonne  terre,  qui  dans  l'un  eft  de- 
quelques  pieds,  &  dans  Tàutre de  huit  à  ncuP 
pouces  feulement.  Nous  avons -pris  avec  uner 
règle  &  un  compas  les  roefures  du  cœur&de* 
l'aubier  de  tous  ces  diiFérens  arbres^,  &  aprèS' 
avoir  fait  une  Table  de  ces  mefures ,  &  avoir» 
pris  la  moyenne  entre  toutes  ^jious  avoiis 
trouvé  : 

iv  Qu'à  l'âge  dequarante-fixansj^dans  le.' 
tcrrein  maigre ,  les  Chênes  communs  ou  de 
gland  médiocre  avojent  i  d'aubier  &  2H- fde. 
cœur,  &  les  Chênes  de  pccits  glands  i  d'au- 
lMcr>&.i.— h  1^  dcjcœur;ainQ  dans  le  torrein. 

maigri»^ 
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onaigre  les  premiers  ont  plus  du  double  de 
•cœur  que  les  derniers. 

2.  Qu'au  même  âge  de  quarante- fix  ans^ 
dans  un  bon  cerrein  ^  les  Cndnes  communs 
avoienc  i  d'aubier  &  3  de  cœur  ^  &  les  Chô* 
nés  de  petits  clands  i  d'aubier  ÔC2  ^  de  cœur» 
:^infî  dansées  bons  terceins  4es  .premiers  ont 

un  ûxicme  plus  que  les  derniers. 

3.  Qa'au  même  ftge  de  quarante-iir  onst» 
jdaos  le  même  terreîn  maigrei,  les  Chênes  corn* 
.munsavoient  16  ou  17  couches  ligneufes  d'au- 
vtûer^  &Les  Ghônesde  petits  glande  en  avoient 
jii  ;  ainfi  l'aubierfe  convertit  plutôt  en  cœtnr 
vdans  les  Chênes  .communs  que  dans  les  Ché* 
.•ces  de  petits  glands. 

4.  Qu'à  l'âge  de  quarante-^^Gx  ans  la  grofleur 
vdu  bois  de  fervice,  y  compris  l'aubier  des  Châ- 
mes  à  petits  glands  dans  le  mauvais  terrein  ^  eft 
^  la  groflfeur  du  bois  de  fervice  des  Chênes 
jàe  n^me  efpece  dans  le  bon  xerrein ,  comme 
21  i  font-i  29  ;  d'oU  V^m  tire.,  en  fuppofanc 
jes  hauteurs  égales^Ia  proportion  de  la  quan- 
tité de  bois  de  fervice  dans  le  bon  terrein, à 
la  quantité  dans  le  mauvais  terrein ,  comme 
541  font  à  4<5î.,  Ceft-à-dire,prefque  doiiblç; 
.&  comme  les  acbres  de  même  efpece  s'éleveoc 
à  proportion  de  la  bonté  &  de  la  profondeur 
du  terrein, on  peut  aflfurer  que  la  quantitéda 
bois  que  fournit  un  bon  terrein,  eft  beau- 
coup plus  du  double  de  celle  que  produit  4in 
mauvais  terrein.  Nous  ne  parlons  ici  que  du 
bois  de  fervice,  &  point  du  tout  du  taillis; 
car  après  avoir  fait  les  mêmes  épreuves  &  les 
mêmes  calculs  fur  des  arbres  beaucoup  plus 
jeunes  ^  comoie  de  vingt-cinq  à  tieate  ans^ 

dans 
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dans  le  bon  &  le  mauvais  cerrein,  nous  avom 
trouvé  que  les  différences  n'écoienc  pasàbeau- 
coap  près  û  grandes  ;  mais  comme  <re  détail 
ferolt  un  peu  long,  &  que  d'ailleurs  il  y  en- 
tre quelques  expériences  fur  l'Aubier  &  le 
Cœur  du  Chêne  félon  les  différens  âges,  fur 
le  cems  abfolu  qu'il  faut  i  TAubier  pour  ib 
transformer  en  Cœur,  &  fur  le  produit  des 
terreins  maigres  comparé  au  produit  dos  bons 
terreins,  nous  renvoyons  le  tout  à  un  autre 
Mémoire. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  dans  les  ter- 
reins maigres  Taubier  ne  foit  plus  épaiâ  par 
proportion  au  bois  ,  que  dans  les  bons  ter- 
reins ;  &  quoique  nous  ne  rapportions  rien 
ici  fur  les  proportions  des  arbres  qui  fe  font 
trouvés  bien  (ains,  cependant  nous  remarque- 
rons enlpafTant,  que  ceux  qui  étorent  un  peu 
gités,  avoient  toujours  plu$  d*aubier  que  les 
autres.  Nous  avons  pris  auili  les  mêmes  pro- 
portions du  cœur  &  de  l'aubier  dans  des  Chô^ 
neç  de  différens  âges ,  &  nous  avons  reconnu 

3ue  les  couches  ligneufes  étoient  plus  épailTcs 
ans  les  jeunes  arbres  que  dans  les  vieux ,  mais 
auffi  qu'il  y  en  avoit  une  bien  moindre  quan- 
tité. Concluons  donc  de  nos  expériences 
&  de  nos  obfcrvations  : 

I.  Q}xe  dans  tous  les  ca^oii  la  fève  eft  por- 
tée avec  plus  d*abondance<,  les  couches  li- 
gneufes, de  naêaïc  que  les  couches  d'aubier 
y  font  plus  épaiires,  foit  que  rabondance  de 
cette  fève  foit  un  effet  de  la  bonté  du  terrein 
ou  de  la  bonne  conilicution  de  l'arbre  ,  foie 
qu'elle  dépende  de  rage  de  l'arbre,  de  la  po- 
fitioQ  des  br-aaches  ou  de*  racines,  ^c. 

IL  que 


• 
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îL  Que  l'aubier  fe  convertie  d'autant  plia- 
tôc  en  bois,  que  la  fève  eft  portée  avec  plus 
d'abondance  dans  des  arbres  oudans  une  por- 
tion  de  ces  arbres  que  dans  un  autre. 

IIL  Ce  qui  eft  une  fuite  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  Texcentricité  des  jcou- 
<:hed  ligneufes  dépend  entièrement  de  l'abon- 
4aince  de  la  fève  qui  fe  trouve  plus  grande 
dans  use  |)ort}on  d'un  arbre  que  dans  une  au- 
tre, ce  qui  eft  toiyours  produit  par  la  vigueur 
des  racines  ou  des  branches  qui  répondent  à 
la  partie  del'arbre  otiles  couches  font  les  plut 
lépaiflcs  &  les  plus  éloignées  du  centre. 

I V.  Que  le  cœur  des  arbres  fuit  très  rare- 
ment Taxe  du  tronc,  ce  qui  eft  produit  quel- 
quefois par  l'épaifleur  inégale  des  couches  li- 
gneufes dont  nous  venons  de  parler,  quel- 
quefois par  des  playes  recouvertes,  ou  des 
extravafations  de  fubftance ,  &  fouvent  par 
les  accidens  qui  ôftt  fait  périr  le  montant  prin- 
cipal. 

O  B  S  E  RF  AT  I  0  N 

DE  LECLIPSE  TOTALE  DE  LUNE\, 

'    Du  20  Septembre  I73(î. 
Par  Mr.  le  Monnièr  *. 

J'Obsïrvai  à  minuit  le  diamètre  delà 
Lune ,  que  je  trouvai  de  30'  38". 
A 

9  9  Fçviicï  X737» 
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Ai*»  8*  17"  commencement  certain  de  Î'K- 

clipfe. 
t  la  23  un  doigt  d'éclipfé. 
I  19  22  Ariftarchus    entièrement    dans 

i'ombre. 
I  24  52  Bouillaud  entièrement  dans  Fora- 

bre, 
I  26     2  Héraclides    entièrement    ^atrs 

l'ombrcé 
i  29  37  l'ombre  au  mîMeu  de  Copernic. 
1  30   47   TKclipfe  eft  de  quatre  doigts. 
I  39   4»   l'Eclipfe  eft  de  fix  doigts. 
I  43  45   Tombre  au  milieu  de  Platon. 
1  45   34  l'ombre  au  bord  de  Manilius. 
150   48   Tombre'àu  borddeMéiiélafis. 
1  5^   31   l'Eclipfe  eft  de  neuf  doigts, 
s    I    47   l'Bclipfe  eft  de  dix  doigts, 
a  12   46   Immerfion  totale. 
4   -o  34  commencement  de  TEmerfion. 

OBSERVATION 
JOE  VE  CLIP  SE  DU  SOLEIL^ 
Du  1^.  Mars  1737. 
Faite  à  Ferf ailles  en  préfena  du  Roi. 
Par  M.  Cassini. 

LE  Ciel  a  été  couvert  pendant  une  partie 
du  tems  de  cette  Eclipfe  ,  ce  qui  nous 
a  empêché  d^n  obferver  le  commencement 
&  la  fin. 


B  E  s    Sciences.         ^  ipj 

fi^^  9'  o"  le  Soleil  étoit  éclipfé  de  quatre 
doigts. 
3  18  25  cinq  doigts  exacts. 
3  ffo    o  huit  doigts  deux  tiers, 

3  55  ï J  I^  Tache  Téptentrionale  qui  eft  la 

plus  petite ,  s'éclipfe. 
'    4    o    o  neuf  doigts  &;  quelques  minutes, 
qui  eft  la  plus  grande  éclipfc, 

4  16  45  huit  doigts. 
4  25  15  fept  doigts. 

t4i  30  cinq  doigts  exafts. 
e  Soleil  s'ert  caché  enfuite  dans  les  nua- 
ges jufqu'à  la  fin  de  rEclipfe;  que  l'on  n'a 
.pas. pu  appercevoir. 

En  comparant  erifemble  îes  deux  phafes 
correfpondantes de  rEclipfe,  qui  ont'été  ob- 
fervées  le  plus  exaftementlorfqu'elle  étoîtde 
ciftq  doigts  5  on  trouve  que  le  milieu  eft  arri- 
vé à  3^  59'  j8"  du  foir  à  Verfailles,  qui  eft 
plus  occidental  que  Paris  de  o'  52"  d'heure, 

OBSERVATION 
^E  L'ECLIPSE  DU  SOLEIL^ 
.  Du  I  <^  Mars  1737. 
Faite  à  TOb/ervatoire  Royd  de  Paris.  *  - 
Par   M.   Càssinï  [de  Thuky.  * 

LE  Ciel  qui  avoit  été  découvert  prefque 
toucela  matinée,  fe  couvrit  vers  Ictems 
Mém.  1737.  IN^  que 
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que  devoit  commencer  l'EcIipfe ,  de^  faite 

Îue  je  n'enaipuobferver  le  commencement. 
;ependanc  les  nuages  au  travers  derquels  la 
lumière  du  Soleil  paroiflbit  de  tems  en  temsL, 
A  même  tantôt  plus  vive  &  tantôt  plus  foi- 
ble^  me  permirent  de  le  diftinguerà  2^  38*, 
&  l'EcIipfe  n'étoit  pas  encore  commencée.  II 
fe  cacha  enfuke,  &  reparut  à  2*  42',  &  l'on 
.diftinguoit  déjà  fur  !a  partie  occidentale  du 
Soleil  une  échancrure  affczconfidéraWe,  de 
forte  que  le  commencement  de  l'EcIipfe  adâ 
;arriver  entre  2*»  38'  &  2*  42*. 

J'avois  préparé,  pour  faire  <»tte obferv»- 
tioD^  une  Lunette  de  8  pîeds:^  montée  fur 
une  machine  parallaûique  &  garnie  d'un  "Mi. 
'cromctre.,  dont  les  12  réticules  comprenoient 
^xaSement  le  diamètre  du  Soleil ,  que  j'ai 
trouvé  à  midi  de  32'  23".  J'obfervai  auffl  te 
paflàge  au  Méridien  d'une  Tache  ,  la  plus 
iCfonlîdérable  de  .celles  qui  iparoiflbient  aloK 
iur  Je  difque.  du  Soleil  V  &  dont  je  m'étais 
propolÔ  d'obferver  ToGcultation  parMa  Lum. 
elle  pW»  1 1"  j  après  le  centre  du  Soteil. 

Voici  quelques  phafes  de  l'EcIipfe  que  les 
^magesv  au  travers  defqnds  cm  ooticvoyok 
quelquefois  le  Soleilj  m'ont  permis  cfe  déter- 
fiiiner. 

A  3^  5*  tf'  le  Soleil  étoit  écl^fé  de.  3  doigts  i 
environ. 
Q  12.52.     4  doigts  i  enviçoo. 
3  27  33   *    (S  doigtu. 
34  50       7  doigts. 
aj  36  fa  Tache  eft  entierewent  cachée, 

JLe  Soleil  Veftenfwte  décoi^ven^  de&rte 

que 
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{         -^e  les  phares  foivantes  ont  écé  détertninies 

^  avec  aiTez  de  prédûon. 

i  ^3^3^    4"         7  doigts  f 

,  42  35         S  doigts. 

l  j6   ^         9  doigts  environ. 

4    o  47         9  doigts  &  près  d'uo  quanti 
r  ce  qui  eft  la  plus  graûda 

Eclipfe. 
^8  15         8  doigts. 
23    o         7  doigts  |. 
17  32         7  doigts- 
31  25  6  doigts  f 

\  34  50         ^  doigts. 

38  48  5  doigts  {. 

42  30         5  doigts. 
46    7  4  doigts  |. 

50  16  4  doigts.. 

54    o  3  doigts  f 

Le  Soleil  Te  cac^a  eotre  les  iiMges^&iln* 
warut  plus. 

En  comparant  les  phares  de  cette  Ecliefe^ 
•telles  qu'elles  réfukeni  des  doigts  éclîpfw  ^ 
I  du eomifieacetnedt  quenoos  avons  dét^iùh- 

nés  à  très  peu  près ,  Ton  trouve  que  le  comr 
lâcnceofent  de  PEcfipfe  a  dû  arriver  à  1*»  4V  » 
le  miîiea  à  4*  1'  ïjf*,  &  la  6n  à  5^  20'.  DâM 
ta  ConnotOTance  des  Tems  ,  calculée  feloil 
I  les  Tables  de  mon  Père,  le  eonamencemeat 

!  cft  marqué  à  2*»  50' ,  la' fin  à  s^  25*,  ce  qui 

I  ^onneroit  le  milieu  à  4^  7' ,  à  (î  minutes^  près 

I  de  celui  qui  a  été  déterminé  par  obfervatiôns'b 

Sdôn  les  Ëphémérides  de  M.  De^Iaceî,  Cfit«- 
i  culées  fui vant  lesïaWes^  M.  de.  la  HJre^ 

le commencetaent  a  dilf  arrivera  2^38?  04% 
«i;  la  an  à  5*  aô^  34%  ^  qw  Jonne  ït  ffluieu 
/a  • 
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à  4*»  3*.,  avec  une  différence  de  4  romutes 
entre  ces  deux  Tables  pour  le  tems  de  la  con- 
jonâion. 

On  voit  par  cette  campataifon  qu«  les  E- 
phéméridesdie  M.  Defplaccs ,  qui  s'accordent 
mkUK  dans  le  commencement  &  dans  le  mt* 
lieu»  s'en  éloignent  un  peu  plus  vers  la  fin. 

A  regard  de  la  gr^^ndeur  de  rEclipfe, nous 
l'avons  jugée  de  9  doigcs  4c  un  peu  moins 
d'un  quart,  ce  qui  s'accorde  mieux  à  la  gran- 
deur marquée  dans  la  Connoiflince  des  ïems 
que  dans  les  Ephémérides  de  M.  Defplaccs, 
qui  ne  Ta  déterminée  ajue  de  8  doigts  52* ♦ 

Nous  avons  reçu  robfcryation  de  cette  E- 
clipfe  faite  à  Aix  pïw  M«*.  de  Montvalan  & 
de  Bœuf,  que  nous  rapportons- ici ,  parce 
que  le  commencement  &  la  fin  de  cette  £- 
clipfe  y  ont  été  obfervés,  &  que  nous  nous 
f  n  fommes  fervis  en  quelque  façon  pour  dé- 
duire le  commencement  &  la  fin  que  nous 
p'ÏLvons  pu  obferver  ici. 

^  Cette  obfervation  a  été  faite  avec  deux 
Lunettcis,  l'une  de  ijr  pieds,  &  l'autre  deû 
piedS' 

Xa  Lunette  de  6  pieds  renvoyoit  l'image' 
du  Soleil  iur  un  Cercle ,  de.  y  pouces  de  dia- 
inetie  tracé  fur  un  carton  qui  étoit  porté  i 
U  Lunette,  &  par  te  moyen  duquel  Ton  4 
jnefuré  les  doigts  éclipfés. 

Le  commencement  de  TEclipfefut  déter^ 


ji^iné  .  cant  fur  le  carton  qu'avec  la  Laaette 
die  y  pieds  t  à  8**  3'  35%  la  fin  à  5^  28V  59-  • 
/emnieu,  tel  qu'il rémlte  du  commencemepc 
ft  de  Ja  &\ ,  €&  arrivé  a  4^»  i&  if. 
li^  gtaodeur  de  TEclipfe  a  été  de  7  dQig^.s 
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&  un  quart  ou  un  tiers  tout  au  plus. 

Ils  ûbferverenc  aufTi  le  foir  à  7^  ila  Comlii 
te  qu'ils  avoient  apperçue  depuis  le  11  de 
Février  au  j»«.  degré  de  V  avec  une  dédi- 
naifon  méridionale  de  i»  j ,  elle  étoit  le  15 
"*V7«».  dégté,  bien  près  de  l'Equateur  ;.eÂ« 
l'a  coupé  Je  27,  &  étoit  au  îo»«.  dég^é* 
Elle  parut  le  i^.  de  Mars ,  jour  de  rEclipfi^ 
au  27««.  degré  avec  environ  2«  de  déclinai- 
fon  feptentrionale  beaucoup  plu»  foible  que 
lès  jours  précédens. 

Obfervation  de  VEclipfi  du.  Soleil  faite  à  JiSt 
par  Jf  «•  de  Montvaloh  (f  de  Bœitf.      -* 
,♦         •         ^  ..  '     ^^ 

-*  3^  3'  35"  commencement  de  rEclîpfe. 
10  40  le  Soleil  étoit  éclipfé  d'un  doigrr 
10    9  II. 
sl6  20  IIL 
36    4  IV. 
44  35  V. 

n  39  VL 

4.11    4  VIL 

24    2  VIL 
40  12  VI. 
52    3  V.    . 
j    o  II  IV. 

744111^ 
If  40  IL  . 
22  33  L 
28  J9  finderEclipfe.. 


Xs  o* 
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OBSERVATION. 

^E  V ECLIPSE  DU  SOLEIL^ 

ftàU  au  Colley  d^Hatcwart  ïe  i^:  Mars  1737^: 

Par  M.  JLE  MowNiE^R»  * 


£  commenccmenc  &  la  fin  de  cette  E^ 
tlipTc  n'oDt  pu  être  obfervés  à  caoTtr^ks- 


L 

auage3.' 

A  3*2j*  44*  5  doigta  40?. 

35  II  la  Lune  au  bord  de  lagroiTe  Taches- 

3J  36  la  Tache  encieremént  cacbée»^ 

37    4  7  doigts  16. 

39  tf  7  doigta  39. 

40  49  7  doigts  46.. 
45  42  8  doigts  3. 
48  2j  8  doigts  37. 

4    I  27  9  doig^    7. 

8  27  8  doigts  49. 

,     12    o  8  doigts  i8«^ 

14  43  8  doigts    3. 

f        23    4  7  doigts  22» 

25  II  C  doigts  5(5. 

29  38  ^  doigts  34. 

34  54  C  doigt*    9* 

35  13  5  doigts  43. 
37  10  5  doigts  34 


f  •  Maxt  17^, 


l>r 
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De  ces  phafes  obrervéet ,  il  réftike  qae  le 
milieu  de  rEclipfe  eft  arrivé  k^^  i^  go%  & 
que  la  grandeur  a  écé  de  g^  doigts  7  iaimices% 

liES^CRIP  TION  JNATOMIQUÈ 

DE  S    rE  U  X 

m  la:  GRENOUILLE  ET  DE  LA  TORT0& 

P^r  M.  Petit  le  Médecin  V 

LO  R  s  Q  u  £  j'af  comme&oé  à  travailler  for 
les  Yeux  de  la  Greaouiile^  je  se  les  ai 
^'abofd  examinés  que  par  rajsportà  one  Meifr^ 
brafie  très  tranl|)arente  qui  s'élève  &  qtii  f& 
baiffe  for  leurs  )^x, &  que  Jacobauis  f  a  cm 
être  femblable  à  la  troifieme  pavq>iere  des 
OifeauE.  J'ai  cbercbé  les  reflî»:»  qui  fooc 
mouvoir  cette  Membrane.  J'ai  recoDim 
qu'éiré  n'a  point  de  mufcles  particuliers;  fie 
que  foo  mouvement  dépend  de  tous  les  mis* 
des  de  l'Oeil  ;  ce  qui  m'a  déterminé  de  don- 
ner là  de(cription  entière  de  l'Oeil ,  &  d'en 
feire  un  Mésioîre* 

Je  vais  donner  une  idée  générale  de  la  Té* 
te:  mais  Je  décrirai  plus  particulièrement  l'Or- 
bite de  rOéil,  parce  qu'il  eft  très  fing^ulter; 
Je  n'eaai  ptinrvu  qui  lui  relfemble  dans  au- 
cun 

i4 
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CUD  des  animaux  que  j'ai  diflTéqués;  eoluite- 
de  quoi  je  donnerai  la  deferiptioa  de  toute» 
,  fes  parties  de  TOeiJ. 

J'ai  coupé  la  tête  à  uncgrofle  Grenouille 
à  là  i*^.  vertèbre ,  elle  ed  de  figure  à  peu 
près  triangulaire  *  >f ,  B,  C',  Z),  elle  a  lo 
îigncs  de  lôpgueur  ;  elle  pefe  78  grains  avec 
la  mâchoire  inférieure.  Je  me  trouve  obligé 
de  mettre  les  autres  dimeofloos  à  l'explica- 
tion des  Figures,  parce  que  Ton  a  cru  que 
ce  détail  rendroit  le  Mémoire  trop  ennuieux). 
La  peau  qui  couvre  la  téce  efl  très  fine.  Si 
Ton  met  pendant  quelques  jours  tremper  la 
tête  dans  l'eau  commune  3  on  fépare  facile- 
inent  l'épiderme  de  cette  peau. 

Il  y  a  deux  trous  £,^£,  à  la  partie  externe 
&  antérieure  de  cette  tête  ;  ils  font  petits^, 
ils  n'ont  que  |  de  ligne  de  longueur  &  |  ligne 
de  largeur ,  ce  font  les  narmes  ;  fi  on  les 
touche  avec  le  bout  d'un  ftilet,  à  une  Gre- 
Bouille  vivante  >  ils  deviennent  encore  plus 
petits. 

Les  oreilles  externes  F^  F,  font  bouchées 
par  la  peau  &  par  un  cartilage  qui  leur  ferc 
de  couvercle ,  comme  l'a  décrit  JaeobsuB. 
.  L'endroit  eft  remarquable»  en  ce  que  la  peau 
qui  couvre  ce  cartilage  eft  d'une  couleur  un 
peu  différente  de  celle  de  la  tête  ;  ce  cartila- 
ge eft  à  peu  près  rond ,  &  ai^  lignes  de  dia- 
mètre. 

Si  Ton  examine  le  palais  y  apfès  avoir  en- 
levé la  mâchoire  inférieure,  on  trouve  qua- 
tre petits  trous ,  deux  à  la  partie  anténeu- 

■    le 

9  Til.  u 
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1^*  £,.  Ey  qui  communiquent  avec  les  naçi- 
.  »es  ;  deux  à  la  partie  poftérieure  F,  F\  qui  fe 
rcndA't  dans  h'ntérieur  des  oreilles ,  ils  fonc 
1 -office  de  trompe  de  fallope.  Les  premiers 
font  tant  foit  peu  ovales,  quelquefois  ronds; 
les  féconds  forment  alFez  fouvent  un  triante 
curviligne ,  dont  les  côtés  ont  chacun  uçe 
Jigne  de  longueur.  ^ 

On  remarque  entre  les  deux-  trous  anté« 
rieurs  deux  petites  élévations  ou  tubérofi* 
tés  ^  /,  /,  qui  ont  tout  au  plus  demi-ligne 
de  longueur,-  ce  font  les  extrémités  de  deux 
os  «  Ay.B^.C^  DyE,  deffîné*  plus  granas 
que  le  naturel^  placés  à  la  partie  antérieure 
du  palais.  Ces  extrémités  A,  Ay  ne  font  re- 
vêtues d'aucune  membrane;  il  s'y  élevé deulc 
petits  crochets  très  fins  &  piquans ,  ums 
tout  le  refte  de  ces  os  B ,  £,  C,  D^eRen^ 
velôppé  dans  là  dUpUcature  de  la  membrane 
•du  palaii.  Chacun  de  ces  os  a  encore  trois^ 
s^popbyfes  £3  C,  D,  qui  reflemblent  à  des 
dents  plates  &  fort  aiguës,  mais  de  la  ma« 
niére  dont  ces  os  font  placés ,  ces  apophylès 
ne  peuvent  fervir  de  dents.  Elles  forment 
deux  échancrurcs  DyCyC^E^  c'eft  entre  lés 
écbancrures  D^C ,  que  fe  trouvent  les  trous 
'  antérieurs  du  palais  <<  E ,.  £ ,.  qui  communi- 
quent avec  le  nez.  Ces  os  font  concaves  dit 
cdté  du  palais,  &.  convexes  du  côté  du  nez. 
Les  extrémités  «  if,  A  y  de  ces  deux  os  ne 
iè.  trouvent  pas  de  même  dans  le  Crapaud. 

îacobawis  a  donné  wie  '  Figura  de  cet  os,, 

/mal'  " 
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Îu'il  a  ôbfervé,  dît-il,  avec  le  Mîcrofcopé^ 
i  qu'il  a  fait  delTmer  tel  qu'il  l'a  vu.  ^'ai  cra 
ou*iI  étoit  bon  de  donner  fa  Figure,  pour 
faire  voir  la  différence  gui  fe  trouve  entre 
cette  Figure  8  &  ma  Figure  9-  H  n'eft  pa» 
Béceffaire  de  fe  fervir  de  Microfcope  pour 
Irieii  voir  cet  os  ;  il  ne  m'a  pas  paru  de  difl%» 
i:ente  figure  avec  une  bonne  Loupe ,  au  fur- 

Slus  voici  ce  que  Jacobaeus  en  dit  ^  :  Denter 
\anarum  obfervatione  digni.  Errât  Libavius^ 
Îui  Ranas  dentibus  exarmat^  fMrJuJqtK  Jiws  l^ 
Hs  durioribus  peragere  ait ,  maxiÛa  juperwr 
dtntibus  Jeru  Jua  dijpqfitis  îtmtur^fed  minutir 
&  prœter  dentium  erdinem  cmfpicuumy  Hn«x  in 
palati)  obferm  dentés  majores  ^  quorum  alter  in 
dextra,  alter  infiniftra  palati  parte  fitus^  tri- 
hus  actminatis  eminentiis  intro  JpeStantibus  , 
dentefqm  œmuiantibus  ^  (^[fwgit  y  qnalem  ope- 
Ificrycopii  depinxi.  ' 

Tout  ce  qu'on  peut  coigeâurer  de  ce  pas* 
fage,  c'eft  que  Jacobxus  n^afait  fes  obferva* 
fions  que  fur  une  Grenouille,  &  que  Liba- 
vius  n'a  fait  les  fiennes  que  fur  un  Crapaud. 

ie  les  ai  faites  fur  les  Grenouilles  &  fur  les 
>ai>auds  bruns ,  mais  je  ne  les  ai  pokit  hh 
tel  fur  les  Crapauds  verdiers. 

Le  palais  eft  tapiffé  d'une  membrane'^ 
C,  G,  très-forte  qui  couvre  les  deux  veux  à 
leur  partie  inférieure;  elle  eft  attachée; à 
toute  la  furface  ofleufe  du  palais» 

Lorfqu*on  a  enlevé  cette  membrane,  en 
toit  quatre  petites  cavités.    Il  y  en  a  deux 
antérieures  \  K,  Ky  elles  font  entre  la  par- 
tie 
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tfe  antérieure  latérale  interne  des  yeux  &  la 
paître  htérale  interne  du* crâne  qui  fépare  leà 
ëeux  yeax.  Leur  figure  eft  différente  félon 
fe  plus  ou  le  moins  d'écartement  des  mufcles;; 
te  cdcé  le  plus  large  e(l  à  la  partie  antérieure  » 
mai»  le  coté  poltérieur  finit  en  pointe  :  cc$ 
cavités  font  longues  de  2  lign.  deux  tiers. 

Les  deux  auttes  cavités  font  entre  F,F,  Se 
6,  (r,  àla  partie  poftérieure  des  nerfs  opti- 
ques (?,.  G,  qui  les  fëparent  des  deux  cavités 
totérieures;. elles  font  ovales, elles  ont  demi* 
hgne  de  grand  diamètre  fit  un  tiers:  de  ligne 
de  petrt  diamètre.    B  fort  de  chacune  de  ces 
cavités  un  faifçeau  de  vaiffèaux  coropofés 
d'artères ,  de  .veines  &  de  nerfs  qui  fortent  _ 
de  la  cavité  du  crâne  par  les  trous  qui  do»^ 
sent  pafTage  aux  nerfs  optiques ,  à  vont  (ê 
âiftribuer  dans  la.  membrane  qui  couvre  Itr 
palais. 

J'ai  fait  bouillît  une  tête  dû  Grenouîllfe 
dans  Teau  pendant  une  minute  d'heure,  elle 
ï?eft  trouvée  aflfez  cuite  pour  féparer  facile- 
ment les^  chairs  des  os.  Si  on  Ja  laifie  bouillir 
davantage, les  os  fe  fëparent  avec  les  chairs^ 
on  ne  peut  conferver  les  os  unis  les  uns  avec 
ks  autres,  &  Ton  ne  peut  conferver  la  fî^iurè 
aie  l'orbite  ;  mais  en  prenant  cette  précau- 
tion, les  os  reftent  dans  leur  fituationnatur 
rèllc ,  après  les  avoir  nettoyés  de  leur  chair 

&  de  leur  membrane. 

-   Cette  tête  bien  fécbée , pefe  (î^ains  ^aveç 

la  mâchoire  inférieure;  elle  a  9  lipes  4  dç' 

longueur  ♦' /f,  5». 
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Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  crS^ 
fie  )  fonc  les  crous  des  narines  £  ,  £ ,  &  les^ 
zygoma  C^H^D^Hy qui  ont  des  ouvertures 
en  forme  de  fureau,  &  qui  font  Gngulieres;^ 
chacune  eft  formée  par  Tunion  dé  la  mâchoi: 
Te  fupérieure  &  de  l'os  qui  fait  la  rondeur  de 
Sa  partie  latérale  externe  de  Torbite:  c'eft  \ 
la  partie  poftérieure  de  chacun  de  ces  zygo- 
ma  que  s'articule  la  mâchoire  inférieure  ♦ 

Le  trou  f  B  donne  pafTage  &  la  moelle  allon-^ 

Sée;  il  eft  pentagone^ on  le  voit  bien  deflîné 
ans  la  petite  Figure  de  grandeur  naturelle 
if,â,B^C,C;ilyadeux  petites  têtes  B^B^ 
qui  s'articulent  avec  la  première  vertèbre. 

La  mâchoire  inférieure  s'emboite  dans  la 
fupérieure.  Ces  deux  mâchoires  font  décou? 
pées  en  forme  de  fcie  ^  ce  qui  fait  les  dents^ 
de  la  Grenouille  ;  elles  font  û  petites ,  qu'oa 
a  de  la  peine  à  les  appercevoir».&  font  plus 
fines  à  la  mâchonne  inférieure  qu'à  la  mâchoi* 
ïe  fupérieure.  J^i  déjà  dit  que  ces  dents  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  Crapaux. 

Je  ne  connois  point  d'animal  qui  ait  un  or* 
bitc  comme  celui  de  la  Grenouille.  II  eft. 
remarquable  par  fâ  fitrgularité  ;  fa  figure  G ,  K^ 
eft  une  efpece  de.  fienêtre  à  peu-près  fembla-^ 
ble  à  un  D  majufbule.  Son  côté  interne  & 
fupérieur  /^L^  eft  produit  par  la  partie  la- 
térale du  crâne  qui  contient  le  cerveau  ;  on 
y  voit  une  ouverture  ^  4f ,,  M  y  en  forme  dé 
trapèze  fermée  par  une  membrane  cartilagit- 
neufe  très  fine,  oc  fur  laquelle  on  trouve  quet 

que* 
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ipefois  des  points  oiTeux.  Ce  trapèze  eit 
très  pecit,^,  puifquele  plus  long  de  les  côtés 
h'a  qu'une  ligne  &  dem^p^    ^ 

La  partie  latérale  externe  de  Tôrbite  eft 
formée  par  un  os  très  mince  ^  qui  a  pourtant 
I  une  ligne  de  largeur  :  il  e(l  demi-circulaire:^ 

I  attaché  par  (es  deux  côtés  au  crâne  ,  &  aut 

zygoma  par  fa  partie  moyenne  ;  enfin  cet  orbi- 
te eftlongde'j  lignes  i  à  fa  partie  fupérieure^ 
de  4  lignes  à  la  partie  inférieure  2&  large  de  3 
lignes,  i. 

♦  L'œil  eft  logé  dans  cet  orbite ,  il  y  eft  polë 
obliquemept,.&  recouvert  de  deux  paupières 
jufqu'à  la  cornée.  J'ai  déjadjt  ailleurs  que  ces 

£aupieres  font  formées  par  la  peau  qui  'eft 
es  fine,  &  en  ^t  la  partie  ex-terne., la<:oa- 
ionftive  ea  fait  la  partie  interne* 
.    La  paupière  fupérieure  t  G,/,  //^  eft  a()« 
L  Bérente  au  bord  de  toute  la  partie  fupérieure 

^  deTorbite  depuis  le  grand  angle  ^jufqu'aa 

petit  angle  G.  Si  l'on  met  le  bout  d'une  (onde 
Ibus  la  partie  moyenne  de  cette  paupière  3  il 
y  entre  de  la  longueur  de  demi-ligne  feulement, 
quoique  la  paupière  paroiOe  large  de  2  lign. 
depuis  le  rebord  de  l'orbite  iufqu'aa  bord  de 
la  cornée;  c'eft  que^a  conjonffive  eft  adhé- 
rente à  la  fclérocique  depuis  le  grand  coin 
iqfqu'au  petit  coin  ^, /,  G ,  Fig.  I  ,.&  £3  G ,  C, 
ï*ig«  7  >  ce  qui  eft  marqué  par  de  petits  points  ; 
la  peau  de  la  paupière  n'y  eft.  point  adhéreft- 
te,  &  même  la  conjondlive  n'cft  adhérente 
*à  la  peau  que  fur  le  bord  de  la  paupière,  ce 
.<).ui  produit  une  vacuité  fous  cette  paupière  , 

,  Ion» 
^iii*  u  kf.         t  Kg.  u 
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lôogtte  de  3  Hgn.  f  &  lai^e  de  t  Hgne».  Cet*^- 
re^vacttké  m  coQtieac  aâcunemafiiere  vifiMe^  ^ 
&  n'a  point  de^coimnuQLcaeion  avee  l'air  esy- 
térieur^ 
J'ai  ouvcft?  cette  vacaité  dan»  tonte  fa  Ion- 

rieur  dans  uneGrraouîtIe  vivante  pour  voit 
les  parties  *de  }à  paupière^  coupée  s^écarce^ 
Toienc  torfqoe  roeil  s'enfonceroic  vers  le  pa» 
lais ,  mais  dlei  ne  fe  font  point  écartées,  & 
Goel<}ae  retouvemewt  qtre  faye  excité  éstra-- 
IxBÎl  jClles'font  reftées  jointes  comtne  s'il  it^yy 
WfiÂt  a^cone  ouverture. 

La  paupîerc  inférieure  eft  adhérente  totir 
du  long  de  la  partie  inférieure  de  Torbito 
depuis  le  grand  angle  juftju'au  petk  angle^., 
à  une  membrane  très  forte,  qui  s'étend  de 
toute  la  longueur  de  cette  partie  inférieure.'-^ 

Ces  paupières  n'ont  aucun  mouvement  pap- 
elles-mêmes  V  elles  n'ont  point  de  mufchjs 
particuliers  pour  les  mouvoir.  Le  peu  de  moo^ 
vement  qu'elles  ont  leur  eft  commun  avec  le 

gobe,  comme  bous  le  i»*ouverons  i  la  fuite- 
ï  ce  Mémoire. 

Les  Grenouilles  ont-  une  3.«^  paupière  ,- 
«Mamcje  l'ai  dit  cî-deffas,mai$dïffiérentede 
eelle  des  oifeçux  &  des  animaux  à  quatre  pieds^. 
Tacobœus^Ta  crue  femblable  it  celle  des  oî* 
xëaux ,  il  lui  a  donné  le  même  nom  &  les  mé« 
mes  mufcles  que  Stenon  fa  donné  à  la  3.m» 

Eaupiere  des  oifeàax;  &  quoique  cette  mem* 
rane  ne  cille  point  dans  la  GrenoùiHe,  &^ 
se  remette  enmouvemcnc  que  lorfqu'on  tou* 

cte  . 
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èfee  Tœft,.  il  Ta  néanmoins  apçellée  fn^m^om 
in^tans.  Quoi  qu'il  en  folt,  il  eft  redevable 
de  cette  découverte  à  Mr-  Marchant  •.  Voî* 
ci  ce  que  Jacobaeus  en>  die  lui-même:  Hanc 
mmbranam  niSUtantem  primas  mibiofteniit  Ni- 
cùkus  Marchant  j^fiora  Farifienjîs  inj^e  deeuf. 
Cetee  3.»^  paupière  eft  une  membrane  trfci- 
fine,  &  fi  traniparente,  qu'on  ne  rapperçoît 
point  lorfqu'clle  couvre  entièrement  la^  cor* 
née, mais  on  la  diftingue  très  bien  loribu^elle 
ne  la  couvre  qu'en  partie,commeon' la  voit 
dans  la  Fig.  7.  en  r,Z>,//,  à  caufe  de  fan 
bord  qui  eft  opaque.. 

On  ne  peut  mtroduire  qu'avec  peine  un  RU 
îct  très  fin  entre  cettes,»*  paupière  &  la  cor- 
née, lorfque  la  Grenouille  eft  vivante,  mais 
©n  l'introduit  facilement  lorfqifelle  eft  morte. 

Cette  3?«-  paupière  fe  pliffe  en  fe  rctiraift 
fous  la  paupière  inférieure  à  laqueUe  elle  eft 
adhérente  ,^aui!}-bien  qu'à  une  membrane  trte 
forte  qui  eft  fur  la  partie  incerne  de  la  pau- 
pière inférieure.  Elle  paroit  être  continue 
avec  le  mufcle  tranfverml,  car  fi  on  met  une 
fonde  entre  la  paupière  inférieure  &  Tœil ,  on 
Hntroduit  facilement  entre  le  mufcle  tranJvef- 
&I  &  l'œil  dans  une  Grenouille  morte  ;  pour 
le  bien  voir>  il  faut  enlever  la  membrane  qui 
couvre  le  palais, 

Il  règne  tout  du  long  de  la  partie  fiipérieuTe- 
de  cette  paupière  une  côrde  blanchâtre  & 
opaque,  ce  qui  la  diftingue  de  la  paupière  in* 

ter- 

*  Il  ëtoit  de  ^Académie  àes  5deiieer,&  ftrt  de  l^r* 
Mtichaitt ,  qui  cA  aaifi  de  cette  Aiadéttitf ,  &  qui  tra* 
vaille  depuis  iQUCtçjBU  à  U  d«fi»|ifii9J|  <1m  MUM»  #• 
fAcadf^Aic.  ,' 
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terne  qui  eft  tranfparcote.    Cette  corde  dé- 
.  borde  des  coins  de  là  membrane  de  la  lon- 
.fueurde  demi-ligne;  ces  deux  extrémités  de 
la  corde  font  plus  blanches ,  &  paroiffent  tendis 
xieufes,  elles  fe  rendent  obliquement  au  deiTus 
des  coins  de  Forbite,  &  paroiffent  être  une 
continuité  de  râponévroié  des  mufeles  qui 
-font  entre  l!œil  &  l'oreille, .  ce  qui  m'a  voie 
d'abord  fait  croire  que  le  mouvement  de  cet- 
te 3««.  paupière  dèpendoit  de  ces  mufcIes-;. 
mais  après  les  avoir  difTéçmés  &  examinés  plo- 
iîeursfois  ,]èmeruis  affuréque  ces  mufclçs  ne 
ftrvent  qu'au  mouvement  de  là  mâchoire  in- 
fétieure,  ils  font  TofBce  de  crotaphite  &  de 
Biaffetere,-&  que-Iès  extrémités  de  la  corde 
de  la  s»»*,  paupière  s'attachent  jufque  fur  l'o- 
rigine du  tendon  de  ces  mufcles,  mais  qu^ils 
•n'y  font  point  continus.- 

J'ai  encore  examiné  tous  Ics-mufclès  dcroeik 
pour  voir  0  je  n'en  pourrois  poiot  trouver 
quelqu'un  qoi  pût  fervir  aumouv^ment-de  la^ 
.gwe.  paupière.  J'ai  enlevé  les  deux^paupie- 
res,  jai  trouvé  un  mufcle  qui  prend  foa  ori- 
gine de  toute  la  partie  du  crâne  qui  fait4aDar» 
tie  fupérieure  de  Torlîice^&va  s'inféreràtou- 
te  la  partie  fupérieure  delà  fclérotique  depuis 
le  grand  angle  jiifqu'àu  petit  angle,  à  2  li- 
gncs  I  de  la  cornée,  quelquefois  moins.  Ce 
mufcle  eft  long^ d'une  [igné  1^  n'a  pas  4.  de  lï- 
gne  d-épaiffeur,  il,  eft  quelquefois  àivifé  en 
trois  mufeles;  on  peut  le  nommer  releveur 
itlœtl,  parce  qu'il  ferc  à  le  relever  conjoin. 
tcment  avec  Icmufcle  fuivant; 

Le  fécond  mufcle  couvre  toute  la  partie 
«férieure  du  globe  de  l'œil ,. une  de  fcs  ex- 

^    tri^ 
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trétnités  efl:  attachée  au  etznd  coin,  &  l'autre 
au  petit  coio  de  l'orbite,,  en  forte:  qu'on. ne 

EQUt  dire  qu'une  de  ces  extrémités  eu  plutôt 
)n  origine.que  l'autre*  (U  m'a  para  quelaue- 
fois  palier  vers  la  partie  fiipérieure  de  1  œil 
pour  aller  s^inférer  à  la  par&ie  fupérieure  de  , 
Vorbite,  &  quelquefois  prendre  foo  origine 
de  la  partie  fupérieure  de  l'orbite,*  s'inlérer 
au  petit  coin  de  L'œil  y  ceci  eil  douteux-).  Je 
l'appelle  tranfverfdy  il  lert  à  relever  l'œi!» 
conjointement  avec  le  mufcle  précédent,  lort 
qu'il  a.  été  abbaiffé  par  le  mufcle  fuivant. 

Le  filobe  de  l'œil  efl:  enveloppé  à  fa  par- 
tie pouérieure  par  un  mufcle,  qui  par  fa  for- 
me «  par  fon  origine  &  par  fon  infertion ,  efl: 
prefque  femblableàceluique  l'oa  trouve  dans 
les  animaux  à  quatre  pieds  j^  &  que  l'an  ap« 
• 'pGWe  fufpenfeur  de  l'œil  ^  mais  fort  mal-à-prô- 
.  pos,  car  il  n'a  point  cet  afage,  comme  je  le 
ferai  voir  dans  ua  autre  Mémoire.    On  peuc 
,  encore  afllirer  qu'il  ne  peut  avoir  cet  ufage 
dans  les^  yeux  d«i  la  Greuouillé,  car  il  efl  ta« 
cile  de  voir  que  lorfque  ce  mufcle  fe  met  ea 
contraction^  il  tire  l'œil  en  ba»»    Je  nomme»' 
rai  ce  mufcle  cboanoïde^p^tce  que  (i  on  déta- 
choit  ce  mufcle,  il  auroit  la  figure  d'un  en- 
connoir.    Il  prend  fon  origine  de  la  partie 
poftérieure  de  l'orbite  près  du  trou  par  oîile 
nerf  optique  pafTè  pour  entrer  dans  cet  or- 
bite.  Il  enveloppe  ce  nerf  &  la  partie  pofié* 
rieure  du  globe  de  l'œil,  &  s'infère  autour  de 
la  partie  moyenne  de  ce  globe.    Ce  mufcle 
efl:  long  de  2.  lignes  i  dans  toute,  fa  circon^ 
férence,  mais  fa  partie  inférieure  s'irifcre.  à 
;  uae  ligne  delà  partie  inférieurede  là  cornée,. 


i&  fe  partie^  fûpéfieare  s-înfëre  i  2  lignes  jdér 
h  partie  fupérieufe  de  la  cornée  à-caufe  de' 
la  fituation  particulière  de  Pçril  dâtis  (bn  ^r* 
bîtc.  Si  Ton  prend  bien  gardéi  lii  difFérence- 
de  ces  deux  inlèrtîoHs^,  cm  trotivera  toute  1»: 
méchanique  de  rabbamement  de  ro«r,à  c^u- 
fe-des  fibres  qui  s'infèrent  à  alignes  à&h  coi>' 
née,  par  ce  moyen  l'œil  eft  ciré- plus  vers* 
lébas  de  l'orbite  quei?€ts  fa  partie  poftérieu»* 
re  ;  car  fi  les  fibresde  ce  niuîcte  écoient  auffi 
allongées  *à  te  partie  fupéricure  de  rôeil  qu'à 
fa  partie  inférieure, elles  tireroient  l'orii  éga- 
lement vers.  le.  nerfoptiquew^  Ce  mufclè  cftr 
le  pltrs  charnu  &  le  plus  fort  de  tous  lesamT- 
des  des  yeux  delà  Greûouilîe,  il  tire  l^îl 
Tcrs  le  palais  i  &  ôccaSonne  le  raouvcnjeat 
lie  la  paupière  interne,  comme  je  le  dirai. 

Voilà  tous  les  mufcles  que  j'ai  trouvé»,  il*^ 
îfy  en  a  point  qui  faffe  mouvoir  immédiate* 
ment  fa  3.«w  paupière,  comme  je  l*ai  dît. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  graiflfe  entre  cts^ 
lliufcles  ^;ni  en  aucun  endroit  de  l'oibîte  &- 
*  dû  globe  dé  Tceif; 

Lorfque  Tceil  eft;  tiré  vers- le  paîtîs  par  lé- 
mafcle  choanorde,,iI  poufife  une  metTrbrane 
♦-G  G  qui  le  fou  tient,  &  dont  ïé  pàlai?  eft  re- 
vêtu. Elîe  eft  attachée  à  toute  la  circonfé-' 
rence  dés  orbites  ;  elle  n'éft  adhérente  à  au- 
cune partie  de  Toeil ,  efle  efî^îlauche ,  forte  & 
aponévrotique.  Elle  reçoit  de  chaque  côté 
à  fa  partie  poflérieure,  un  faiffeau  d'artères,, 
de  veines  &  de  nerfs  qui  luiTiennent  de  la  ca- 
vité du  crâne  par  les  trouas  par  ob  paf&nc  les 
nerfs  opiîques^. 
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.  A  coofiilérerles'yeuxdekiGrenÔQffletfl» 
paroiilenc  fore  faillancs..  De  la  manière  dont 
i*brbite  eft  formévils^ lecioivenc  éireàlajpv«^, 
tie  lupérieure  ootàla  partie,  inférieure  ;^iis  le 
font  naturel)etnem>,ii  la  partie  fupérieure5<]e 
a  lignes  j  depuis  tepartiefupérieure  de  l'orbite 

^  î^feu'àla  partie  antérieure  de  la  cornée  ;niais^ 
lôrique  Ton  touche  Vctil ,  le  mufclé  choanot* 
de  femet  en  contraâion  ,rœil  s'enfonce  vers 
le  palais,  de  manière  que  le  point  le  plus  é^ 
minent  de  la  cornée  (e  trouve  de  niveau  avec 
ks  deux  coins  de  l'orbite ,  l'œil  dévient  fail- 

'    lant  du  côté  du  palais  ;  pour  bien  voir  cette 
fei^)  H  faur  enlever  là  membrane  dont  le 

r     f)«lai^  eft  revêtu. 

Le  globe  de  l'œil,  dépouillé  de  fes  mu£ 


det>  avôit  3  lign.  |  de  diamètre  horizontal^ 
■      S  HS^*  ^  diamètre  vertical  &  3,lign.  d'axe,. 
qiÊélqiàefyh  plus.  Il  pefe  3*  grains  |: 


Laconjonfîive  écoit  blanche,  mais  plus  à  là 
partie  Inférieure  &  aux  coins,  qu'à  a  partie 
iupérieHre  :  elle  eflfouvenc  plu8  ou  raoin* 
parfemée  ae  points  noirs., 
.    La  cornée  avoit  2  fign.  |  de  diamètre  horî- 
îontal  &  align.  de  diamètre  vertical,  je  l'ai 
trouvée  une  fois  de  ^.lignes  de  diamètre  ho- 
rizontal: &  2  lignes  I  de  diamètre  vertical;  elle 
étoit  bordée  d'an  met  noir,  large  d'un  dixiè- 
me de  ligne  à  fa  partie  fupérieurc ,  &  d'un  hui- 
tième à  A.  partie  inférieure;  elle  avoit  à  feSi 
côtés  des  portions  de  bandes  dorées  ,  larges 
dedemi-Ugne,  qui  s*éeendoknt  quelquefois* 
vers  la  parrie  inférieure.. 

ta  fclerotiqueparoiflbit  extérieurement  noî^- 
re  dans  k&  endroits  ob  la  choroïde  écoit  noi-* 

se. 
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fe,  &  dorée  ob  la  chororde  eft  dorée;  mai> 
lorfqu'elle  écoit  féparée  de  la  choroïde  ^  elle 
écoic  blanche  &  craofpasence  comme  du  verre, 
elle  avoie  couc  aaplus  un  quinzième  de  ligne 
d'épaiiTeur^ 

L'uvée  avoic  à  fa  pa«îe  poftérieufe  une 
'  lûucoficé  Qoir'C  comme  l'homme  &  les  znîr 
maux  à  quatre  pieds.  L'iris  étoic  parfemé  de 
quantité  de  points  de  couleur  d'or,  avec  uh 
cercle  de  même  couleur  ,dont  elle  écoit  bordée 
à  l'entour  de  la  prunelle,  ce  cercle  écoit  lar- 
ge d'un  fixieme  de  ligne.  Je  l'ai  trouvéexiuel- 
quefois  touce  dorée  à  fa  partie  fiipérieure ,  un 
peu  moins  à  fa  partie  inférieure  &  à  fes  côtés^ 
pour  lors  on  ne  voyoit  point  de  cerde  doré 
autour  de  la  pi^unelle^ 

Cette  uvée  étoit  large  d'une  ligne  i  à  la  par- 
tie fupérieure,  deux  tiers  de  ligne  ifa  partie 
inférieure,  &denû-iigne  à  chaque  angle  del 
«eux.. 

La  prunelle  ^  0  ût ,  a  ordinairement  la  âgiro 
.d'un  triangle  curviligne.  Il  y  a  deux  angles  vis- 
à  vis  les  deux  coins  des  paupières, &  le  3»». 
eft  à  la  partie  inférieure.  Cette  prunelle  avoît 
une  ligne  f  de  diamètre  horizontal, &  unelif- 
j;ne  de  diamètre  vertical  ;iè  l'ai  trouvée  fou* 
vent  plus  grande,  &  plus  elle  eft  grande,  plus 
elle  approche  de  là  ngure  circulaire  :  f  en  ai 
vu  qui  avoient  alignes  de  diamètre  horizon* 
ta),  &  une  ligne  f.de  diamètre  vertical.  Si 
pour  lors  on  touche  l'œH'  dans  une  Grenouillé 
vivante,  la  prunelle  fe  rétrécit  quelquefois.,, 
mais,  fans  faire  aucune  vibration,  ellç  devient 

trian*- 
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^triangulaire,  &  feulement  à  l'œil  que  Ton  tou* 
che  ;  l'on  voit  quelquefois  les  deux  prunel- 
les  de  différente  grandeur  dans  la  mâme  Gre- 
nouille. 

La  choroïde  eft  noire  en  certains  endroits, 
&  dorée  en  d'autres  ,  &  pltis  épaiflTe  que  la 
fclérotique.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  panieulier 
dans  la  rétine* 

Le  nerf  optique  *  <?^<?  fort  du  crâne  tout 
près  la  partie  poftérieure  de  Torbitc,  &  s^n- 
fere  à  un  quart  de  Hgne  de  rextrémité  pofté- 
rieure de  l'axe  de  l'œil.  lia  une  ligne  {  de 
longueur,  une  demi-ligne  dépaiffeur,&  deux 
tiers  de  ligne  de  largeur. 

Les  deux  oerf^  optiques  font  unis  dans  le 
crâne  comme  ils  font  dans  l'homme  &  les  a- 
nimauxà  quatre  pieds. 

11  y  a  de  l'humeur  aqueufe  non  feule- 
ment dans  le«  dp ux  chambres  de  l'œil ,  mais 
encore  entre  la  rétine  &  l'humeur  vitrée,' 
comme  dans  les  poifFons  &  dans  les  oifeaux, 
i!  eft  prefque  impoffible  d'en  déterminer  pré- 
ci  fément  la  quantité  dans  la  Grenouille,  j'en 
ai  quelquefois  trouvé  un  graJn  ^  ou  environ. 

Le-criftallin  a  2  lignes  de  diamètre,  &  une 
ligne  j,  quelquefois  ,  d'axe: il  pefe  ungraid 
i.Sa  convoité  antérieure  fisiît  la  portion  d'u- 
ne fphere  qui  a  2  lignes  i  de  diamètre  &  la 
poftérieure  2  lignes.  Sa  partie  externe  eftforc 
glaireufe,  &  moite  comme  dans  les  poiflbns, 
il  eft  dur  vers  iê  centré;  cette  portion,  dure 
aune  ligne  de  diamètre  &  deux  tiers:  de  ligné 
d'axe,  quelquefois  moins. 

J'ai  mis  ua  criftallin  dan8;r'eau  bouillante  • 
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il  eft  deveno  blanc  ^  opaaoe^  comme  il  arrive 
à  tous  les  criftallins  que  Ton  fait  cuire  ;  il  a- 
^oitles  mêmes  dimenfîons  étant  cuit  qu'avaoe 
de  rétre ,  c'en  à-dire,  2  lign.  de  diamètre  & 
wat  Mnc  i  d'axe.  Je  Fai  TaifTé  leclier  à  l'aii^ 
il  eft  devenu  un  peultranfparent  &  jaunâtre^ 
il  n'avoit  plus  au'une  ligne  de  diamètre  &  une 
ligne  i  d*axe.  J^i  Kiillë  en  mémetemsfècher 
i'autre  oriflallii}  de  la  même  'Grenouille  (ans 
le  faiie  cuire,  il  eftrefté  tranfparent  comme 
do  criftaî;  il  étoit  rond^ific^ivoit une ligûede 
diamètre  &  d'axe. 

Quelque  recherche^e'faye laite,  je  n'ai 
pu  trouver  deprocejjus  ciliaires ,  mais  feulemeâc 
one  bande  de  mucolîté  noire  «  -la^ge  de  deux 
tiers  de  ligne. 

Après  avoir  décrîttouteslespanîes  qui  corn* 
^olent  rœil  de  la^GrenouiUe^  il  faut  en  ^• 
pliquer  les  ufages. 

L'on  fait  oue  dans  Thomme  &les  animaux 
à  quatre  piedb,  &  dans  une  partie  descâfeaux, 
ks  paupières  fe  ferment  &  s'ouvrent,  elles 
couvrent  les  yeux,  elles  les  mettent  en  qud- 
que  manière  à  l'abri  des  injures  des  objets  ex« 
ternes  qui  peuvent  les  blelfer,&  par  leur  cil- 
lement  elles  détournent  incefiamment  de  def^ 
fus  la  cornée ,  la  poufliere  &  les  petits  corpfs 
qui  voltigent  dans  l'aif.  EHIes  poliiTent  cette 
cornée,  aidées  de  la  liqueur  que  "fournifieift 
les  glandes,  donc  le  réudupaSe dans  lagor* 
gepar  les  points  laaimaux.  Nous  ne  vcwpns 
rien  de  tout  cela  dassies  poii^Ddis  & IdsCre^ 
nouilles.  Celles-ci  ont  pourtant  une  glande 
triangulaire  fous  le. gtand  coin  de  Fceil,  elle 
i^  très  petite  ^  puifqu'eUe  n'a  qu'une  ligne  i  de 
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longaeur  y  &4ine  ligne  delatgeur  &  d'épaiiTeur» 
&  ne  peut  par  conféquent  filtrer  qa  une  pe« 
tice  ouandté  de  liqueur  pour  bumeOer  leur 
cornée  lorfqU'ils  ne  fonC/pas^âans  l'eau; on  y 
iCherche  inutilement  les  pointa  lacriinaux,  on 
n'y  trouve  points  de  mouvement  aux  pao* 
pierôl^  comme  Je  l'ai  fait  veirci^deflus. 

}*ai  .examiné  les  yeux  de  la  Grenouille  vi- 
>vante  à  différentes  fois,  &  a^ëz  loagtems  i 
chaque  fois  ;  j'ai  pajQTé  &  repaflë  des  objets 
devant  fes  yeux ,  J'y  ai  préfenté  dans  un  lîea 
obfcur  des  bougies  allumées  Je  tS'ai  remarqué 
iacnh  mouvement  dans.lea  paupières  ni  dans 
le  globe  de  l'œil, mmémedans la 3me.  pau|»6- 
>te  :  elle  ne  fait  point  de  cillement,  tel  qu'on 
3e  voit  dans  la  y»t.  paupière  des  oifi&iux;  mais 
û  on  touche.rœiI  de  la  drenouille  avecle  doigt 
ou  le  bout  d'une  fonde,  l-œil  s'enfonce  vers 
le  palais, ce  qu'il  fait  en  fe  baiflant  fans  tour- 
ner fur  ;^fon  centre.,  conune  on  le  voit  dans 
l'homme  &  les  animauxà  quatre  pieds.    La 
«cornée  fe  xacbe  ^en  .partie  fous  ]a  paupière  in- 
férieure^ <}ui  s'approche  en  même  tems  de 
la  paupière  fupériaure.,  &  couvre^  le  plus 
fouvenfi,  entièrement  Tœil,  au  lieu  que  dans 
.l'état  Q^mrelces  deuK  paupières  font  diftantes 
Tuae  de  l'autre  de  la  largeur  de  la  oomée-,  com- 
me je  l'ai  dit  ci-deffu$.  La  ^me,  paupière  s'é- 
.leve.  fur  la  oaméq,  &  tout  cela  fe  fait  patr^un- 
feul  ijiufcle,  que  j'ai  nommé  rf^aanoiUe, qui  fe 
1  met  en  çontraâion  ,.  &  qui  tire  i'ceilAxers  le 
.palais, mais  auffi* tôt  qu'on arretiré  le  Ihlet  de 
4eflus  l'c^il»  cetvœil  fe  veleve,  les  paupières 
'^s^écarfQnt,.  Ia3w«.  paupière  fe-plifle  fous  {a 
paupière  inférieure,  enfin  tout  fe  remn  dans 
:jnffl6nie  état  qu'il  étoit  avant  d'avoir  touché 

l'œil. 
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l'œil  ^  &  couc  cela  fe  fait  par  la  contraâion 
du  mufcle  tranfvcrfal  &  du  releveur  de  Fœik 

Oo  doit  remarquer  ici  deux  cbofes  :  La 
premier^  eft  qu'il  faut  toucher  l'œil  pour  oc- 
caGoDùer  les  mouvemens  donc  nous  venons  de 
parler,  car  ûTon  couche  feulement  la  paupière 
lupéricure  ou  inférieure,  il  ne  fe  fait  le  plus 
fouvent  aucun  mouvement ,  îl  arrive  feule-, 
ment  ù  quelques  Grenouilles ,  qu'après  leur 
^avoir  touché  l'œil,  &  l'avoir  fait  baifler,  fi 
d'abord  que  l'œil  eft  relevé,  on  leur  touche 
)a  paupière  5  ou  qu'on  approche  feulement  le 
flilec  près  de  l'œil  fans  le  couche?,  l'œil  fe 
baifie. 

.^  La  féconde  diofc  tïueiious  avons  t  remar- 
îjuer,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  l'œil  que  l'on  tou- 
che, qui  fe  met  en  mouvement)  l'aucre  <zû 
lefte  immobile. 

^  Ces  mouvemeHs  font  plus  ou  moiûs  vîfs^ 
félon  que  les  Grenouilles  ont  écé  plus  ou 
moins  gardées  après  avoir  écé  prifes ,  par<« 
que  les  Grenouilles  ne  mangenc  point;  après 
qu^elles  (ont  prifes ,  elles  deviennent  d'autant 
plus  foibles  qu'elles  ont -été  gs^dées  plus  iong- 
tems« 

Si  on  coupe  la  tôce  à  une  Grenouille  vivan- 
te y  cette  tête  refte  trois  ou  quatre  heures 
vivante  lorsqu'elle  eft  nouvellement  prife; 
l'oh  fait  faire  aux  yeux  les  mêmes  mouve- 
mens  pendant  tout  le  tems  qu'elle  vit,  com- 
me fi  cette  tête  n'avoit  point  été  féparée  du 
corps  9  mais  ces  mouvemens  font  plus  foi- 
blés  y  &  elles  meurent  plutôt  félon  le  plus  ou 
le  moins  de  tems  que  les  Grenouilles  ont  été 
gardées. 


i 
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î'ai  dit  ci-deffus  que  Toeil  fe  baifle  par  la 
contraâion  du  mufcle  choanorde  ;  pour  m'en 
aflTurer,  j'ai  coupé  la  mâchoire  inférieure  à 
4ine  Grenoaillc  vivante,  j'ai  enlevé  la  mem- 
brane dont  le  palais  eft  revêtu ,  pour  voi^ 
la  partie  inférieure  des  yeux  à  découvert  ;j'ar 
touché  la  cornée  de  l'œil,  qui  s'eft  d'abord 
enfoncé  du  côté  du  palais,  &  lorfque  l'œil 
s'eft  relevé,  j'ai  vu  le  mufcle  tranfverfal  fe 
mettre  en  contraction.  Je  n'ai  pii  voir  la  con- 
traâibn  du  mufcle  choanolde  lorfque  l'œil  s'eft 
,  baiffé  ,  parce  qu'il  eft  recouvert  du  mufcle 
tranfverlal;  j'ai  été  obligé  de  couper  le  mufcle 
tranfverfal  en  traver»,  depuis  la  partie  ancé# 
xieure  de  Tœil  jufqu'au  nerf  optique ,  &  de  le 
difTéquerde  part  &  d'autre  du  côté  des  aij^les, 
&  pour  lors  1  œil  s'eft  trouvé  un  peu  bailRpar 
la  contraction  naturelle  du  mufcle  choanoïde, 
mais  non  pas  entièrement^  à  caufe  de  la  ré- 
fiftance  du  releveur  de  l'œil-;  j'ai  touché  l'œiî, 
î'ai  vu  pour  lors  la  contradron  du  mufcle 
cboanoi'de  qui  a  tiré  Tœil  toutà-fait  en  bgs , 
qui  après  cela  ne  s'eft  relevé  qu'en  partie,  i 
caufe  de  l'inàdion  du  mufcle  tranfverfal  qui 
étoit  coupé;  j'ai  enfuite  coupé  le  releveur  de 
Tœil ,  le  choanaïde  ^'eft  mis  naturellement  en 
contraâion ,  il  ne  fe  trouvôit  plus  de  mufcle 
pour  réfifter  à  fon  aélion  naturelle,  l'œil  ne 
«'eft  point  relevé.  Par  la  même  raifon  j'ai" 
voulu  exécuter  tout  le  contraire  4e  ce  que  je 
venois  de  faire  >c'eft-à-dire,  de  couper  le  mut 
cle  choanorde  &  de  laifler  le  tranfverfal,  mais 
il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  :couper  le  choa- 
noïde  fans  couper  le  tranfver&l,  &  môme  a- 
près  avoir  coupé  le  tranfverfal,  je  ne  pouvois 
Usm.  1737  ^  ^  couper 
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couper  toutes  les  fibres  du  mufcle  choanoîde,& 
détruire  entièrement  fon  aûion  :  je  me  fuis 
avifé  de  couper  le  nerf  optique  près  du  trou 
par  oîi  il  fort  du  crâne ,  &  par  ce  moyen  j'ai 
eu  la  facilité  de  couper  tou^s  les  fibres  du 
mufcle  choanoïde  à  leur  origine ,  ce  que  j'ai 
fait,  après  quoi  j'ai  toudié  la  cornée,  je  J'ai 
irritée  autant  que  j'ai  pu,  l'œil  ne  s*eft  point 
baiffé:  &  afin  au*on  ne  puifle  m'oppofer  que 
la  Grenouille  étant  devenue  très  foible  par 
cette  opération,  elle  n'é toit  plus  en  état  de 
faire  agir  fon  œil,c'eft  qu'en  même  tems  j'ai 
touché  à  Tautre  œil ,  ob  je  n'avois  rien  coupé, 
&  je  lui  ai  fait  faire  tous  les  moavemens  qu'fl^ 
fait  en  pareil  cas.  ^ 

Dans  tous  les  raouvemens  que -nous  avo&s 
vu  feire  aux  yeux,  nous  avons  remarqué  qu'il 
n'y  en  a  que  de  deux  fortes,  l'un  de  fe  baiC 
fer ,  &  Tautre  de  fe  relever  ;  que  lorfque  l'œil 
lebaiffe,  la  sme.paupiere  s'élève  fur  la  cor* 
née,  &  la  couvre  entièrement ,  &  lorfque  l'œfl 
fe  «levé ,  la  3mc.  paupière  fe  baifle ,  &  cela 
fe  fait  avec  tant  d'égalité  des  deux  côtés  de 
la  oac.  paupière,  que  fi  fon  mouvement  fe 
faiîoitpardesmufcles  particuliers  à  cette 3«»«. 
paupière,  ils  feroient  certainement  difFérens 
de  ceux  qui  font  mouvoir  la  3«e.  paupière 
dans  les  oifeaux. 

Pour  trouver  *  la  caufe  de  ce  mouvement  ;  il 
faut  remarquer,  1°.  Que  la  3mc.  paupière  ne 
couvre  jamais  l'œil  aue  lorfau'il  s'enfonce  vers 
le  palais-  20.  Qu'on  lui  fait  raireje  même  mou- 

ve- 

^  Voyez  ^acobactts ,  page  40 ,  auî  dit ,  Aptfienim  mem- 
hrénm  niSiunti  fuffitere  putat  UutAtMf  Sttno  ^vim eUJfieam 
/€mre/»lwriçem  mmÏTMm  mtMrrentim  ctm  t^nvtxitate  tn* 
nk9  ^rni9% 
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'vcmcnt  dans  un  Grenouille  morte  que  dans  une 
^Grenouille  vivante,  &  pour  cela  j'ai  pris  une 
'Grenouille  morte ,  j'ai  découvert  les  mufcles  de 
l'œil  du  côté  du  palais  ,  j'ai  pris  ces  mufcles 
avec  une  pincette,j'ai  tiré  l'œil  en  bas.,ils'cft 
baiffé  vers  le  palais ,  la  3«ft.  paupière  a  re- 
couvert entièrement  la  cornée,  après  cela  j'ai 
Tepouflërœilvers  la  partie  fupérieure,la  g»^, 
paupière  s'elt  retirée  en  bas  fous  la  paupière 
inférieure,  delà  môme  manière  qu'elle  le  fait 
îorfqu'clle  eft  vivante;  j'ai  fait  plus,  j'ai  en- 
levé la  3»e.  paupière  dans  une  Grenouille  vi- 
vante &  dans  une  Grenouille  morte,  fai  fait 
•faire  à  l'œil  les  mêmes  moavemens  que  nous 
•avons  vus  ci-deflus.  Ce  qui  fait  voir  que  l'œil 
^eut  faire  tous  fes  môuvcmens  indépendem- 
ment  de  la  3.««.  paupière ,  mais  que  la  3»^. 
paupière  ne  peut  faire  fes  mouvemens  indé- 
<pendamment  du  globe  de  l'œil. 

Nous  avons  encore  une  remarque  à  foire; 
^c'eft  que  lorfque  !a  3»©.  paupière  *F.DyH, 
^couvre  la  cornée,  elle  eft  élevée  au  deflus  de 
/,  qui  eft  la  partie  lupérieure  de  la  cornée, 
&  fait  F  y  f ,  ti\  pour  lors  la  corde  qui  règne 
fur  la  partie  fupérîeure  de  cette  paupière,  fait 
une  ligne  prefque  droite  qui  eft  parconféquent 
plus  courte  que  la  corde  F,  D  ,  //,  qui  eft 
courbe ,  &  pour  cela  elle  a  dû  fe  mettre  en 
contraélfon,  foit  mufculaire  ,  foitde  reflbrt. 

Pour  bien  comprendre  ceci,  il  faut  obfer- 
ver  que  lorfque  la  3™«.  paupière  /^,  Z>,  ^, 
^ft  baiffée  au  deflbus  de  Z>,  elle  eft  retenue 
en  cet  état  par  la  convexité  de  la  cornée  /,  Z>, 
qui  fiiit  une  faillie  audeffusdc  la  3«e.  paupie- 
K  2  rC) 

f  f  *5-  7. 
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Te,  c'cft  un  frein  qui  empêche  les  cordons 
Fy  //,  d*agir;  mais  auffitôc  que  le  mufcte 
choanoi'de  a  ciré  rœil  du  côté  du  palais ,  & 
que  la  y^t.  paupière  n'eft  plu$  arrêtée  elle  efl: 
tirée  fur  Toeil  par  la  coatradion  des  cordons; 
enfin  lorfque  lemufcle  choanoïdc  ceffe  d'agir, 
le  mufcle  releveur  de  rqeil  &  le  mufcle  trant 
verfal  fe  mettent  en  contraction  &  relevem: 
rœil ,  la  cornée  s'avance ,  &  oblige  par  fa 
convexité  la  yo»,  paupière  de  glifler.  fur  cette 
cornée,  &  de  defçendce  à  fa  partie  inférieu- 
re D. 

Cette  explication  raéchanîque  peut  être 
fortifiée  par  l'obfervation  fuivante^  J'ai  trou- 
vé quelques  Grenouilles  mortes,  donc  tag»*. 
paupière  couvroit  le  globe  de  l'œil  jyfqu'à  la 
partie  inférieure  de  la  prunelle,  parce  que  le 
gl^be  de  l'œil  n'écoit  bailTé  qu'en  partie  éa 
côté  du  palais,  j'ai  poufië  cette  paupière  à  la 
partie  inférieure  de  la  bornée  avec  un  ftilec, 
de  après  avoir  retiré  «on  (lilec,  elle  ell  re- 
tournée au  même  eadroic  d'ob  je  Tavois  rec- 
rée, mais  en  pouffant  le  globe  de  l'œil  de  bas 
en  haut ,  cette  3»*.  paupière  s*eft  tout-à-fait 
baillée,  &  ei\  reftée  en  cet  état  tant  que  j^'ai 
retenu  l'œil  relevé ,  &  auflî-tôt  que  j'ai  ceffé 
de  recenir  l'œil,  il  eft  revenu  à  fon  premier 
état,  &  la  s'vc.  paupière  8*eft  relevée  au  mô* 
me  endroit  où  elle  avoit  ^té.  J'ai  déjà  die  ci- 
deiTus  qu'en  tirant  l'œil  du  côté  du  palais  avec 
une  pincette  dans  une  Grenouille  morte ,  la 
3me.  paupière  s*éIevoit  jufqu'à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  cornée. 

Après  tout  ce  que  je  viens  dédire  des  mou- 
vpmeûs  de  la  3"^  pnupiere,  il  n'eft  pas  dif- 
ficile 
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icÏÏe  de  deviner  fes  ufages.  On  voie  bien 
u'elle  ne  peut  garantir  rœil  des  imprefliont 
les  objets  externes  à  caufe  de  fa  délicatefle, 
&  quand  elle  feroit  capable  de  réfifter  aux 
objets  excernes,  elle  ne  pourroit  avoir  cet 
ufage ,  puifqu^elte  ne  fait  aucun  eillementtors-^ 
qu'on  lui  préfente  des  objets  devant  les  yeuxr 
Son  principal  ufage  eft  de  nettoyer  TCdil  de 
la  poufliere  &  des  autres  corps  qui  peuvent 
y  entrer,  pendant  qu'elle  eft  à  terre;  j'ai  jctcé 
du  fablon  dans  les  yeux  d'une  Grenouille  vi- 
vante,  ils  fe  font  d'abord  enfoncés  vers  le 
palais,  la- 3*«.  paupière  s*eft  relevée,  puis 
s'étant  bai^e,  on  a  vu  que  fon  bord  &  celai 
des  paupières  fupérieures  &  inférieures  é- 
toient  chargés  de  tout  le  fabion  qui  étoit  eQ« 
tré  dans  l'œil  ^  il  n'en  paroiflbit  plus  fur  la 
comée.^  J'ai  mis  la  Grenouille  dans  l'eau,-  & 
l'ayant  retirée,  je  n'ai  plus  appercu  de  graio 
de  fablon  dans  aucun  endroit  de  l'œil,  Teau 
ks  avoit  retirés  des  paupières^ 

J'ai  voulu  voir  fi  cette  y^.  paupière  eft  dff 
quelque  ufage,  lorfque  la  Grenouille  eft  dan» 
l'eau;  j'en  ai  mis  une  dans  une  boite  de  verre 
remplie  d-eau,  enforte  qu'on  pouvoit  voir 
au  travers  du  verre  ce  qui  fe  paflbit  dans 
fes  yeux.  Je  l'ai  examiné  longtems,je  ne  leur 
ai  vu  faire  aucun  moirvement;  j'ai  pourtant 
vu  dans  une  autre  Grenouille  la  paupière  s'é- 
leyer  de  demi-ligne  une  fois  ou  deux. 


DES  YEUX  DE  LA  TORTUE. 
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^'On  a  envoyé  de  l'Ifle  de  Bourbon  dïfux 
Tortues  de  terre;    elles  étoient  vivantes, 
K  3  l'une 
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Fune  avoit  deux  pieds  &  demi  de  longueur  ,, 
fans  y  comprendre  la  tète  &  la  queue;  Tau* 
tre  n'avoit  que  deux  pieds.  X*ai  examiné  les. 
yeux  de  ces  Tortues  vivantes  ;  je  les  ai  tou- 
chés avec  un  ftilet,  la  paupière  inférieure  s'cft, 
élevée  lentement  jufqu'à  la  paupière  fupérieu- 
le  qui  refloit  immobile  tout  près  du- bord  de 
la  cornée,  &  en  même  tems  la  3»«.  paupière,, 
donc  nous  parlerons  ci-après,  recouvroit  l'œil, 
en  fe  portant  du  grand  angle  au  petit  angle 
avec  beaucoup  de  lenteur,  ne  faifant  jamais 
de  mouvement  que  conjointement  avec  la< 
paupière  inférieure;  cela  arrivoic  toutes  les 
Ibis  que  l'on  approchok  un  obîet  de  ro^l» 
ou  que  l'on  touchoit  Tuoe  ou  L'autre  paui»^ 
te»  &  feulement  à  roeil  que  l'on  toychoie» 
car  il  ne  fe  faifoic  aucun  de  ces  mouveroena^ 
à  Tautre  œil  :  dans  tout  cela  je  &'ai  point  ap- 
perçu  de  mouvement  dans  les  globes  de  l'œi'- 

La  plus  petite  Tortue  eft  morte  au  mois 
de  Novembre;  je  n'ai  pu  avoir  la  tête  que  Ox 
jours  après  fa  mort,  les  yeux  n'étoieat  plus 
en  état  d'être  diflëqués  *;  voici  ce  que  j'ai~ 
pu  y  remarquer. 

f  La  tête,  féparéede.la  i««..  vertèbre,  pe- 
foit  6  onces  2  gros ,  elle  étoit  longue  de  3 

pou- 

*  C'eft  ce  qui  m'a  oblige  de  dîiféqa^r  de  pérîtes^ 
Toitiies  de  terre  que  l'on  vend  à  la  balle.  Les  plus 
grandes  que  j*ai  pa  avoir  >  font  de  <  pouces  de  lon- 
gueuii  mefurces  par  le  dos  (que  l'on  appelle  car^pM- 
et)  fans  y  comprendre  la  tcte  ni  la  9ueue>  &  4  pouces^ 
de  largeur.  ]e  marquerai  par  anaotations  en  quoi  la 
tête  le  les  yeux  ditferent  des  mêmes  parties  de  la  Tof# 
tue  de  rifle  de  Bouibon.  Fky  i'ex^Utathn  de  U  lu,  ^ 
ée  la  xdt,  Ffgwru 


i>Et    SciEKCi«»  aa$ 

f^Dticcs  2  lignes  ^  ks  autres  dimenfioos  fonc 
dans  l'explication  des  Figures  *. 

Les  narines  font  deux  petits  trous  ronds 
d'une  ligne  »  de  diamètre  f  A. 

Il  ne  paroiffoit  point  de  trou  externe  de 
Toreille ,  il  étoit  bouché  par  un  cartilage  re- 
couvert de  la  peau,  de  la  manière  dont  Ja- 
cobasus  1  l'a  décrit  »  &  qu'on  le  voit  dans  les 
anciens  Mém.  de  l'Académie  \\oxi  remarque 
à  l'endroit  oii  foBC  ces  trous , -un  petit  en* 
foncement  à  la  peau  /.  Nous  avons  vu  la 
même  chofe  dans  la  Grenouille.  Vot-^jtz  o- 
dejjus  9,p.  20ï:* 

11  y  a  deux  croos^  k  la  partie  antérieure  éi 
palais;  chaque  trou  a  la  figure  d'une  larme 
donc  la  pointe  eft  tournée  vers  la  gorge ^  il» 
fbnt  longs  de  2  lignes  f ,  larges  de  deux  tiers 
de  ligne.  Ils  communiquent  avec  la  cavité  du 
nés,  &  font  féparés  par  une  membrane  large 
de  trois  quarts  de  ligne. 

J'ai  ôté  de  cette  tête  toutes  les  parties 
charnues  ;  elle  étoit  pour  lors  longue  de  37 
lignes,  &  pefoit  5.  gros  16  grains.  On  voit, 
une  épine  particulière  §  fi  ,  F\  elle  étoit 
triangulaire^: âCrfortoic  de  la  partie  poftéricu* 
te  du  crâne. 

^  Il  y  avoic  au  deflbus  du  trou  par  oh  pafle 
là  moelle  de  l'épine  ,  une  petite,  apophyfe 
en  forme  de  bouton ,  qui  s'articule  avec  la 

^Jl^fiZ' dent  tir  dnei/m  Mémêhei  de  tAcad,  umt  t* 
fàft.  2.  ^.  178.  la  defcripfion  d'une  Toitue  longue 
4ef  {>iedsi,  dont  la  tête  avoit;  pouces  de  longueur  5c 
f  pouc.  de  larjpeur. 

t  Fig.  I.  I  TraJS.  de  Ranis. 

^T9mt  |.  farû  i.  f.  203.  (  Eij;.  3. 
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•Chaque  mâchoire  eft  revêtue  d'un  cartiltr 
ge  t  qui  forme  phifieurs  rangs  de  dents ,  ou  y 
pour  mieux  dire ,  de  dentelures  découpées 
ou  entaillées  en  formade  fxrie  y  plus  profon- 
dément les  unes  que  les  autres.  H  y  en  a 
trois  rangs  â  hroâchorre  fupérieure;  le  pré» 
mier  eft  fur  le  bord  extérieur  de  la  mâchoire^, 
les  deux  autres  font  au  palais. 

La  dentelure  extérieure  +  B  eft  découpée 
plus  profondément  que  les  deux  autres  qur 
font  intérieures  CyD.  Il  y  a  deux  dents  prm« 
cipales  à  fe  partie  antérieure  A  au  deffous  du 
nés,  qui  font  plus  longues  &  plus  larges  que 
les  autres,  elles  n'ont  pourtant  qu'une  ligne 
j  de  longueur  depuis  leur  bafe  jufqu'à  leur 
pointe, &  une  ligne  {  de  largeur  &  deux  tiers 
de  ligne  d'épaifTeur  à  leur  bafe  ;  elles  font 
triangulaires ,  plates ,  aiguifées  fur  leur  bord , 
&  fe  terminent  en  pointe,  qui  laifTent  un 
cfpace  de  2  lignes  entre  elles.  Les  autres^ 
dents  de  cette  dentelure  extérieure  font  pres- 
que toutes  d'égale  grandeur,  elles  font  lon- 
gues &  larges  d'une  ligne.  Les  dentelures 
internes  font  plus  petites  &  à  peu  près  da»» 
le  même  nombre  t. 

La 

*  Fjg.  $.  fie  6. 

t  La  Figure  5  rcpr«ente  feulement  le  cartilage  fe- 
aaré  de  la  mâchoire  tnléiieuxe.  F^yz  la  page/uivante* 

+  ^'8.  s-  ,       ^  ^  ,  .      ^    ^ 

^  Nos  petites  Tortues  €e  terre  n  ont  point  de  dentii 
•lu  deux  mâchoires;  la  partie  antérieure  de  la  mâchoi* 
xc  inférieure  s'allonge  au  dedans  de  la  mâchoire  fupé* 
xieute;  mais  à  la  place  des  dents,  les  parties  des  mâ- 
Choiies  qui  font  caitilagineufes  dans  la  grande  Tofcue  ^ 
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•La  mâchoire  inférieure  s'emboîte  dans  la 
aiâchoire  f  fupérieurc  ;  elle  a  quatre  rangs  de 
pareilles  dentelures  de  chaque  côté,  elles  fe 
iuivent  par  étage  fur  le  penchant  de  la  partie 
extérieure  de  cette  mâchoire,  deux  fupérieurs 
&  deux  inférieurs,  le  quatrième  n*eit  pas  fi' 
bien  marqué  que  les  autres. 

£n  général  ces  dentelures  font  à  peu-près 
pareilles  à  celles  de  la  mâchoire  fupérieure, 
oii  on  en'  trouve  huit  à  chaque  rang.  Il  fe 
trouve  une  dent  de  plus  à  la  partie  antérieure 
du  fécond  rang^  elle  eft  plus  grande  que  les 
autres,  elle  fe  loge  entre  les- deux  dents  qui 
font  à  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  fa- 
périeure;  elle  eft  épaidè  d'une  ligne  |  à  (k 
bafe,  elle  eft  aiguifée  fur  les  bords  de  fes 
deux  cdtés  ,  &  (e  termine  en  pointe ,  elle 
forme  un  triangle  équilatéral  avec  fa  bafe. 

En  examinant  ees^  cartilages>  je  m'apper« 
çus  qu'ils  étoient  continus  avec  la  peau  dû 
mufeau  de  cette  Tortue  y  ce  qui  m'engagea 
de  faire  cuire  cette  tête  dans  l'eau  pour  en- 
lever non  feulement  ce  qui  peftoît  de  parties 
charnues  y  nMis  encore  la  peau  du  mufeau. 
Lorfque  la  tête  a  été' cuite,  les  cartilages  & 
font  détachés  conjointement  avec  la  peau. 
J'ai  trouvé  un  mucilage  entre  les  cartilages 
&  les  os  du  palais  &  des  mâchoires  :^ ,  & 
outre  cela  les  mêmes  rangs  de  dentelures  que 
ceux  des  cartilages.  Les  dentelures  font  en- 
taillées dans  les  os  des  mâcboifes  de  la  même 

ma- 

Se  qui  s'en  réparent  par  r^ballition,  comme  nous  lé- 
guons, font  offeufes  dans  les  petites  Toituts  »  at  VcSb 
levenr  pareUlemenr  par  rébullition. 
frig.6.  tJPiS-J-  ♦«*«•!• 
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manière  qu'elles  le  font  dans  les  cartilages 
dans  lefquels  elles  s'emboicenc ,  mais  elles  foac 
plus  petits. 

Cela  m'a  fait  foupçonner  que  les  Tortues 
peuvent  bien  muer  comme  les  Ecrevifles  ^ 
c'eft  encore  un  problême.  Elian  ♦  dit  que  le» 
Tortues  terreftres  fe  dépouillent  de  leur  écail- 
le, &  François  Pyrard  dit  que  les  Infulaires 
des  Maldives  réparent  les  écailles  des  Tortues 
de  mer  vivantes  en  les  préfentanten  feu,  puis 
ils  rejettent  dans  la  mer  ces  Tortues ,  fur  let 
quelles  il  fe  produit  une  nouvelle  écaille ,  mais 
tout  cela  parott  bien  douteux ,  &  d'autant 
plus  que  Mr.  de  Reaumur  nous  a  dit  qu'il  a 
«xaminé  avec  beaucoup  de  foin  de  petites 
Tortues  de  jardins,  ficqu'iln'apu  découvrir 
fi  elles  quittoient  leurs  écailles.  Quoi  qu'il 
en  foit,  û  les  Tortues  dépofoient  leurs  écait 
les,  elles  pourroienc  bien  dépofer  aufli  les 
cartilages  des. mâchoires,  cela  n'eft  pas  plus 
difficile  à  croire  que  la  mue  de  l'eftomac  aaos 
les  EcrevifTcs. 

Nous  avons  encore  l'orbîte  de  l'œil  à  décri- 
re. Cet  orbite -ffjGy  M^  AT,  eft  ovoïde  à  & 
partie  externe.    Le  côté  le  plus  large  .eft  au 
crand  angle,  le  plus  étroit  eft  au  petit  angle. 
Jl  a  9  lignes  de  grand  diamètre,  7  lignes  de 
.  petit  diamètre  ,  &  de  cette  partie  externe 
jufqu'au  fond  de  l'orbite  il  diminue  en  forme 
de  cône  ;  il  eft  profond  de  9  lignes.  Les  deux 
orbites  Tie  font  féparés  l'un  de  l'autre  que  pî^r 
*  une  membrane  cartilagineufe  &  fine  \. 

Tou- 

*  V^*  Utmt,  Mém,  dt  tAe.  Uwa  3.  pafU  u  p»  171* 
i  Fig.  J. 

l/Qihhc  efi  ic  la  même  fcxAe  &  dans  la  tnême 

ficita« 
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Toute  là  partie  externe  de  l'orbite  eft  ofleiK. 
&  dans  fon  contour,  auffi-bien  que  la  partie 
fupérieure  interne, mais  la  partie  poftérieure 
&  la  partie  inférieure  interne  nefontpasoITeu^ 
&s,ces  endroits  font  remplis  par  des  mufcles 
4c  la  mâcboirs  inférieure ,  donc  les  princi* 
peux  font  les  mufcles  crotaphites  &  maffece^ 
res,  c'eft  dan&  cet  orbite  que  l'œil  eft  logif» 
Les  paupières  avoient 6  lign.  de  longueur  d'uo 
€oin  à  rautre,  elles  fe  joignent  &  s'ùniffenc 
en  ligne^  droite  de  la  longueur  de  4  lignes  | 
lorfqu'eUes  font  fermées, mais  cette  ligne  fe 
réfléchit  vers  le  ba^  aux  deux  extrémités  de 
la  longueur  d'une  ligne  ^  de  chaque  côté,  oii 
elle  forme  un  angle  obtus  *";  elles  s'unifient 
obliquement  par  un  plan  d'une  ligne  de  Iar« 
geur  fur  leur  bord  f ,  lorfque  la  paupière -in* 
rérieure  couvrait  l'œil. 

Il  y  avoit  un  mufcle  fphinaepqui  eavîrott- 
noit  les  deux  paupières  auxquelles  il  étoic  ac« 
taché;  il  étoit  compofé  de  deux  mufcles  qui 
fe  réuniiToient  par  leurs  tendons  aux  deux 
eoins  des  paupières  >&  de  l'orbite  oii  ifs  s'at« 
xachoienc. 

La  3«*.  paupière,  ou  paupière  interne,  for- 
moit  un  croiflant  dans  le  grand  coin  de  Tœil 

comme 

lltttatîoii  dans  nos  petites  Tôrtne»,  mais  feulement  de' 
4.  lignes  de  grand  diametie  depuis  le  grand  angle  fs»» 
i|a*aa  petit  angle;  8c  t  Ugnes  J  de  petit  diamene  de 
haut  eft  bas;  il  eft  profond  de  s  liirnes. 

*  Cela  n'eft  pas  bien  exprima  d^tns  It  ise.  Figure^ 
mais  elle  l'eft  mieux  dans  la  ade.  fig.  de  la  petit» 
Tortue.  * 

t  I*^  panpi^res  de- ta  petite  Tortue  étoient  longues 
4e  4  lignes  ■:-  «  elles  étoient  fermées  en  ligne  droite  de 
U  iMftUtc  ^e  je  rai  dit  ci-dcffus  4aAi  la  Twtoe  dm 
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comme  celle  des  oifeaux^elle  écoit  très  fine^ 
ft  prelque  aufli  tranfparence  que  celle  de  la  ' 
poule,  elle  étoit  noire  fur  fon  bord, mobile, 
de  la  largeur  d'une  ligne,  elle  paroillbic  opa- 
que dans  la  Tortue  vivante; quoique  le  mou- 
vement de  cette  paupière  (oit  du  grand  coin 
au  petit  coin  de  l'œil,  comme  dans  les  oi- 
féaux,  c'eft  pourtant  d^une  manière  différen- 
te. 

Cette  3»e.  paupière  eft  attachée  à  deux 
glandes  qui  fe  trouvent  au  grand  coin  de  TœiL 

La  première  de  ces  glandes  étoit  faite  en 
cône  s  dont  la  bafe  avoit  4  lignes  de  largeur,» 
&  une  ligne  4  d'épaiflTeur. 

L'autre  glande  étoit  à  peu-près  quarrée, 
longue  de  6  lign.  large  de  5  ;  elle  étoit  fltuée 
au  defTous  du  grand  angle  près  de  la  prémie* 
le  glande  •. 

fe  n'ai  point  trouvé  de  points  lacrimaux. 
Je  n'ai  pu  diflTéquer  les  mufcles,  parce  qu'ils 
étoient  trop  gâtés  ;  tout  ce  que  j'ai  pu  remar- 
ouer ,  ce  font  quatre  mufcles  qui  m'ont  para 
lemblables  à  quatre  petits  mufcles  qui  font 
l'office  de  mufcle  fufpenfeur  dans  les  yeux 
des  Chiens  f. 

rifle  de  Bontbon ,  Se  comme  on  le  voit  dans-  la.  tde» 
figttie* 

«  Je  n'ai  tiou?^  qu'une  glande  blanchâtre  à  nos 
petites  Tortues  fous  le  grand  angle ,  attachée  à  la  sme. 

Îtaupieie  placée  de  la  même  manière  qu'elle  eft  dans 
es  animaux  à  quatre  pieds  ;  elle  eft  longue  de  i  lignes  J. 
4e  la  partie  antérieure  vers  la  poftéHeurey  large  de  s 
lignes  à  fa  partie  antérieure  >  fie  d'une  ligrie  Vfa  partie 
poftérieure ,  épaiiTe  d'une  ligne. 

t  ]'ai  examiné  ces  mufclej».  dans  une  de  nos  petites 
Tottaes  de  <  poiic.  de  longueiUi  J'ai  di^qu^  la  pau* 

picis 
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Je  n'ai  remarqué  aucun  mouvement  dans  les 
yeux  des  Tortues  vivantes. 

Le 

fîeie  inféneare  Safqn'à  foa  Bord,  l'ài  ttou?é  anmufcre  . 
qui  prenoït  Ton  origine  dtr  petit  coin-  de  l'orbite  8c  da 
coin  des  deiu  paupières  ;  les  libres  charnaes  de  ce 
luufcle  s'étendoient  en  éventait  Ces  fibres  charnuet 
ji'étoient  bien  apparentes  que  près  le  petit  coin  de 
Kœil;  les  unes,  etoient  adhérentes  tout  le  long  de  la 
paupière  inférieure  y  &  s'alloient  attacher  au  grand 
coin  de  l'orbite;  d'antres  s'attachoient  plus  avant  dans 
ce  gtand  coin  ^  £c  d'autres  enfin  alloient  fe  rendre  pai 
défions  le  nerf  optique  jafque  fous  le  cerreau.  Ce 
mufcle  eft  le  plus  grand  &  le  plus  £oft  de  tous  les  mus* 
des  des  yeux, il  n'a  aueune  attache  au  globe  de  l'ecil; 
pour  le  bien  obfeprer ,  il  faut  enlever  la  paitie  inférieu- 
xe  de  l'orbite    |e  n'ai  pu  apperctvoir  aucune  direftion 


le  nerf  optique;  ce  mufcle  couvre  toute  la  partie  infé* 
zieure  de  L'œil 9  en  le  traveriant  de  plufieurs  fens,  on 
peut  le  nommer  trsn/venJàL  ]'ai  pus  ce  mufcle  près  le 
petit  angle  avec  des  pincettes,  ie  l'ai  tiré  vers  ce  petit 
angle ,  la  paupière  inférieure  s'eft  élevée  fur  la  cornée  s 
ie  l'ai  pris  vers  le  grand  angle ,  8c  je  l'ai  tiré  de  ce 
c5té-U)  je  n'ai  produit  aucun  mouvement  à  la  paupte» 
le  inférieure,  mais  la  paupière  interne  s'eft avancée  du 
grand  angle  au  petit  angle  r  j'ai  pris  les  fibres  qui  vont 
le  rendre  vers  le  fond  de  l'orbite,  8c  les  ayant  tirées  de 
ce  €Ôté-l4>  la  paupière  Inférieure  fe  baiile  8c  découvre 
l'oeil,  8c  en  menâe  tems  la  3me.  paupière,  ou  pMupUrt 
insemij  fe  retire  du  côté  du  grand  angle.  Je  n'ai  apoex* 

Îu  dans  toutes  ces  expériences  aucun  mouvement  daat 
e  globe  de  l'œil. 
.    Pour  faire  ces  expériences ,  il  faut  emporter  la  partie 
inférieure  de  l'oxbite  du  c&né  du  palais ,  en  laiiTant  fon 
bord  extérieui- 

La  Tortue  parolt  avoir  un  fufpenfeax,  mais  je  n'ai 
pu  bien  le  développer. 

le  n'ai  trouvé  aucun  moTcle  particulier  ponr  le  mou- 
lEcment  de  la  3 me.  paupiexe»  on  voit  dans  les  anciens 
Mémoires  de  l'Académie  (t$me  3«  psri.  x.  p,  ^o^J  qne 
'la  paupière  interne  a  les  normes  mufcles  que  Icsoifeaux* 
Scl^A  toute  appaieAce  on  s'eft  ttempé^ 

ic  7  r« 
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Le  globe  de   Tceil  droit  avoit  6  lignes  de- 
diametrc  &  6  lignes  d'axe ,  le  gauche  avoit 
6  lign.  i  dé  diamètre  &  j  lign.  i  d'axe  ;  ils  p«* 
foicnt  chacun  22  grains  ♦: 

La  cornée  étoit  ronde  ,.dte  avoit  3  lignes- 
de  diamètre. 

L'iris  étoîr  brun,  La  prunelle  étoit  ronde. 

Le  criftallin  avoit  2  lignes  |4e  diamètre  &: 
tine  ligne  f  d'axe;  it  peloit  un  grain  4-. 

EXPLICJTIOM  DES  FIGURES 

Oui  repr  if  entent  les^parties  des  Téuxde  la 
Grenouille. 


L 


A  Figure  première  repréfente  la  fituatioa.* 

des 

l'ai  TU  à  la  partie  poûérienre  de  Tôcil  cjaa&e  mofclès 
fofés  obliquement  comme  dans  la  Carpe  Se  d'autret* 
poiiTons ,  ce  qui  eft  différenc  de  la  pofîtlon  des  quatre 
«ttlcles  de  roeil  de  la  Tortue  de  Tlfle  de  Bourbon. 

'*  le  globe  de  rceil  de  nof'petites  Tortues  a  voit')  lign.i. 
fie  diamètre  8c  z  lifiu  |  d'axe,  la  cornée  tonde  aroifr 
%■  ligne»  j.  de  diamètre ,  la  prunelle  ronde  avoir  une 
ligne  de  diamètre  $  |e  i*ai  Tue.  de  deux  tiers  de  ligne 
le  de  demi  ligne  en  difFérens  tems  dans  la  mtoe  Toi> 
tue  vivante;  cette  prunelle ,  vne  par  la  partie  pofté* 
fieure  de  Tuvée  diiTéquée,  n'avoir  <^e  demi-ligne  de 
diamètre;  le  bord  de  la  prunelle  étoit  environné  d'ua* 
cercle  de  couleur  d'or  d'un  quart  de  ligne  de  diamètre; 
outre  cette  couleur,  il  y  avoit  fur  l'iris  quatre  tacher 
ferunet-)  difpofées  en  croix,  deux  vis-k,vifr  les  deux 
coins  de  l'ceil,  fie  deux  à  la  partie  rupérienre  fie  infé. 
iieure;  cette  croix  ^toie  cantonnée  de  quatre  tacher 
aurores.  FT  les  anc  Mém.  de  l'Acad.  terne  j.  part.  i.  pu 
loa.  L'uvée  avoir  un  mucus  noir  à  fa' partie  poftérieure  i, 
le  criftallin  avoit  une  ligne  '  de  diamètre  le  une  ligne 
d'axe  ,  fie  très  non»  J'ai  vu  des  prfaujkt  ciliaixç»  iongw 
4  iwc  ligne,  ^ 
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des  yeux  dans^  une  Grenouitle  femelle,  lon- 
gue de  3  pouces  4  lignes  depuis  la  partie  an- 
cériéure  du  mufeau  jufqu'à  l'anus  ;  elle  pefoic 
^5  gros  64  grains. 

La  tête  A  y  B ,  étoic  longue  de  10  lignes  | 
depuis  y*  jufqu'en  B,  13  lignes  de  rextrémité 
poftérieure  C  de  la  mâchoire  inférieure  A , 
Cf,  D  y  à  Tautre  extrémité  Z>  de  la  même 
mâchoire ,  14  lignes  depuis'  la  partie  antérieu- 
re du  mufeau  j1  jufqu'aux  parties  latérales 
poftérieures  C  &  D^  6  lignes  depuis  le  delTus* 
de  la  tête  jufqu'au  deflbus  de  la  gorge;  cette 
tête  pefoit  78  grains. 

JE,  £,  l'ouverture  des  narines. 

F,  F^  la  partie  extérieure  des  oreilles. 

G ,  G ,  les  yeux.  G ,  le  petit  angle.  H^  le 
grand  angle. 

Gy  Hy  ly  la  partie  de  l'œil  oh  la  paupière 
fupérieure  eft  adhérente ,  marquée  par  des 
points. 

G,  //,  I. ,  la  partie  de  l'orbite  de  l'œil  oh 
la  paupière  fupérieure  eft  adhérente. 

G,  //,  /,  L,  cavité  formée  par  ces  deux 
adhérences  fous  la  paupière  fupérieure. 

La  Figure  féconde  Ay  By  Cy  Dy  Mi  voit 
le  palais  ;  on  a  enlevé  la  mâchoire  inférieu- 
re. L'on  voit  les  mêmes  dimenfions  que  dans 
la  1»^*.  Figure. 

Ey  Ey  Içs  trous  antérieurs  du  palais  qui 
communiquent  avec  les  narines;  ils  ont  de* 
mi-ligne  de  grand  -diamètre,  &  un  tiers  de 
ligne  de  petit  diamètre. 

Fy  F  y  les  trous  poftérieuis  du  palais  qw 
communiquent  dans  les  oteiUes^ 

Xr,  G)  la  sEiembrane  dont  le  palais  eft  re- 
vêtu, 
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vécu,  &  qui  couvre  la  partie  inférieui^  de» 
yeux. 

//,  //,  le  zygomai 

/,  /,  les  petites  apophyfes  qui  font  à  la 
partie  antérfeure  da  palais ,  &  que  JacolMSUS- 
nomme  des  dents. 

La  Figure  troifieme  fait  voir  le  palais,  où od;> 
a  enlevé  la  membrane  dont  il  étoit  revécu. 

J^ByC^D^EyFyHjIj  marquent  les  mê- 
mes parties  qu'on- vient  de  voir  dans  la  2^K 
Figure. 

A  F,  KFy  la  partie  antérieure  inférieure 
des  yeux. 

G\  g,  les-  nerfs  optiques  entre  leiquels  (e* 
trouve  l'os  qui  fépare  les  deux  orbites  à  leur 
partie  poftérieure ,.  &  une  cavité  oîi  paffe  le 
faiiceau  de  vaifleaux  qui  fe  diftribueot  dans 
la  membrane  d'ont  le  paîats  cft  revêtu. 

JLa  Figure  quairieme  îQptékntc  le  crâne  vu 
par  fa  partie  fupérieure. 

vf ,  la  partie  antérieure,  fi  ,.la  partie*  pofté- 
rieure  oh  eft  le  trou  par  oii  pafle-  la  moelle 
allongée;  on  voit  ce  trou  en  À  y  BBj  CC^ 
petice  Figure  deflin^e  dans  toutes  fes  dimen^ 
fions  naturelles.  Cette  tête  a  lo  lignes  de 
longueur  depuis  i*  iufqu-en  8 ,  lo  lignes  de»* 
puis  le  zygoma  C H  du  côté  droit,  au  zygo» 
msL  DH  au  côté  gauche.  Le  trou^  du  zygo^ 
ma  efl  long  de  2  lignes ,  large  d'une  ligne 
dans-  Ton  milieu  »  il  eft  en  forme  de  fufeaiu 
La  partie  du  crâne,  ou  le^crâae  proprement 
dit ,  /,  /, L ,  L , qui  contient  le  cerveau,  efl; 
long  de  6  lignes,  large  de  2  lignes  à  fa  partie 
ancérieuie  /,  /,  &.  épais  d'une  ligpe.. 

L^>  Zf»  eft  la  partie  poftérieure  dix  crâne 

qui. 
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qui  eft  large  de  3  lignes ,  &  épaifle  de  2  lign.  l. 

Ey  Ey  les  trous  des  narines. 

G^  K^  Torbite  de  rœih 

On  voie  en  K  une  apophyfe  poincue>  loti» 
gue  de  Crois  Quarts  de  ligiie,  &  large  de  de* 
mi-ligne;  c'eftune  produftion  d'un  petit  os 
qui  reffemble  en  quelque  maiiiere  à  iin  mar- 
teaa,  dont  l'apophyfe  pointue  eft  lë  manche 
(itué  à  la  partie  latérale  pollérieure  de  l'or- 
bite. 

La  Figure  cinquième  repréfentc  le  crâne  du 
côté  du  palais. 

AyB^C^DyHyHy  repréfentent  les  mê- 
mes\)arties  que  dans  la  4"^.  Figure. 

M  y  M^  font  des  ouvertures  que  Ton  voît 
à  chaque  côté  du  crâne  en  forme  de  trapèze, 
fermées  par  une  membranecartilagineufe  très 
fine,  &  fur  lefquelles  on  trouve  quelauefois 
des  points  offeux ,  ce  qui  donne  lieu  de  con- 
Jefturer  que  cette  membrane  devient  oHeufe;. 
quoi  qu'il  en  foît,  le  côté  fupérieur  de  ce 
trapèze  eft  long  d*une  ligne  \ ,  l'inférieure  eft 
Tong  d'une  ligne  \ ,  le  côté  latéral  antérieur 
n'a  qu'une  ligne  de  longueur  y  le  côté  polté^ 
rieur  a  une  lip;ne  f . 

La  Figure  fixieme  eft  la  mâchoire  inférîea- 
re.  yf,  la  partie  antérieure.  B  ^  C ,  tes  parties 
poftérieures. 

La  Figure  feptieme  repréfente  toutes  les  par- 
ties de  rceil  droit ,  que  Ton  peut  remarquer 
en  le  regardant  par  fà  partie  antérieure;  les 
dimenGons  font  te  double  de  l'état  naturel», 
dans  cette  Figure,  on  a  enlevé  les  paupières^ 

AyByCy  £,  le  globe  de  Tccil.  A  y  partie 

fupé- 
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fbpérieure.  fi^.partie  ioférieure.  F^  le  grand- 
coin  de  l'œil.  //,  le  petit  coin. 

D, /^la  cornée ,  à  travers  laquelle  on  voîr 
riris  qui  eft  fur  rùvéc.  0,  O^M  prunelle. 
Lorfqu'clle  eft  petite  il  y.  a  un  angle  à  la  par** 
tie  inférieure: 

Hj  DyF^  la  3««.  paupière  >.  oîi  Tor  voit' 
les  cordons  //,  t, 

CyGyEf  marquent  par  des  points  Tendroît' 
de  la  fclérotique  oti  la  coBjonaive  eflr  adhé- 
rente. 

Figure  huitième. >  A\  B\  eft  la  figure  que' 
Tacobasus  donne  aux  petits  os  qu'3  appelle 
les  dents  de  la  Grenouille. 

La  Fi^dre  neuvierne  eft  la  fîguie  de  ce  petit' 
os ,  tel  que  je  Tai  trouvé  dans  ]ji  Grenouilles- 
mais  plus  grande  que  le  naturel. 

^y/ff  rextrémîté  des  deux  os  qui  ne  fonr 
revêtus  d'aucune  membrane. 

F,  C ,  Dj  trois  apophyres  plates  qui  reflem-î 
blent  à  des  dents,  &  revêtues  de  membranes» 

La  Figure  dixième  eft  fa  figure  dans  le  era= 
pud,  mais  plus  grandO'que  le  naturel.  Les 
lettres  rcpréientent  les  parties  qui  ont  durap-  ' 
port  avec  la  çy^^.  Figure. 

Explication  des  Figures  des  parties  de  la  Tête' 
de  la  Tortue  Je  VJJle  de  Bourbon. 

La  Figure  primere  repréfêate  la  tête  de  la- 
Tortue;  cewetête  étoit  longue  de  spouces 
2  lignes  depuis  le  muféau  A^^  B  y  C  ^  jufqu'à 
là  partie  poftérieure  Z),  iV,  £,  elle  étoit 
large  de  21  lignes  mefurées  à  la  partie  anté- 
ncure  G  de  l'oreille.  /,  haute  de  lalignes  de« 

puis^ 


f 


DZ  S     S  CI  E  N  C  E  S.  03J 

ipiis  le  iiQciput  L  j^rqu!au  deflous  de  la  gor-* 
ge//. 

âC y  partie  antérieure  du  mureau  ,  haute 
de  14  lignes  depuis  le  defTus  du  nez  ^  iufau'àii 
deflous  de  la  mâchoire  inférieure  C,elle  etoic 
large  de  8  lignes  à  fa  partie  fupérieure  &  de 
é  lignes  au  deflous  du  nez,  il  y  avoit  20  ligne* 
de  gauche  à  droite  des  articulations  £,  £» 
des  deux  mâchoires  5  &  14  lignes  depuis  la 
partie  antérieure  du  mufeau  o  jufqu'aux  an- 
gles F  formés  par  l'union  des  deux  lèvres.  La. 
mâchoire  inférieure  s'èmboite  un  peu  dans  la 
mâchoire  fupérieure. 

K^  le  grand  coin  des  paupières.  M^  le 
petit  coiiu 

0,  paupière  fupérieure..  P,,paupfere  infé- 
rieure; 

Figure  féconde.  La  tête  de  la  petite  Tortue 
pefoit  3  gros  4  grains  ;  elle  étoit  longue  de 
17  lignes  depuis  À  jufqu'en  D.,  large  de  13 
Hgn,  d'une  oreille  à  Taijtre  G ,  épaiue  de  10 
lign.  depuis  la  partie  fupérieure  de  la  tête  L 
jufqu'en  iJ  fous  la  goi^e.  Il  y  avoit  4  lignes 
d'un  angle  à  l'autre  des  paupières  KyMyVœïl 
enfoncé  &  flétri,  quoiqu'il  n'y  eût  que  dix 
heures  qu'on  lui  avoit  coupé  la  tête  vivante, 
&  le  corps  arefté  vivant  pendant  neuf  jours, 
il  e(l  vrai  que  les  mouvemens  qu'elle  faifoîc 
dans  les  derniers  jours ,  lorfqu'on  la  prenoit^ 
étoient  bien  foibles. 

J'ai  débarraflTé  la  tête  de  la  grande  Tortue^ 
de  toutes  les  parties  molles,  comme  on  le 
voit  dans  la  Fmire  troifieme^ 

A^  B  ^  C^  D^\q  crâjne  long  de 37  lignes;. 
Êivoir,  27  lîgn.  depuis  le  mufeau  /^,.C,  jus- 
qu'au 


f. 
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qu'au  trou  0  par  où  pafle  la  moelle  allongée^ 
a  la  partie  poftérieurc  du  crâne,  lo  lignes  de- 
puis ce  trou  0  jufqu'à  rexcrémîté  de  l'épine 
fe,  cette  épine  eft  triangulaire  P,  B^O^  elle* 
fort  de  la  i^rtie  poffiërieure  du  crâne  P,  0^ 
jprqu'en  B,  ce  qui  fait  une  longueur  de  ii 
lign.  mais  à  la  prendre  à*  la  partie  fimérieure' 
du  crâne  où  elle  commence,  elle  eft  longue' 
de  i6  lignes;  elle  eft:  haute  de  6  à  f  ligues» 
épaiffe  de  5  lignes  au  deflus  du  trou  (? ,  ce 
trou  eft  rond ,  &  a  4  lignes  de  diamètre  ;  iF 
^  a  au  deflbus  de  ce  trou  une  apophyfe  ova« 
le  en  forme  de  bouton ,  elle  à  3  lign.  de 
diamètre  horizontal,  s  lignes  ^  de  diamètre 
vertical  ;  elle  s'articule  avec  la  !'••  vertébré;» 

Le  crâne  a  9  lign.  de^  largeur,  mefuré  à  fa 
partie  moyenne  derrière  les  orbites  en  S  ,• 
mais  fi  on  le  mefbre  fur  le  zygoma  Fj  il  a 
m  lignes;  il  a:  12  lignes  depuis  It  ûnciput  H 
jiifqu'au  palais. 

F,  G,  Al,  AT,  orbite  de  l'œil:  /,.Ié  fond^ 
de  l'orbite. 

Ky  apophyfe,  à  la  partie  inférieure  de  la* 
quelle  (e  fâit^rarticulation  de  la  mâchoire  in* . 
ftrieure. 

F,  Vy  Tôs  de  la  pommette. 

Ly  Ry  Ty  le  fond  de  l'oreille. 

Figure  quatrième:  On  y  voit  les  mêmespar- 
ries  notées  par  les  mêmes  lettres  daos  le  crâ* 
xie  de  nos  petites  Tortues^;  toute  la  différent 
ce  qui  s'y  trouve,  c'èft  que  la  mâchoire  in- 
férieure ^,  JC  ,  y  eft  Jointe,  ce  qui  ne  fe 
BTOuve  pas  k  la  3*«.  Figure. 
•  Figijife^  cinquième.  Elle  repréfente  le  cartî- 

toge 


^rm.  Je  /^^^'jysy.J^l.y.^of.  ji^é*. 
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lage  réparé  de  la  mâchoire  fupérieurc  Ay  B^ 
J3,  C. 

A  s  l'angle  antérieur  &  externe*  /,  l'angle 
.poftérieur. 

Figure  Jtxîeme^  S^  mâchoire  inférieure  avec 
fon  cartilage. 

if,  dent  unique  à  la  partie  antérieure,  & 

?ui  fe  place  entre  les  deux  dents  A  de  la  2^^ 
'igure* 

B^  B ,  le  cartilage  attaché  à  cette  mâchoi- 
re, oh  l'on  voit  les  trois  rangs  de  dentelure 
pareils  à  jqeux  du  cartilage  de  la  mâchoire 
fupérieure. 

C,  C,  les  endroits  oti  la  mâchoire  infé- 
rieure efl  articulée  avec  la  mâchoire  fupé- 
lieure. 

Figure  feptieme.  i,  mâchoire  inférieure  de 
la  petite  Tortue. 

Ây  partie  antérieure.  C^  C  ^  Tendroit  oti 
.elle  s'articule  avec  l^apophyfe  K  de  la  4n>«. 
Figure.  Ces  petites  Tortues  n'ont  point  de 
dents^ 

•\ 
ira  ^SXS3^S6!I^S^S/&S^^ 

DE    LA    COMETE 

Qui  a  paru  aux  mois  de  Fivrî&Ty  de  Mars  i$ 
t Avril  de  cette  armée  1737. 

Par  M.  Cassini  *. 

LE  iff  Fivrîer  de  cette  année,  fur  les  fix 
heures  du  foir^  nous  apperçumes,  M. 

Ma- 

?i  Mai  1717» 
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Maraldi  &  moi ,  da  côté  de  rOccident,  une  * 
Comète  qui  écoic  au  defîbus  de  Venus,  à  ]z 
diftance  de  7  ou  8  dégrés  de  ectte  Planète. 

Sa  tête  paroiflbit,  à  la  vue  fimple,  à  peu* 
près  auffi  grande  qu'une  Etoile  fixe  de  la  la- . 
condc  grandeur ,  mais  beaucoup  moins  lumi- 
neufe,  &  environnée  d'une  e(pece  de  cheve- 
lure ou  nébulofité. 

Elle  avoit  une  queue  qui  occupoit  environ 
a  ou  3  dégrés  dans  leCieL,  &  qui  fe  termi- 
noft  en  pointe  à  fon  extrémité.  Cette  queue 
avoit  la  couleur  d'un  nuage  blanchâtre ,  & 
s'étendoit  de  l'Occident  vers  l'Orient  dans  la 
direftion  oppoféc  à  celle  du  Soleil ,  de  la 
même  manière  qu'on  Ta  remarqué  dans  pres- 
que toutes  celles  que  Ton  a  ^pperçues  julqu'4 
préfent. 

Cette  Comète  paroiffoit  par  les  Lunettes, 
de  la  grandeur  au  moins  de  Jupiter  vu  par 
des  Lunettes  de  pareille  longueur,  avec  une 
cfpece  de  noyau  au  milieu,  beaucoup  plus 
lumineux  que  ce  qui  Tenvironnoit  v,  &  on 
diftinguoit  dans  l'ouverture  de  ces  Lunettes 
une  portion  de  fa  queue  à  peu-près  de  la  mê- 
me couleur  &  clarté  qu'à  la  vue  fimple. 

Nous  commençâmes  à  l'obferver  le  même 
jour  par  des  Lunettes  montées  fur  des  ma- 
chines Paralla£i:ique&,  mais  nous  ne  pûmes 
pas  déterminer  avec  toute  l'exafliitude  réqui- 
fefa  (ituation,  ni  remarquer  la  direftion  de 
fon  mouvemefnt  propre  ,  parce  qu'elle  fe 
plongea  dans  les  vapeurs  qui  s'étoient  éle- 
vées au  deflus  de  l'horizon  après  le  coucher 
du  Soleil. 

Nous  remarquâmes  feulement  qu'à  7  heures 

dii 
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i&\x  foir,  elle  étoic  précifémenc  dans  la  ligne 
qui  pallbit  par  Venus  ,  &  les  deux  Etoile* 
^des  cornes  du  Bélier,  à  peu-près  daiDs  lemé* 
me  vertical  que  Venus,  dont  elteétoit  éloi- 
gnée des  deux  cinquièmes  de  la  diftance  de 
cette  Planète  à  ces  Etoiles. 

Le  17  Février  cette  Comète  fut  vuei  Ver- 
failles  par  le  Roi,  la  Reine,  Monreigneur  le 
Dauphin,  &  toute  la  Cour.  Elle^toit  à  i>eu« 
près  de  la  même  grandeur  &  clarté  que  lejout 
.précédent,  mais  elle  étoit  écartée  de  la  di- 
redtion  de  Venus  &  des  Etoiles  du  JBéliet 
d'environ  j2  dégr.  vers  l'Orient. 

Mr.  Maraldi  &  mon  Fils  Tayant  comparée 
à  uneËtoile  fixe  de  la  fixieme  grandeur  ,  qui 
étoit  à  peu\près  fur  le  même  parallele,déter- 
mmerent,  k  l'Obfervatoire  à  7*»  14'  du  foir, 
fbn  afcenuon  droite  de  4^^  56'  •  2c  fa  dédinaî- 
fon  de  2^  id  vers  le  Midi.  Elle  étoit  alore 
au  defllis  des  Etoiles  de  la  queue  de  la  Baleine 
entre  ces  Etoiles  &  le  Poîflbn  le  plus  méridio- 
ral. 

Le  18  &1e  ip  Février  le  Ciel  fut  couvert, 
maison  robfervale20  par  un  tems  fortférein. 
Elle  avoit  déjà  diminué  fenfiblement  de  clarté, 
quoique  ft  queue  parût  à  peu-près  de  la  mê- 
me longueur  que  les  jours  précédens.  L'ayant 
comparée  à  diverfes  Etoiles  qui  fe  trouvoient 
dans  le  même  parallèle ,  telles  que  l'Etoile  f 
de  la  troifieme  grandeur ,  qui  erf  dans  la  tête 
de  la  Baleine ,  on  détermina  fon  afcenfion  droi- 
te de  1 1<^  41* ,  &  fa  décltnaîfon  de  i'^  1 1'  40"  vers 
le  Midi,  ayant  parcourus  dans  refpacede  trois 
jours 6* 45'  de  l'Occident  vers  l'Orient  fuivaat 
la  fuite  des  Signes ,  ce  qui  eft  à  raifon  de  2 

dé- 
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dégrés  4  par  joar ,  avec  un  mouvemenc  paFT 
conféqueuc  plus  prompc  que  celui  du  Soleil 
ou  de  la  Terre,  qui  n'étoit  alors  que  d'un  dé* 

g é  &  quelques  fécondes.  Elle  écoic  aufli  plus 
ptentrionâle  que  le  17  Février  d'un  degré  Se 
denoi  donc  elle  s'étoic  approchée  der£quaceur 
du  même  Tens  que  le  Soleil^  mais  d'uae  quan- 
tité plus  grande. 

Cette  dii^eâion  &  quantité  de  mouvement 
-qui  l'écarcoient  de  plus  en  plus  de  notre  ho- 
rizon» nous  firent  juger  qu*on  l'appercevroit 
encore  quelque  tems ,  ce  qui  nous  donneroit 
le  moyen  de  déterminer  une  partie  des  élé- 
mens  de  fa  théorie. 

On  continua  de  ToWerver  les  trois  jours 
fuivans  pa?  un  tems  fort  férein.  Dans  l'Obfer- 
vation  au  23  Février,  oui  fut  faite  en  préfen- 
ce  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans, elle  pa- 
Toifibit  aifez  diftinâement  à  la  vue  fimple, 
&  on  4a  voyoit  par  une  Lunette  de  18  pieds 
avec  fa  queue^  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoix 
une  Etoile  fixe  que  l'on  diftinguoit  très  aifé- 
ment  de  la  Comète ,  parce  qu'elle  étoit  peti- 
te &  fort  claire,  au-j)^u  que  la  Cemete  pa^ 
roiflbit  beaucoup  p)4s  groflir  &  moins  lumi« 
neufe. 

Son  mouvement  s'étoit  déjà  rallenti ,  n'ayant 
été  dans  l'elbace  de  trois  jours,  depuis  le  20 
jufqu'au  23  Février,  que  de  6^  27* ,  au- lieu  que 
dans  les  trois  qui  les  avoient  précédés,  on 
Tavoit  trouvé  de  <5<î  45' ,  auffi  paroiflbit-elle 
beaucoup  plus  foibleçue  lorfqu'on  avoit  com- 
mencé à  Tappercevoir.  Suivant  nos  Obferva- 
tions,  elle âvoit  trav«rfér£auateur, entre  le 
22  &  le  23  Février  »  à  la  difttnce  de  ij^  du 

point 
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;        point  du  Bélier ,  fa  décHnaifon  quiétoit  le  22 

i         à  7b  du  foir  de  16'  50"  vers  le  Midi,  ayant  été 
obfervée  le  23  à  la  môme  heure  de  13*  lo* 

i  vers  le  Nord. 

i  Le  24  &  le  25  Février  le  Ciel  fut  couvefti 

&  le  26  on  apperçut  la  Comète,  dont  on  dé* 
termina  Tafcenflon  droite  à  7*»  ij'  de  23^  58*  9 
:Sd'  &  la  déclinaifon  de  i^  31'  40".  Elle  avoic 
dans  refpace  de  trois  jours  parcouru  5**  50'  en 
afcenfion  droite,  au  lieu  que  dans  le  môme 

[         intervalle  de  tcms  qui  J'avoit  précédé ,  elle  en 

r         ^voit  décrit  6à  22' . 

Depuis  le  26  Février  jufqu'au  4  Mars  on  ne 

f  ©ut,  à  caufe  du  mauvais  .tems ,  appercevoir 

la  Comète  que  le  28  Février  qu'elle  parut  quel- 

I  ^uès  momens  entre  les  nuages^. 

f  On  continua  cnfuite  de  la  voir  depuis  Iç  4 

I  jufqu'au  13  Mars  fans  d'autre  interruption  que 

celle  d'un  jour.  La  clarté  de  la  Lune  qui  avoit 
commencé  à  être  nouvelle  le  premier  de  ce 
mois  l'avoit  fait  difparoître  à  la  vue  Ample, 
maïs  on  Tappercevoit  diftinftement  par  dès 
Lunettes  de  7  à  8  pieds ,  &  on  détermina  le 
13  Mars  fon  afcenfion  droite  de  4;^  ^(f  16", 

1'  &  fa  déclinaifon  feptentrionale  de  6^  21*  40", 

I  ayant  eu  dans  Tefpace  de  24  jours  un  mouve- 

ment de  l'Occident  vers  TOrient  de  41**  4c/ 
^vecune  déclinaifon  de  p  dégrés  vers  le  Nord. 
Elle  avoit  palTé  le  4  Mars  fir  les  jours  fuî- 
vants  entre  les  Etoiles  qui  compofent  la  tête 
de  la  Baleine ,  &  s'étoit  avancée  le  13  jufqu'au 
pied  occidental  du  Taureau,!. 

Le  Ciel  fut  couvert  les  jours  fuivans  jut 
qu'au  17  Mars  qu'on  apperçut  la  Comète  an 
commencement^dc  la  nuît.  ~y- 
Mm.  1737.  ^  L/Tr-  Ou 
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On  continua  de  la  voir  le  i8,  qu'elle  pa- 
fut  dans  la  Lunette  aflez  diltindlcment ,  &  pea 
différente  en  grandeur  de  ce  qu'on  l'avoitvue 
au  commencement  qu'on  l'a  voit  apperçue^ 
quoique  cependant  plus  petite  ,  mais  fa  lu- 
mière étoit  beaucoup  plus  foible;  de  forte 
Su'il  étoit  impofllble  de  la  diflinguer  à  la  vue 
mplCj  quoique  te  Ciel  fût  fbrtférein,  & 
qu'il  n'y  eût  plus  de  clair  de  Lune.  On  trou- 
va ce  jour-là  à  8  heures  du  foir  fon  aflènfioa 
droite  de  53»^  3*  so**,  &  ft  décHnaifon  4e  7^ 
23'  50",,  dans  le  même  lieu  précirémentoîinous 
avions  jugé  qu'elle  devoit  être  par  ks  Obfer- 
vatipns  des  jours  précédens ,  pour  pouvoir  la 
retrouver  dans  le  Cieh  Elle  s'étmt  avancée 
yer«.le  genou  du  Taureau,  &  étoit  à  peu-près 
dans' le  même  parallèle  que  la  Luifante  de  l'é- 
paule d'Orion  a  laquelle  on  Favoit  comparée 
pour  déterminer  fa  (îtuation. 

Depuis  le  18  jufqu'au  26  Mars  le  Ciel  fut 
couvert.  Son  mouvement  qui  avoit  été  d'a- 
bord de  2  degrés  J  par  jour  ,  s*étoit  fort  ra- 
lenti 4 n'ayant  été  dates  cet  intci^^alle  que  d'un 
degré  ou  environ ,  Fun  portant  l'autre. 

On  continua  en  fuite  de  vx)ir  la  Comète,  prêt 
que  tous  les  jours  jufqu'au  2  Avril  que  l'oa 
trouva  fon  afcenfion  droite  de^Jô**  54'  30%  &  la 
déclinaifon  feptentrionalede9^3i'  30'',  ayant 
décrit  dans  l'intervalle  de  44  jours  depuis  le 
ï7  Février,  62  dégrés  en  afcenfion  droite, & 
I2d  12*  en  dëclinaiîon.  Elle  étoit  alors  au  det 
fous  de  l'œil  du  Taureau  jiidebaram,  dont  elle 
étoit  éloignée  d'environ  6  dégrés  vers  le  Mi- 
di. Elle  paroîflbit  par  une  Lunettede  8  pied^ 
eofame  un  nuage  blaacblQ:^  &  ttè&foible  qu;oiî 
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-avoic  delà  peine  à  diftinguer^  quoique  le  Ciel 
fât  fort  féreio. 

Les  jours  foi  vans  le  Ciel  fut  couvert ,  & 
la  clarté  de  la  Lune  étant  furvenue,  on  cefla 
tf appercevoir  là  Comète. 

Ayant,  fui vant ces  obfcrvations , déterminé 
la  route  de  cette  Comète  dans  le  Ciel,  oa 
trouve  qu'elle  étoit  le  17  Février,  lendemain 
du  jour  qu'on  Ta  apperçue,à  3^27'  o^  du  Bé» 
5îer,  avec  une  latitude  méridionale  de  4*24?, 
&  que  le  2  Avril  foivant,  qui  eft  le  dernier 
jour  qu'elle  a  été  vifible,  elle  étoit  à  6*  42* 
40*  des  Jumeaux  avec  une  latitude  de  1 1^  s^ 
vers  le  Midi ,  ayant  parcouru  dans  cet  inter- 
valle 2^  3<*  itf  en  longitude  fuivant  la  fuite 
des  Signes,  &  j^  32'  en  latitude. 

Nous  nous  refervons  de  donner  dans  nos 
affemblées  particulières  le  détail  de  toutes  les 
Obfervations  que  nous  avons  faites  de  cette 
Comète,  ii  nous  fuffira  de  remarquer  que  les 
ayant  comparées  enfemble ,  elles  s'accordent 
toutes  à  faire  décrire  à  la  Comète  un  arc  d-un 
grand  Cercle  incliné  de  12^  2'  à  TEcliptiquc, 
qu'elle  a  coupé  à  12'  15*  des  Poiffons,  à  la  dis- 
tance feulement  de  17^  45'  du  point  du  Bélier. 
Cette  régularité  dans  ladireâion  dumouve^ 
ment  de  cette  Comète  eft  remarquable.    Oa 
en  voit  peu  d'exemples  dans  le  cours  des  au« 
très  Planètes  qui  tournent  autour  du  Soleil. 
Car  comme  la  Terre  n'eft  point  au  centre  ou 
au  foyer  de  leur  mouvement,  elles  ont  à  notre 
égard  des  irrégularités  apparentes  telles  que 
leurs  ftations ,  oh  on  ne  leur  apperçoit  d'au*  ' 
tre  mouvement  qu'en  latitude,  &  leurs  rétro- 
gradations  oiitewr  cours  ;  &  Ton  n^et  a  jamais 
L2  v« 
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vu  qui  dans  Tintervalle  de  plus  de  63  dégrés: 
ait  décrit  un  grand  Cercle  à  l'égard  de  la  Ter-, 
re,  fans  s'en  écarter  de  plus  de  ;î  ou  3  minu- 
de  part  ou  d'autre ,  comme  on  Ta  obfètvédaiis 
cette  Comète.  On  ne  remarque  point  même 
de  fi  grande  régularité  dans  la  direâion  du 
cours  de  la  Lyne  qui  fe  meut  immédiatement 
autour  de  la  Xerre^  .&  qui  doit  décrire  uq 
grand  C^cle  à  fon  égard. 

C'ejft  par  cette  raifon  que  Ton  pourroit  avçq 
quelque  fondement  foupçonnerque  cette  Co- 
mète eft  un  Satellite  de  la  Terre  placé  entro 
les  orbres.de  Mars  &  de  Venus  ,  conformé- 
ment aux  fentimens  de  plufîeurs  Aftronomes, 
Î[ui  ont  jugé  que  comme  le  Soleil. n*efl  pas  le 
eul  qui  ait  des  Planètes  dont  les  révolution^ 
fe  font  autour  de  {ui ,  il  fe  peut  faire  aufli 

Su'putre  les  Comètes  qui  tournent  autour  dy 
oIeil,,il y.en  ait  d'autres  qui  fe  meuvent  au- 
tour des  Planètes  principales^  &  fpnt,,pour 
ainQ  dire ,  leurs  Satellites. 

On  peut ,  par  cette  hypothefe^  réfoudre  - 
cette  objeâionfameufe  contre  le  fyftômedes 
Tourbillons,  fur  ce  qu'on  a  vu  un  aflez  grand 
nombre  de  Comètes  qui  ont  paru  avoir  09 
mouvement  rétrograde^  ft  décrire  un  route 
plus  ou  moins  inclinée  à  l'EcIiptique  dans 
tous  les  fens  différens ,  ce  qui  ne  parof t  point 
s'accorder  à  la  diredlion  pondante  de  la  matiè- 
re qui  devroit  les  entraîner  toutes  dans  le  mê- 
me fens  de  TOcpident  vers  l'Orienta 

Il  fuffiroit  de  répondre  à  cette  obieûion» 
qu'il  en  eft  de  même  d^  certaines  Comètes 
quèdes  Satellites  dejupjcer&de  Saturne, qui 
MQdaacIa  moitié  entière  de  leurs  sévpIutiQQs 
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Ifoùs  paroiflent  rétrogrades ,  quoiqu'ils  foient 
réellement  diredls,  fans  que  cStte  apparence 
répugne  au  fyfté me  des  Tourbillons,  fuivanç 
kquel  on  peut  rendre  raifon  aifément  de  là 
rëvolutioif  de  la  Lune  autour  de  la  Terre  de 
des  Sat^lMtes  autour  de  leurs  Planètes  princi- 
pales, fans  s'écarter  des  loix  communes  du 
mouvement. 

Il-  ne  feroit  pas  mtoe  néceflaire  de  fuppo-. 
fër  que  ces  Comètes  faffent  leurs  révolutions 
autour  de^  Planètes  que  nous  coaiîoiiîbns. 
"  Bepuis  là^plus  éloignée  de  ces  Planètes ,  qui 
eft  Saturne,  jufqu'aux  Etoiljcs  fixes  les  plus 
\roifihes,il  y  a  un  intervalle  immenfe  par 
rapport  auquel  le  diamètre  entier  de  l'Orbe 
aimuel ,  qui  eft*  de  plus  de  6à  millions  de 
lieues  ,  n'a  pi^fque  aucune'  proportion  ,  fi 
l'on  admet  le  fyftéme  de  Copernic ,  &  il  n'y 
auroit  rien  de  furprenant  que  toute  cette 
étendue  fût  parfemée  de  Planètes  trop  éloi- 
gnées de  nous  pouf  en  être  apperçues ,  puis- 
,  que  la  Terre  même  ne  pourroit  pas  être  vue 
éê  Saturne  fans  le  fecours  des  Lunettes. 

Mais  nous  n'avons  pas  eu  encore  befoÎQ 
d^àvoir  recours  à  ces  fortes  d'e^tpHcations, 
qxioiquetrès  vraifcmblables,  pour  rendte  rai- 
fon de  la  différënfé  diredlion  de  la  route  des 
Comètes.  Nous  avons  faic  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de' 1731,  qu'en  fup- 
pofant  qufe  toutes  celles  dont  on  a  décrit  le 
cours,  ruflent  des  Planètes  qui  euffent  leurs 
révolutions  autour  du  Soleil;  on  pouvoit  les 
ramener  toutes  à  la  direction  commune  de' 
POccident  vers  l'Orient,  &  que  leur  rétro- 
gradation pouvoir  n'être  que  l'effec  d'uîie  ap- 
L  3  parence 
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pareoce  femblable  à  celle  qui  s'obferve  danm 
les  autres  Planètes  qui  pendant  une  partie  de 
Jeurs  révolutions  paroiffent  rétrogrades,  quoi- 
qu'elles foient  réellement  dlreûes.. 

La  Comète  de  1729^  oui  eft  la  dernière 
que  Ton  a  apperçue,  &  dont  on  a  obfervé 
le  cours  pendant  près  de  ûx  mois,  nous  en 
avoit  fourni  un  exemple  mémorable.    Elle 

Sarut  d'abord  rétrograde;  mais  fa  fituatiori 
ans  le  Ciel  par  rapport  au  Soleil  &  à  la  Ter- 
re ,  nous  fit  juger  qu*elle  paroîtroit  dans  la 
fuite  dircAe^  &  Tévenemenc  confisma  notre 
fentiment. 

On  pourroit  ob>j8fter  que  la  eonformité^ 
que  M.  Newton  a  fait  voir  dans  fes  Princi* 
pes ,  entre  le  mouvement  des  Comètes  ob» 
fervé  ft  celui  qui  réfulte  de  Ces  hypothefes,. 
cil  une  preuve  que  non  feulement  elles  font 
leurs  révolutions  autour  du  Soleil,  mai»  mê- 
me qu'elles  ont  des  mouvement  fuivant  des 
diredions  différentes.  On  peut  voir  ce  que 
ce  célèbre  Auteur  rapporte  de  la  Comète  de 
1680  *  &  168 1  ,  dans  fa  première  édition  » 
oh  il  ne  laiffe  pas  de  fe  trouver  entré  fon  cal- 
cul &  l'Obfervation,  des  différences  qui  mon- 
tent à  32  minutes  dans  la  longitude  &  2^ 
XBinutes  dans  la  latitude;  mais  on  peut  voir 
en  même  tems  ce  qui  eft  rapporté  par  moi> 
Père  dans  le  Traité  de  cette  Comète  impri- 
mé en  t  i<58i,  oh  fuppofant  fa  révolution 
autour  de  la  Terre ,  il  trouva  que  les  Obfer- 
vations  les  phis  éloignées  ne  s*écarfoient pas 
de  fa,  théorie  de  •plus  de  15  minutes^  préciuoa 

e&core 
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emrore  plus  grande  que  celle  qui  réfultok  des 
Iiypoth«fes  de  M.  Newton,  qui  la  faifoic 
tourner  autour  da  Soleil.  Il  eft  vrai  que  daot 
l'édition  fuivante  fon  calcul  s'éloigne  moin^ 
des  Obfervations  ;  mais  il  y  a  encore  des  dif- 
férences qui  montent  à  plus  de  20  rainures, 
que  Ton  a  trouvé  le  moyen  de  rapprocher 
encore  dans  la'  troifienae  édition. 

Ce  que  nous  avons  remarqué  ici V fait  voir 
qu'on  peut  fort  *bien  repréfencer  les  mêmes 
©bfervations  par  des  hypothefes  fort  diffé- 
rentes ,  &  qu'ainfi  la  conformité  que  Ton  y 
remarque  eft  moins  «ne  preuve  de  )a  vérifié 
des  principes  fur  lefqueb  chsacuDe  de  q«s 
hypothefes  eft  fondée ,  que  de  la  fflg^cité  de 
ceux  qui  Jes  ont  imaginées. 

Mais  revenons  à  notre  Comète.  Quoiqu'on 
eût  pu ,  par  les  raifoas  que  nous  avons  allé- 
guées, rapporter  fon  mouvement  immédiate- 
ment à  ]â  Terre ,  nous,  n'avons  pas" cru  devoir 
■ttous  écarter  du  fémiment  lé  pîus  communé- 
tneût.reçu  des  Aftroriomes,  que  ce  font  des 
Planètes,  qui  fboc  leurs  révolutions  autour 
du  Soleil ,  h  regard  duquel  elles  décrivcDiC 
des  Orbes  fort  excentriques. 

Il  feroit  inutile  d'entreprendre  de  prouver 
ici  que  les  Comètes  font ,  de  môme  que  les 
Planètes  y.  dès  corps  durables  qui  exiftent 
toujours,  que  nous  appercevons  lorlqu'elles 
font  dans  la  partie  de  leurs  orbes  qui  eft  la 
plus  proche  de  la  Terre,  &  qud  nous  ne 
perdons  de  vtK  que  lorfqu'ils  en  font  éloignés 
a  une  trop  grande  diftance  pour  pouvoir  en 
être  découverts* 

Gette  opinion  eft  prefquc  univerfellement 
L  4  reçue 
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reçue  de  tous  ceux  qui  ont  les  moindres- 
teintures  des  Sciences,  &  il  n'y  a"  plus  qu'u- 
ne partie  du  Vulgaire  qui  les  regarde  comme 
des  phénomènes  paflàgers,  deftinés  à  annoo^ 
cer  quelque  événement  fingulier. 
^  Mais  s'il  rcftoit  encore  quelque  doute  fur 
ce  fentiment,  notre  Comète  Teroit  très  propre 
à  le  diffiper.  Jamais  on  n'a  apperçu  de  Pla- 
nète qui  ait  eu  un  mouvement  plus  régulier 
^ue  celle  ci.  La  route  qu'elle  avoit  parcou- 
rue pendant  les  premiers  jours  qu'on  Ta  ob- 
fervéc,nous  afervi  à  reconnoitre  celle  qu'el- 
le devoit  fuivre  les  jours  fuîvans,  &  à  la  re- 
trouver dans  le  Ciel,  après  quelques  jours  de 
mauvais  téms,  lorfqu'elie  a  ceffé  de  paroître 
i  la  vue  Ample.  Une  pareille  régularité  pour- 
rôit-elle  être  attribuée  à  des  phénomènes 
paffagers  &  de  peu  de  durée. ^ 

Comme  on  ne  voyoit  la  Comète  que  peu 
de  tems  fur  l'horizon,  à  caufe  qu'elle  étoic 
vers  l'Occident,  nous  n'avons  pas  pu  déter- 
miner fa  diftance  à  la  Terre  par  la  Méthode 
employée  par  mon   Père  en  1^80  ,  fuivant 
laquelle  il  elljiéceiraire  de  l'obferver  pendant 
un  intervalle  de  plufieurs  heures,  principale- 
ment lorfqa'elle  eft  dans  fa  plus  grande  &'fa 
plus  petite  élévation,  en  la  comparant  aax. 
Etoiles  fixes  qui  l'environnent,  &  diftinguant 
l'effet  de  la  parallaxe  qui  doit  la  faire  paroî- 
tre tantôt  s'approcher  &  tantôt  s'éloigner  de 
ces  mêmes  Etoiles.  Il  y  «même  bien  de  l'ap- 
parence, fuivant  ce  que  nous  rapporterons 
ci- après,  qu'elle  étoît,  dès  le  tems  qu'on  a 
commencé  à  la  voir»  au  delà  du  Soleil,  ob 
-  &  parallaxe  n'eft  plus  fenfible ,,  ce  que  l'on 
•     *  pourra. 
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pourra  dans  la -fuite  vérifier,  6  les  Aftrono- 
mes  de  cette  Académie  en  ont  ftît  des  Ob- 
fervations  au  Pérou,  oîi  ils  l'auront  pu  voir 
plutôt  que  nous  &  avec  plus  d'évidence  9 
parce  que  fa  route  déclinant  du  Midi  vers  te 
Septentrion,  elle  devoit  ôtre  plus  élevée  fur 
leur  horizon  que  fur  le  nôtre. 
•  Nous  avons  cependant  eflayé  de  détermî- 
/cer  la  diflance  de  cette  Comète  à  la  Terre, 
par  le  moyen  de  quatre  Obfervations  ,  en 
fuppofant  que  dans  l'intervalle  entre  ces  Ob- 
fervations ,  elle  aie  eu  un  mouvement  fort 
approchant  d'une  ligne  droite.  J'ai  choifî  pour 
cet  effet  les  Obfervations  des  20  &  23  Fé- 
vrier, 4  &  12  Mars,  qui  ont  été  faites  avec 
une  très  grande  exadlitude  ,  &  j'ai  trouvé 
que  notre  Camete  étoit  les  premiers  jours 
que  nous  l'avons  apperçue,  fort  proche  de 
rOrbe  annuel,  au  delà  du  Soleil,  dont  elle 
étoit  éloignée  autant  i  peu-près  que  nous  te 
fommes  de  cet  Aftre;  de  forte  que  fuppofant 
la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  de  33  mil- 
lions de  lieues,  celle  de  la  Comète  au  Soleil 
étoit  le  16  Février  de  35  million»  de  liefèies, 
&  à  la  Terre  d'environ  60  millions.  • 

Qobique  l'on  puiffe  par  ce  moyen ,  repré- 
fènter  avec  aflez  d'exaftitude  le  mouvement 
de  cette  Comète  autour  du  Soleil ,  en  fuppo- 
fant, fuivant  la  règle  de  Kepler,  qu'elle  a 
décrit  des  aires'  égales  en  tems  égaux ,  nous 
ne  prétendons  point  cependant  avoir  déter- 
miné avec  une  entière  évidence  fa  véritable 
diftance  au  Soteil  &  à  la  Terre. 

Les  moindres  erreurs  dans    les  Obferya-* 
tions>  les.  plus  petits  dérangemens  produits. 
L  j  dans 


^50   Memobiss  de  l'Agademie  Royalb 

éans  ia  Comète  par  quelque  caufe  phyfique  ^ 
peuvent:  nous  la  faire  paroîcre  plus  ou  moins 
cloigDée  aflcz  conGdérablement  ;  d'ailleurs  la 
fuppoficion  que  pendant  Tintervalle  encre  les 
Oofervations  que  Ton  a  employées  pour  cec- 
te  recherche,  elle  a  fuivi  une  ligne  fenflble* 
ment  droite,  ne  doit  être  admilè  au'en  fup-        \ 
pofanc  en  même  tems  fon  orbe  d'une  très 
j;rande  étendue.  Nous  jugeons  cependant ,  à 
^aufe  de  la  direction  de  fa  route, qu'elle n'au* 
jroit  pas  fuivie  avec  tant  d'exaâitude,  fi  elle 
avoit  décrit  une  ligne  donc  la  courbure  fût        ; 
fort  fenfible  ,  que  nous  nous  fommes  fore        i 
Jipprochés  de  fa  véritable  diftance. 

Suivant  notre  théorie,  elle  a  dû  pafler  par 
lÔQ  périhélie  le  8  Février,  huit  jours  avant 
que  nous  l'avons  apperçue  à  Paris,  &  c'eft  . 
le  tems  oh  elle  a  dû  paroîcre  la  plus  lumineu- 
fe.  Elle  s*eft  enfuice  écartée  continuellement  ! 
du  Soleil ,  de  manière  que  le  12  Mars ,  c'eft- 
i*dire,  32  jours  après  elle  en  étoit  éloignée 
4]f$  plus  du  double  de  la  diftance  ob  elle  étoic 
;4^s  fon  périhélie. 

A  r^rd  de  l'éloignement  de  cette  Comè- 
te k  la  Terre ,  il  n'a  pas  fuivi  la  même  pro- 
portion. Son  périgée  a  du  arriver  le  16  Mars,  ' 
le  même  jour  que  nous  l'avons  découverte  a 
.  Paris;  &  quoique  depuis  ce  tems  elle  fe  foie 
toujours  éloignée  de  la  Terre ,  elle  n'étoit 
^  cependant  le  12  Mars  qu'à  une  diftance  qui 
étoit  à  la  première ,  tout  au  plus  comme 
3  eft  à  2.  C'eft  par  cette  raifon  (Qu'elle  a  dû 
diminuer  plus  fenfiblement  de  lumière  que  de 
grandeur ,  ce  qui  eft  conforme  à  l'apparence 
€b  dans  les  tems  oh  elle  a  paru  le  plus  foibre» 

elle^ 
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elle  ne  laiflbic  pas  de  paroître  d'une  igrandcut 
confidérable. 

A  l'égard  de  fa  Queue,  elle  a  paru. les  pre- 
miers joufs  avec  alfez  d'éclat  ;  on  l'a  vue  le^^ 
jours  fui  vans  occuper  à  peu- près  une  môme 
étendue  dans  l&Ciel,  mais  avec  une  lumière 
beaucoup  moins  fenfible  y  ce  qui  s'accorde; 
auffi  à  la  diftance  oh  elte  fe  trouvoit  du  ScW 
leil  dont  elle  s'étoit  éloignée  beaucoup  plu» 
à  proportion  que  de  la  Terre  dans  le  même* 
intervalle  de  tems ,  &  on  a  ceHe  de  la  voir 
fclon  les  apparences,  lorfque  fa  lumière  a  été 
trop  foible  pour  nous  réfléchir  les  rayons  diè 
Soleil. 

Ayant  conrparé^  cette  Comète  avec  celle* 
qui  ont  été  obfervées  depuis  environ  unSie* 
de;  nous  trouvons  que  celle  ^de  1683.  y  * 
beaucoup  de  rapport. 

Cette  Comète  fut  obfervée  à  Londres'  par 
M.  Flamfteed,  avec  une  queue  qui  étoit  trè^^ 
foible ,  &  avoit  à  peine  3  ou  4  dégrés  de 
longueur.  H  trouva  qu'elle  étolt  le  24juillet 
1683  à  13**  7*  de  l'Ecrevifle  avec  une  latitude 
boréale  de  08*^  lip* ,  &  il  continua  de  l'obfer- 
ver  jufqu^au  6  Septembre  de  la  môme  année 
qu'elle  étoit  à  24^44'  du  Bélier  avec  une  lati» 
tude  méridionale  de  16^  38' ,  ayant  parcoura 
éins  l'efpace  de  44  jours,  78  dégrés  contre 
la  fuite  des  Signes ,  avec  un  mouvenaent  qui 
au  commencement  n*écoit  que  de  45*  par 
pur ,  &  qui  fur  la  fin  étoit  de  plus  de  4 
aégrés. 

Les  cîrconftances  de  cette  Obfervation  p^ 
toiffent  d'abord  fort  différentes  de  celtes  que 
Coq  a  remarquées  dans  la  Cornet»  de  cette 
L6^  années 
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année,  que  nous  avons  apperçue  le  26  Pé* 
Vrier  au  commencemenc  du  Bélier,  éloignée 
de  plus  de  3  Signes  du  lieu  oh  on  avoic  com- 
mencé à  la  voir  en  1683  >  &  4^^  ^^^^  Tefpa- 
ce  jde  44  jours  a  parcouru  78  dégrés  contre  la 
fuite  des  Signes ,  au  lieu  que  la  dernière  en  a 
décrit  63  à  peu-près  dans  le  même  intervalle 
de  tems  fuivant  une  diredlion  tout-à-faic  op- 
pofée.    Mais  ces  diiFérences  apparences  ne 
forment  aucune  contradiftion ,  fi  Ton  confl- 
dere  que  la  Comète  de  1683  fut  apperçue  le 
23  Juillet,  au-Iieu  que  celle-ci  a  commencé  à 

Earoître  le  16  Février ,  la  Terre  étant  fur  (on 
>rbe  annuel  prefque  dans  une  fituation  op- 
pofée  à  celle  ob  elle  fe  trouvoit  en  1683. 

Cefl  précifément  cette  différente  fituation 
de  la  Terre  fur  fon  Orbe,  qui  faic  paroltre 
les  Planètes  tantôt  diredles,  tantôt  rétrogra- 
des, quoiqu'elles  ayent  un  mouvement  régu- 
lier autour  du  Soleil  toujours  du  même  ièns. 
Âinfî  la  différente  dircâion  du  mouvement 
apparent  de  ces  deux  Comètes  n'empêche 

})as  qu'on  ne  puifle  fuppofer  qu'elles  ayene 
ùivi  la  même  route. 

ATégard  de  la  latitude  de  celle  de  iiJ83, 
elle  a  été  obfervée  de  plus  de  29  dégrés ,  au- 
lieu  que  dans  la  dernière  fa  latitude  n'a  pas 
excédé  11  dégrés.  Mais  cette  différence  p^t 
aufli  provenir  de  ce  que  la  Comète  de  1683, 

Suoîqu'à  la  même  diftance  du  Soleil  que  celle 
e  cette  année  dans  le  tems  de  fon  périhélie, 
s'eft  trouvée  alors  beaucoup  plus  près  de  la 
Terre ,  comme  on  le  déduit  avec  affez  d'évi- 
dence, de  la  comparaifon  que  l'on  a  faite  de 
leurs  Obfervations. 

Où 
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On  peut  voir  ce  qui  en  eft  rapporté  ea 
1731,  dans  UQ  Mémoire  fur  le  moavememt; 
véritable  des  Comètes  à  l'égard  du  Soleil  & 
de  la  Terre,  oh  l'on  a  fait  voir  que  quoique 
le  mouvement  de  la  Comète  de  i6Ss  ^  P^* 
ru  rétrograde  pendant  tout  le  tems  qu'on  Ta 
obfervée,  on  repréfente  fort  bien  fon  mou* 
vement  fuivanc  la  fuite  des  Signes ,  en  fup^ 
pofant  qu'elle  étoit  d^bord  entre  le  Soleil 
&  la  Terre,  mais  plus  près  de  la  Terre  que 
du  Soleil ,  qu'elle  a  traverfé  l'Ëcliptique  le 
30  Août  au  I3n>«.  degré  des  Poiflbns ,  &  qu'el- 
le s'ed  trouvée  à  la  fin  de  Ton  apparition  au 
de- là  de  l'Orbe  annuel,  ainlî  qu'on  en  a  dé- 
crit le  cours  dans  la  Figure  qui  eft  jointe  à 
ce  Mémoire. 

Ces  circonftances  s'accordent  aflez  bien 
aux  Obfervations  de  notre  Comète.  Celle  de 
1683  avoit  traverfé  PEcliptique  au  ismc.  de- 
gré des  Poiflbns.  Celle-ci  l'a  rencontrée  pré- 
cifément  au  même  degré:  toutes  les  Obfer- 
vations concourant  à  placer  fon  Nœud  à  12^ 
16*  des  Poiflbns.  Il  eft  vrai  qu'étant  vue  du 
Soleil ,  fon  Nœud  a  dû  être  plufieurs  dégrés 
au  delà,  plus  ou  moins  fuivant  qu'elle  a  été 
plus  ou  moins  éloignée  de  cet  Aftre,  mais 
on  peut  attribuer  cette  différence  au  mou- 
vement  des  Nœuds  de  cette  Comète  pendant 
l'intervalle  de  54  années.      ,     .    ..^   ^ 

Nous  trouvons  auflî  que  la  latitude  de  cel- 
le de  1683  ,  qui  étoit  d'abord  Borëalc ,  eft 
devenue  Àuftrale  après  avoir  paflé  par  fon 
Nœud,  conformément  à  ce  que  l'on  a  obfer- 
vé  dans  la  Comète  de  cette  année,  avec  la 
différence  que  la  latitude  de  ce^le-ci  augmen- 
L  7  toic 
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toit  beaucoup  moins  en  apparence  d'un  jour 
à  Tautre,  que  celle  de  it583,  comme  il  d©- 
voit  arriver  en  effet,  ^  parce  qu'elle  étoit 
léellement  beaucoup  plu^  éloignée  de  la  Ter- 
re. A  rteard  de  la  quantité  de  fon  mouve* 
meot  vu  du  Soleil ,  il  a  auflî  été  à  peu  prè»^ 
4gal  de  part  &  d'autre  dass  le  mâme  jater^ 
valle  de  tems. 

Voilà  le$  raifon*  qui  pourroreat  feire  (bup- 
^onner  que  la  Comète  de  cette  année  eft  !&> 
même  que  celle  qai  avoit  paru  54  années 
auparavant,  en  1683,  ce  que  Ton  ne  pourra 
«ependant  reconnoître  qu'au  cas  qu'on  la  voyc 
reparoître  dans  la  même  fituation  à  l'égard 
du  Soleil,  dan«  les  mêmes  eirconftances ,  & 
après  un  pareil  nombre  d'années,  ou  un  ia- 
fCervalle  de  tems  qui  lui  foit  commenfurable.. 
CarcopfttDe  la  révolutibn  des  Comètes  autour 
4n  Soleil  ne  s'achève  pas  dans  un  certain^ 
.nombre  exaa  de  révolutions  de  la  Terre  ath 
»ur  du  Soleil, il  fuit  néceflàirement  que  nous* 
nous  trouvons  à  leur  retour  daas  des  diffé- 
.rentes  ficuations  à  leur  égard ,  oit  ellps  oeu^ 
vent  nous  échapper  à  la  vue,  foit  à  caufe  dé 
leur  trop  grande  diftance,  foit  parce  Qu'elles- 
font  alors  cachées  par  les  rayons  du  Soleil, 
&  qu'ainfi  il  peut  s'écouler  une  ou  plulieur» 
4q  leurs  révolutions  fans  qvie  nous  puiflSon»^ 
Bss  appesçevoir.^  ^ 


MC^ 
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MEMOIRE 

Dans  lequel  on  examine  fi  PHtdle  éfOWœ  eft  im 
Spécifique  contre  la  morfure  des  Fiperes^ 

Par  M".  Geoffroy  &  HuMAULD*. 

L'ACADEMIE  &  le  Public  ont  été  infoF* 
mes  qu'un  Paifan  Anglois  aiïuroit  avoir 
trouvé  un  fpécifique  contre  la  mcfrfure  des 
Vipères,  dans  Tapplication  de  lliuiled'Œi- 
ve;  on  difolt  même  que  des  expériences  que 
ce  Païfan  avoit  faites*  fur  lui  &  fiur  quelques 
animaux  >  en  préfence  de  perfonnes  éclairées» 
confirmoient  cette  prc^riété  de  l'Huile^ 

La  matière  étoit  trop  importante  pour  que 
TAcadémie  n'en  prtt  pas  connoiilànce  ;  elle 
nous  chargea  donc  de  vérifier  fi  on  poavoic 
réellement  regarder  l'Huile  d'Olive  comme 
un  remède  propre  à  empêcher  les  efiets  1er* 
tibles  du  Venin  de  la  Vipère. 

Nous  allons  rapporter  les  expériences  que 
onouS  fimes  dès  le  mois  de  Juillet  de  l'année 
précédente, pour  nous  aflurer  de  Tefiet  de  ce 
remède.  Nous  exporerons  enfuite  ce  que  l'ou- 
verture des  animaux  qui  ont  péri  par  la  mor- 
fure des  Vipères  ,  nous  a  feit  appercevoir. 
£n&n  nous  propoferons  quelques  réflexions 
que  nos  expériences  nous  ont  donné  occafion 
-de  faire. 

Noï» 
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Nous  avons  fait  mordre  par  des  Vipères  un 
txcmhre  affez  confidérable  de  Pigeons  S  de 
Poulets,  deux  Coqs,  une Oye,  un  Dindon, 
deux  Chats  &  huit  Chiens. 

A  Tendroit  mordu  par  la  Vipère ,  on  apper^ 
çoit  d'abord  pour  l'ordinaire  deux  petits  poiri «fs 
rouges,  quelquefois  il  paroîc  un  peu  de  fang;. 
il  fe  forme,  en  peu  de  tems  4ine  tumeur  qui 
augmente  &  qui  »*étend.  C'eft  à  la  jambe  que 
nous  avons  fait  piquer  la  plupart  des  animaux. 
La  jambe  dans  les  volatils  elbcette  portion  cte 
Textrémité  qu'on  comprend  ordinairement  a- 
vec  la  partie  qui  eft  au  deflusy  fous  le  nom 
de  cuijje;  c'efl:  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
dans  les  Poulets  jotis  le  pïm,  La  tumeur-ga- 
gne  Isi  cuiflè,  qui  devient  livide  aifiO  que  la 
Jambe;  la  tumeur  &  la  lividité  augmentent  & 
s'étendent  jufques  fous  le  ventre.  Il  furvient 
©rdinairement  du  vomiffement  &  des  mouve- 
fiaent  convulflfs  ;  quelquefois  les  volatils  re<- 
muent  leur  cou  comme  pour  vomir.  II  leur 
fort  du  bec  quelque  humeur;  la  mort  ne  tard« 
pa^  pour  l'ordinaire. 

Nous  ne  nous  fommes  fervis  dans  toutes 
«os  expériences  que  des  Vipères  qui  nous  ont 
paru  les  plus  vives  Scies  plus  fortes,  On*cou- 
poit  les  plumes  qui  recouvroiènt  les  parties 
des  volatils  que  nous  faifions  mordre, &noifô 
avions  foin  de  préfenter  ces  parties  de  façon 
que  les  dents  des  Vipères  pénétroient  dans 
les  chairs,  pour  que  la  morfure  ne  fe  bornât 
ipas  à  une  ûmple  égratignure  de  la  peau. 

Lorfque  nous  difons  Amplement  qu'un  Pi-  . 
i|eop  ou  tel  autre  animal  a  été  mordu  par  une 
Vipère ,  nous  entendons  que  la  Vipère  é'a- 

voit 
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voit  pas  encore  mordu  d'au^tres  animaux  ; 
dans  les  cas  oU  elle  aura  déjà  fervi  à  faire  une 
ou  pluQeur^  morfures,.  nous  aurons  foin  d'en 
avertir. 

Pour  reconnoîtr« les  effet*  delà  morfurede 
la  Vipère  fur  les  Pigeons ,  nous  en  avons  fait 
mordre  quatre  fans^rien  tenter  pour  leur  gué* 
wfon.  Un  eft  raorc  auboutd'un  quart  d'heu- 
re (5c  demi.  Les  trois  autres  on-c  été  mordos 
fiicceflîvement  par  la  même  Vipère  quiavoit 
déjà  raorduquatre  autres  animauX'.  Le  premier 
mordu  de  ces  trois  Pigeons  y.  eft  mort  en  10 
minutes,  le  fécond  en  50  minutes  ,.&  le  troî- 
fieme  au  bout  d'une  heure  &  5  minutes. 

Deux  Pigeons,  ayant  été  mordus,  nous  a- 

vons,3  minutes  après,  chauffé  la  partie ,  nous 

l'avons  eofuite  froctée  avec  Khuile  d*01ive 

.  chaude, &  ils  font  morts, Tun  en  25  minutes» 

&  Taucre  en.  une  heure  &  demie. 

Deux  autres  Pigçons  ont  été  mordus,  on 

les  a  frottés  dans  le  moment  avec  l'huile  bien 

chaude  ,  fans  chauffer  auparavant  la  partie, 

l'un  eft  mort  en  15.  minut.  ficTautre  en  une 

.  heure  \. 

Tous  ces  PIgeonsy. comme  nous  l'avons- 
dit ,  ainfi  que  prefque  tous  les  Poulets  dont 
nous  allons  parler,,  ont  été  mordus  au  pilon. 
Nous  avons  fait  mordre  un  Pigeon  àl'aîlc, 
&  nous  y  avons  appliqué  tout:  de  fakeThuilCi 
il  eft  mort  en  5  minutes*  Huit  Poulets  ont 
été  mordus  au  pilon ,  on  ne  les  a  point  frot? 
'tés  avec  l'huile.  Ils  ont  tous  eu  les  accidens^ 
qui  fe  manifeftent  après  la  piquûj-e,,mais:ily. 
en  a  eu  deux  qui  ont  réchappé.  Un  eft  mort 
dans:  rdpace  d'une  heure  ;  deux  qui.  avodont^ 

étd: 


été  mordus  par  une  même  Vipère  font  morcs^ 
le  premier  a  péri  au  bout  d*uoe  heure,  le  fé- 
cond au  bouc  d'une  heure  ^.  Enfin  les  troîs' 
derniers  ont  été  mordus  par  une  même  Vrperç 

Îui  zviHt  dé|a  mordu  auparavant  un  aninoal. 
.e  premier  morda  de  ces  trois  derniers  Pou- 
kcsapéri  dans  l'efpace  d'une  heure  ^lefecond' 
au  bout  de  7  heures ,  &.Ie  troiûeme  au  bout 
d'une  heure  &  demie. 

A  huit  autres  Poulets  qvà  ont  été  mordus,, 
on  a  commencé  à  appliquer  l'huile  chaude  en 
fiems  différées  ,  mais  on  n'a  pas  laifTé  pa(fer 
10  minutes  avant  que  de  fe  fervir  de  l'huile. 
Troia  de  ces  Poulets  ont  été  guéris»  les  aub- 
ères font  morts  en  affez  peu  de  tems  ;  un  feul 
a  vécu  jufqu'au  lendemain  de  l'expérience. 
^  Six  Poulets  ont  été  frottés  d'huile  chaude' 
«nroédiatcnient  après  la  morfure,  on  a  répété,, 
ainfi  qu'aux  précédens,  pluficurs  fois  l'appli- 
caticn  de  l'huile.  Ils  font  tous  morts  dansv 
des  tems  aflfez  cciurts,.  un  feul  a  furvêcu  <î^ 
heures  à  la  morfure. 

Deux  grands  Coqs  ontée^:niordas«  A  l'un* 
on  a  appliqué  Thuile  fort  peu  de  tems  après,, 
il  eft  mort  au  bout  de  3  heures..   Le  fécond 
Coq  ne  fut  point  frotté, on  approcha  de  très 
près  de  la  morfure  le  cautère  aftuel  pendant 

Î\  minutes,  il  périt  au  bout  de  2  heures.  Sur 
a  tumeur  livide  on  Tcmarquoit  unein>prcflîon- 
aflezr  forte  qu'avoit  fôit  la  chaleur^ 

Nous  voulûmes  faire  mordre  par  une  Vipè- 
re la  jambe  d'une Oye, la  morfure  nous  parut 
douteufe  ,  nous  là  fîmes  remordre  auffi-tôt 
par  une  autre  Vipère, on  appliqua  l'huile  peu 
de  tems  après, ce  qu'on  continua  de  fiiiie  à 

plU' 
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guCeurs  reprires  &  peûdaQC  afiez  longcenu^ 
s  acciden»  ordinaires  parurent  bientôt.  Cet- 
te Oye  bue  beaucoup  &  plufîeurs  fois,  quoi-^ 
qu'elle  n'eût  point  manqué  d'eau  auparavant»^ 
fJous  remarquons  ccu;ce  circonftance  >  que  nou$ 
avons  encore  apperçue  dana  quelques  au- 
tres cas.  £ile  mourut  au  bouc  de  2  heures  ua 
quart. 

N'étant  pas  certaîna  de  deux  morfures  cjue 
nous  voulûmes  faire  à  un  gros  Dindon  »  il  le 
fut  furenient  à  la  croifieme  fois;  5  minutes 
après  il  fut  frotté  d'huile,  ce  qu'on  répéta  pli>> 
fieurs  foi»  pendant  un  aSez  loi^  tema  ;les  a<> 
eidens  qui  ont  coutume  de  fuivre  la  morfure^ 
parurent  ,  mais  ils  cédèrent  d'augmenter  ait 
bout  de  3,  heures  f  Le  ENndon  fut  malade 
pendant  quelques  jours  ,,&.mfài£rit  beaucoup; 
enfin  il  fe  rétablie 

Onze  jours  après  le  même  Dindon  fut  piqué 
deux  fois  par  une  môme  Vipère,  on  ne  lui  fit 
aucune  applicatioa,  il  fut  tÂs  naïade poidant 
plufieurs  jours ,  &  enfin  il  guérit. 
'   Un  Chat  jeune ^  mais  vigoureux,  fut  pîquè 

I)rès  du  nez  par  une  Vipère  ,  on  appliqua 
'huile  prefque  auffi-tdt ,  il  furvint  de  l'enfiure 
&  de  la  lividité  qui  fubÉberent,  le  leodemaiA 
il  guérit. 

Un  gros  Cbat  qui  avoît  été  piqué  par  qo»* 
tre  Vipères  ^  fut  frotté  avec  l'huile ,  &  oa 
lui  en  fit  avaler,  il  nous  échappa ^^  mais  on  l'a. 
vu  depuis. 

Nous  avons  fait  mordre  huit  Chiens  ,  les 
uns  à  la  cmfle ,  les  autres  au  mufeau  &  les 
autres  fous  le  ventre.  Trois  ne  furent  point 
frottés  avec  l'huile,,  on  ne  leur  fit  riea,il  lei^ 

fin* 
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ftirvint  tumeur  &  lividité  ;'Hs  guérirent  ,  *d*' 
inéme  que  quatre  aiitres  ChieDS  à  qui  on  ap- 
pliqua l'huile:  un  d'entre  euxétoit  fort  jeu^ 
ce.  Le  huitième  Chien  étOJt  un  Danois  ,   qui 
quoique  fort  grand ,  n'étoit  âgé  que  de  deux 
mois.    Il  fut  mordu-dans  plafieurs  endroits^ 
&  par  plufreurs  Vipères.  On  ne  commença  à  lé 
frotter  avec  Thuile  que  plus  d'une  heure  |  a- 
près  les  piqûTes,   &  il  avoit   dès- lors    l'air 
fort  abbaftUH&  h  refpifation  gênée.     Ayant 
apperçu  que  les  rumeurs  augmentoient ,  nous 
ynraes^  desfcarifications  dans^  lefquelles  oa 
introduifoîtrhuile  chaude  ;Qn  lui  en*  fie  avaler 
plufieurs  fois.    Deux  heures  après  les  morfu- 
res,nous  découvrîmes  des  tumeurs  que  nous 
n'avions  point  encore  apperçues  ,  nous'  les 
traitâmes  commeles  précédentes.    Le  Chiert' 
parut  plus  malade  &  plus  abbattu;  il  lui  vinr 
un  peu  d'écume  aux  coins  de  la  gueule; -il  fe 
coucha  &*re  releva  pluficurs  fois;  on  appef» 
çut  quelques  con^ifions.  It  but;  &  ne  mangea  ' 

Ëoint;  il  vomit  deux  fois,  &  alla  du  ventre,- 
infin  ilmoitfut  environ  48*  heuresaprès  les 
fflorfures; 

On  voit  par  le  détail  dès' expériences  pré* 
.€édentes,  *que  Thuile  n'a  eu  aucun  bon  effeô 
fur  les  Pigeons,  puifquc  malgré  fon.applica* 
tion,  tous  ceux  qui  ont  été- mordus  par  les^ 
.  Viperes',  font  moi-ts."  L'arcicie.  des  Poule:r* 
n-eft  guère  pius  favorable  à  ce*  remède.  Sar 
huit  qui  ont  été  frottés  avec  l'huile  quelque 
tems  après  la  morfurc,  il  y'en^  a  trois  à  ia 
vérité  qui  ont  réchappé  ; -mais  on  fait  aflez 
qqe  la  morfure  des  Viperes  ne  çaufe  pas  tou- 
laur^  la^nort;  jpoUum  affirmare^  dit  Mr.  Redi^ 


-^nfu  me  didicijje  Oves ,  Canes  ^  Pullos  gallinaeeos^ 
'  me  curantt ^rahiofe  demorfos  à  l^iperis  paucosun- 
■'  îje  aies  in  campisfole  ardentijjimo  €aptiSy  non  ejjè 
mortuQs.  Nous, avons  ea  même  tems  l'exem- 
ple de  huit  Poulecsà  qui  on  n'a  rien  appliqué». 
&  donc  deux  ne  font  pas  mores  quoiqu'ils  a- 
yenc  cous  eu  les  mêmes  accident  Ce  qui. 
vcYt  eacore  à  fidre  voir  que  nous. ne  fommes 
pas  pas  en  drok  d'actribuerii  Thuile  la  guérifoQ 
de  ces  crois  Poulecs  ,  c'eft  que  des  &  Pou* 
lecs  à  qui  on  a  appliqué  l'huile  imraédiajtemenc 
après  la  morfure  ,  aucun  n'eft  réchappé.  Or 
la  prompcicude  avec  laquelle  cecce  applicacioQ 
■a  écé  faice  dans  ce  dernier  exemple,  ne  peut 
pas  avoir  écé  uo  obllacle  à  l'efficacicé  de 
Vhuile. 

Le  Dindon  auquel  on  a  appliqué  l'huile ,  & 
i}uî  n'eft- pas  more  de  fes  morfures,ne  forme 
!  pas  un  préjugé  îbien  confidérable  en  faveur  de 
ce  remède ,  puifqu'ayanc  écé  mordu  une  fécon- 
de fois  II  jours  après  la  .première ,  il  guérit 
fans  le  fecours  de  l'huile. 

Quand  môme  l'huile  feroit  un  remède  effi- 
xace  pour  la  morfure  des  Vipères ,  elle  auroit 
^       bien  pu  ne  pas  guérir  le  Chien' Danois;  fon 
\      application  fûc  recar  dée  fore  longcerasijle  Chiea 
\     .avoic  écé  piqué  par  plufieurs  Vipères ,  ai«nfi  on 
;       ne  peuc  rien  conclure  de  cecce  expérience. 
n     On  ne  peut  pas  meccre  fur  le  compce  de  l'hui- 
le la  guérifon  des  quacre  Chiens  a  qui  on  l'a 
I     appliquée,  puifque  fans  fon  fecours  crois  au- 
[      très  Chiens  onc  écé  guéris. 
f         Si  cependanc  on  veuc  meccre  quelques  gué* 
t      rifons  lur  le  compce  de  l'huile  ,  on  fera  au 
fidoias  obligé  de  la  regarder  comme  un  remè- 
de 
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de  fort  douteux.  L'exemple  d'un  Homme 
guéri  après  rapplication  de  l'huile ,  ne  ferorc 
pas  une  preuve  bien  forte  de  fon  efficacité, 
fur  tout  fi  on  s'écoit  fervi  en  même  tems  de 
quelques  auti»es  fecours ,  putfque  nous  favons 
qu'avec  ces  autres  fecours  ily  a  d^  Hommes 
qui  ont  été  guéris  de  la  morfure  des  Vipères. 
Aux  hifioii^  qu'on  en  tiouve  dans  quelques 
Livres ,  nous  en  joindrons  deuK  qui- nous  ont 
été  communiquées  par  deux  Âpoticaires 
<k)nnus*  Ils  furent  eux-mêmes  môrdusf ,  &  ils 
guérirent  après  avoir  employé  les  remèdes 
dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  en  pareils  cas. 
D'ailleurs  il  n-eftpas  certain  que  tout  Homme 
mordu  par  une  Vipère  doive  périr,  <iuaiqù*il 
efluye  des  accidens  confidérables  ,  Â  qu'on 
se  tente  rien  pour  fa  ^uérifon.  Nous  favons 
par  nos  expériences  fur  les  Animaux  d'une 
même  efpece,  que  les  uns  font  morts,  &  que 
les  autres  ont  réchappé ,  foit  qu'on  aie  em- 
ployé  pour  les  uns  &  pour  les  autres  les  m6« 
mes  moyens ,  foit  qu'on  n'eo  ait  employé 
aucun.  Ne  pourroit-il  pas  en  être  de  même 
à  l'égard  des  hommes  ? 

RAPPORT  de  ce  quiejl  arrivé  à  des  Hommes 
,     mordus  par  des  friper  es. 

Le  S'.  Piron,  aétuellement  premier  Apotîcah 
Te  de  rHôtel-Dicu  de  Paris,  fil t  mordu  en  1723  . 
d'une  Vipère  irritée,  elle  lui  prit  le  doigt  in- 
dex à  la  dernière  phalange;  il  en  fortît  une 
goutte  de  fang  ,  il  étoic  alors  2  heures  après 
midi.    Il  appliqua  defiUs  j  pe&danc  un  boa 
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^uart  d'heure,  de  la  Thériaque,  dont-il  en- 
veloppa tout  le  doigt. 

On  lui  fit  douze  à  quinze  fcarifications,  pre- 
mièrement fur  la  morfure  jufqu'à  la  première 
phalange ,  &  les  autres  Arent  placées  fur  tou- 
te la  furface  du  doigt,  qui  par  fon  enflure 
donnoit  des  places  fuffifantes. 

On  écorcha  la  Vipère ,  ou  la  mit  fur  le  grH 
pour  la  (aire  manger  au  Malade ,  &  il  but  par 
dcffus  un  grand  verre  de  vin  dans  lequel  on 
^voit  diflbus  de  la  Tbériaque  en  bonne  dole. 
Je  tout  animé  de  quelques  gouttes  d*efprit  vot 
latil  de  Vipères.  On  panfa  le  doigt  avecdei 
^otnpreffes  mouillées  d*eau-de- vie. 

Lç  Malade  fe  mit  au  bout  de  quelque  tems 
fur  fon  lit.  Il  commença  à  avoir  de  grandes 
envies  de  vomir,  à  mefure  que  l'enflure  gagnoit 
il  furvint  un  vomifFement  confidérable  qui 
dura  une  heure '&  plus.  On  fut  obligé  de  le 
déshabiller^  &  de  déchirer  la  chemife  qui  fé- 
trangloit.  Comme  Tenflure  gagnoit  jufqu'à 
Tavant-bras^on  y  fità  4  heures  une  vintaine 
defcarifications,  que  Ton  couvrit  de  compret 
fes  mouillées  d*cau-de-vie.  La  tête  du  Mala- 
de fut  prife,  il  fut  cependant  confefle,  mais 
à  7  heures  le  Malade  ne  s*en  fouvenoit  plus. 
On  lui  faifoit  prendre  des  bouillons  animés  de 
fel  volatil  de  Vipères.  On  refit  de  nouvelles 
fcarifications  julqu'aux  os  du  carpe.  Les  per- 
fonnes  qui  étoient  auprès  de  Iui,lui  firent  boire 
depuis  II  heures  |  jufqu'à  une  heure  après  mi- 
nuit, la  valeur  d'une  bouteille  du  meilleur  vin 
►  de  Bourgogne.  Le  Malade  s'endormit  jufqu'à 
.6 heures  du  matin  fans  fe  réveiller.  Scies  acci* 
dens  ceflereat  coiitre  l'accente  des  Ibeâiateurs^. 

Le 


S54     MCMOIRES  .DE  L'AcADEMIE  J^OYXCB 

Le  Chirurgien  vouloit  fcarifier  de  nouveau, 
ihais  le  Malade  n*en  voulut  plus  entendre  par- 
ler. Il  fut  deux  mois  entiers  à  guérir  Tes  pta- 
yes  par  les  panfeniens  ordinaires  d'eau-de- vie 
&  devio.  Il  jouit  actuellement  d'une  parfaite 
finté. 

Le  nommé  la  Motte,  garçon  Apoticaîre, 
^d'un tempérament  fort  &  vigoureux,  alloic  le 
27  Septembre  1735  à  3  heures  après  midi^ 
chez  un  Gentilhomme  Anglois^  apprêter  une 
Vipère  pour  faire  un  bouillon,  à  Touverture 
de  la  boîtt  elles  s'échappèrent  toutes.  Il  en 
raOembla  cinq ,  mais  lafixieme  étok  cachée 
fur  un  potager  auprès  d'une  terrine  qui  étoit 
fur  le  feu.  Cette  dernière  Vipère,  irritée  par 
une  chaleur  plus  vive,  fe  jetta  fur  le  doigt 
index  delà  main  gauche  du  garçon ^  &  lemor* 
die  jufqu'au  fang. 

Le  malade  (entit  alors  une  douleur  gu'îl 
compare  à  Timpreffion  qu'auroit  fait  Telprit 
de  Vitriol  dont  on  auroit  laiflTé  tomber  une 
goûte  fur  une  playe.  Sans  s'allarmer,il  cou- 

{)a  la  tête  de  la  Vipère,  l'écrafa^ft  rappliqua 
ur  la  morfure.  Comme  il  fentit  une  plus  vive 
douleur,  il  fit  lier  fon  doigt  d'une  ficelle,  qu'il 
fit  ferrer  le  plus  fort  qu^il  fiit  poflible. 

Ilelfaya  inutilement  avec  de  méchanscifeaux 
de  fcarifier  fon  doigt  quis'enfloitconfidérable- 
ment.  Il  eut  recours  au  Gentilhomme  pour 
qu'il  lui  fît  la  fcarificacion ,  étant  dans  le  def- 
fein  d'y  appliquer  enfuite  un  fer  rouge;  mais 
le  Gentilhomme  qui  avoit  quelque  pratique 
de  Médecine,  l'en  difluada,  en  lui  dilant  qu'il 
fe  feroit  plus  de  mal  qu'il  n'en  avoit ,  qu'il  fuf- 
fifoic  de  prendre  la  graifle  de  Vipères  ^  &  de 

«*eû 
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^''en  frotter  chaudement,  que  cela  empêche* 
roic  le  progrès  du  vemn,  qu'il  avoic  même  vu 
plufieurs  Charlatans  à  Londres  &  en  d'autres 
Villes  d'Angleterre,  qui  pour  fiifre  voir  TefFec 
de  leur  antidote 9  animoienc  une  Vipère  donc 
ils  faifpicnt  mordre  quelqu'un  de  leur  troupe; 
que  comme  la  partie  mordue  enfloit  fur  le 
champ ,  ib  isie  faifoient  autre  chofe  que  de 
lui  faire  avaler  de  la  Thériaque,&  frotter  en* 
fuite  la  partie  mordueavec  lagraide  de  Vipère 
chauffée,  &  qu'à  mefure  que  Tenâureaugmen^ 
eoit,  ils  frottotenc  au  denus ,  de  forte  qu'ea 
moins  de  24  heures  le  Malade  étoit  guéri.  Le 
garçon  fuivit  aufli-tâc  ce  confeil ,  il  tua  trois 
eu  quatre  Vipères,  il  en  fit  fondre  la  graifle, 
dont  il  frotta  fa  main  qui  enfioic  confidéra- 
blement  ^  puis  la  couvrit  d'une  ferviette.  Il 
avala  environ  trois  gros  de  Thériaque  &  ua 
peu  de  vin  par  deiTus.  Il  (b  mit  alors  fans 
inquiétude  en  chemin  pour  revenir  à  la  mai- 
fon ,  mais  au  milieu  de  la  route^  comme  il 
s'apperçutque  fa  main  eniloit  continuellement 
il  fut  dans  l'obligation  de  détacher  les  boutons 
de  fa  chemife ,  &  d'ouvrir  la  manche  de  la  veft 
te.  Il  fentit  une  douleur  fous  l'aiflelle  du  mê- 
me côté,  &  s'apperçut  que  les  glandes  eo  é« 
toienc  confidérablement  gonflées  ,  ce  qui  lui 
donna  un  peu  d'inquiétude  &  de  défiance  fur 
les  remèdes  propcfés  parle  Gentilhomme  Air« 
glois.  A  fon  arrivée  il  fentit  un  feu  par  tout 
le  corps ,  &  même  la  main  du  côté  oppofd 
s'enfloit  à  ne  pouvoir  la  fermer  qu'à  peine» 
On  eut  recours  à  une  potion  compofée  d'Eau 
thériacale  d'environ  trois  onces, autant  d'Eau 
générale ,  un  peu  d'Eau  de  Metifle  compo- 
Mm.  1737.  M  léot 


Use  ,  environ  derai-once  de  Thérîaque ,  un 
gro«  de  Camphre,  les  Sels  volatils  de  Vipè- 
res, de  Succin  &  Ammoniac,  environ  24  à 
30  grains  en  tout,  Efprics  valacils  de  iel  am- 
moniac &  huileux  de.Sylvius  un  gro6  en  co* 
tel. 

Après  avoir  pris  cetse  potion ,  on  le  coa*- 
thsi'y  il  fut  confeflfé^  puis  on  lui  fit  prendre 
une  potion  à  peu  près  pareille  .à  la  .précé- 
dente. Jl  fentoic  un  feu  dan«  la  gorge,  dans 
la  poitrine.,  &  n>éme  il  ne  pouvoit  prefque 
plus  parler  à  caufe  des  grandes  douleurs  qulU 
fcuÎFroic.  Cet  état  détermina  à  avoir  recours 
à  une  Saignée  :  on  fit  donc  une  faignée  du 
bras  oppofé ,  &  l'on  tira  environ  (ix  palettes 
de  iang.  Le  Chirurgien  n'eut  {)as  plutôt  mis 
la  ligature,  que  le  Malade  perdit  cannoiflTan- 
ce,  &  vomit  pendant  trois  quarts  d'heure ,  a« 
mes  q^uot  on  fit  une  incîQon  :1e  long  du  doigt 
akns  qu'il  fertit  de  fang.  La  ^ehair  bourfouffloit 
par  ddTos  la  playc  On  &t  enfuite  une  em- 
brocation  depuis  le  i>out  du  doigt  jufqu'à  l'é- 
paule &  fur  la  régioD  du  cœur.  Cette  embro- 
catioQ  étoit  compofée  d'efprit  de  Lavande  « 
4e  Cami^re ,  quantité  deTbériaque  &  de  gra^ 
f^  de  Vipères.  Après  le  vomfflement ,  le  Ma- 
lade ranimé  p«r  cette  friâion ,  ie  fentit  très 
fiuilagé  &  fans  aucune  douleur.  Sur  les  huit 
heures  du  foir  on  lui  fit  faire  une  autre  po- 
tion à  peu^près^omporée  comme  les  autres, 
«près  quoi  il  s'aflbupit  jufqu'au  lendemaiti 
matta  quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  tems  il 
to  réveilla  estrômement  altéré,  &  la  tête  fore 
cnbarrafiëe.  On  lui  fît  boire  un  grand  verre 
ite^  vifti  U  îCÙSi  jufqu*à  fi  heures  i  fans  rien 

pren- 
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.prendre ,  &  fort  tranquille*  Vers  les  7  heu- 
res  il  mangea  d'un  grand  appetic  une  cuiflè  4c 
un  blanc  de  Poulet, 

Les  Chirurgiens  lui  propoferent  dans  la 
mâtinée  de  faire  des  fcarifiçations  le  long  da 
bras  9  il  les  pria  de  différer  .deux  ou  crois 
jours  )  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
s'en  diipenfer.  Au  bout  de  ce  tems  il  lui  fur- 
vint  une  dpece  d'Eréfipele  fur  lequel  le  Ma- 
lade appliqua  le  jwe,  jour  un  linimcnt  com- 
pofé  d'environ  demi feptier  d'Eaude-vie  , 
deux  onces  d'onguent  d'Althea^  demi-oncç 
de  Thériaque  »  mêlés  enfemble. 

Ce  remède  fit  diminuer  l'enflure  depuis 
l'épaule  jufqu'au  coude;  il  continua  la  m£me 
'  chofe  pendant  trois  jours  tous  les  24  heures > 
ce  qui  acheva  de  diminuer  l'enâure^  excepté 
celle  de  la  main.  Le  reltc  du  bras  étolt  jce- 
pendant  demeuré  noir  en  plufieurs  endroits 
Â  violet  en  d'autres»  on  lui  confeilla  défaire 
un  cataplafme  réfolutif  avec  la  décoâioo  des 
lierbes  émollicntes ,  huit  onces  de  Miel  cofn- 
muB,  une  livre  des  quatre  Farines ,  un  pea 
de  Populeum  «pour  envelopper  la  main  deux 
fois  le  jour,  après  l'avoir  frottée  d'huilcro- 
fat ,  ce  qu'ayant  pratiqué  TeCpace  de  5  jours  ^ 
Tenflure  de  la  main  diminua  totalement.  Ce 
garçon  cft  actuellement  plein  de  vie^  fort  6c 
vigoureux. 

La  Relation  fuivante  a  été  envoyée  à  TA- 
cadémie  par  M.  Mortimcr,  Secrétaire  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  &  Correfpon* 
^ant  de  l'Académie;  &  c'eft  cette  rélatioa 
qui  nous  a  déterminés  à  faire  toutes  les  ex- 
périences qu'on  a  rapportées» 
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,,  Guillaume  Olivier  &  fa  femme ,  de  la 
Ville  de  Batb  ,  dont  leur  métier  elt  d^ 
!  preudre  &  de  vendre  des  Vipères,  s'ofFri- 
t,  rent  à  fouflFrir  la  morfqre  de  quelque  Vipè- 
re que  ce  fût,  fe  fiant  à  la  vertu  d'un  re- 
3!  mtdedont  letazard  leur  avoit  fait  faire  la 
..  découverte ,  un  jour  que  la  femme  ayant 
été  mordue^  ils  éflayetent  inutilement  tous 
*^  les  remèdes  conftus,  &  que  l'application 
*,  môme   de  ITiuile  de  Vipère  ne  diminua 
'.  nullement  fes  douleurs,  fur- tout  celles 

*  qu'elle  reffentoit  à  la  mammelle  du  côté 
l\  de  U  main  oti  die  avoit  été  bleffée* 

'    ^  Au  mois  de  Mai  1734,  ces  gens  fe  pré- 
fenterent  à  quelques  perfonnes  curieufes  i 

^  Windfor,  offrant  de  fe  faire  mordre  de 

'^*  quelque  Vipère  que  ce  f&t,  fe  fiant  à  la 
[\  vertu  de  leur  nemedej  ce  qui  fut  fait,  & 
l.  avec  le  fuccès  qu'ils  avpient  promis  fans 
,  aucun  fymptôme  violent.  Ils  me  furent 
Z  adreffés  de-là  par  M,  Guillaume  Burton^ 
r!  Médecin  de  Windfor ,  qui  avoit  été  té- 
I*  moin  de  cette  expérience  furprenantp,  & 

'  '  de  qui  ils  m^apporterent  une  Lettre.  ' 
^*  ^,  Le  i^.  Juin  1734,  en  préfence  de  plu- 
„  fieuïs  membres  de  la  Société  Royale,  & 
d'autres  perfonnes  ,  ITiomiBC  fut  mordu 
**  au  poignet  &  au  pouce  de  la  main  droite 
**  par  une  Vipère  vieille  &  noite ,  fort  irri- 
'*  tée,  de  forte  que  des  gouttes  de  fang  for- 
*!  toient  des  playes.    il  dit  qu'il  fentoit  auffi^ 

*  tôt  une  douleur  violente  &  piquante,  qui 
:  pénétroit  jufqu'à  l'extrémité  du  pouce,  & 

!!  fe  répandoit  par  tout  fon  bras,  même  a- 
.!  yanc  que  la  Vipère  fût  détachée  de  fa 
^^  ^  ,,  main, 
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^main,  &  que  peu  après  il  fentoic  une 
„  douleur  femblable  à  Paâion  d'un  feu,  qui* 
y^  fe  gliflbic  le  long  de  fon  bras  :  en  peu  de 
3^  minutes  fes  yeux  commenc^enc  à  paroî- 
„  tre  rouges,  &  quafi  en  feu,  &  à^  verfer 
^  beaucoup  de  larmes  ;  en  moins  d'une  de* 
„  mi- heure  il  appcrçut  que  le  venin  fé  (àî- 
'^  fiffoit  de  fon  cœur  par  dès  douleurs  aï- 
,^  gués; ce  qui  fuc  accompagné  d'une  grande 
,ptoibleffe  &  d'une  difficulté  de  refpirer,  fit 
,„  îuivi  de  fiieurs  froides  &  abondantes  :  peu 
„.  après  fon.  ventre  commença  à  s'enfler  avec 
„  des  tranchées  fort  aiguës,  &des  douleurs 
„  aux  reins  accompagnées  de  vomillemeus 
^  &  de  déjeâions  très  violentes. 

y^  Il  déclara  que  pendant  la  violence  de 
^y  ces  fymptômes  il  perdit  là  vue  deux  fois^* 
9,  pendant  plufieurs  minutes  de  fuite,  maîr 
^  qu'il  entendit  les  voix  qui  lui  étoient  fa- 
„  milicres.  Il  dit  que  dans  les  expériences 
y^  qu'il  avoit  feités  auparavant,,  il  n'âvoit  ja-^ 
,i  mais  différé'  Tiàpplicàtion  de  fou  remède 
,^  plus  longtems  que  jufqu'à  ce  qu'il  fentft 
,)  les  effets  du  venin  approcher  de  fon  cœur^^ 
M  mais  cette  fois-ci,  pour  fatisfaire  pleine^ 
„  ment  à  la' cùriofité  de  la  compagnie,  il 
"iqua  rien  avant  qu'il  fe  (émît  trèr 
,  &  que  là  té^ce  lui  touriûât. 

_  Une  heure  &  un  quart  après  quil  eut  été 
yy  mordii,>  on  apporta  un  réchaud  de  char- 
yy  bons  de  bois  bien  allumés,  &  fon  bra» 
5,  nud  fut  tenu  defllis  aufîî  près  qu'il  pouvoic 
yy  le  fouffrir,.  pendant  que  fa  femme  le  frot- 
„  toit  d'huile  avec  la  main ,  en  tournant  le 
,♦>  bras  continuellement  au  deflus  des  char- 
M'3  ,1  bontv 


'^  n'appli 
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3,  bons  ^  comme  fi  elfe  vouloit  le  rôtir;  il  « 
yy  dit  qae  la  doaleur  s'étoît  bieotdc  appaifée  9. 
99  mais  la  tumeor  n'étoit  pas  beaucoup  dimi- 
,9  nuée;  les  vomifFemens  &  les  purgâtioos^ 
,^  par  bas  commencèrent  biencôt-  avec  vio*» 
^y  lence,  &  fon  poux  devine  fi  petit  &  fi. 
5,  intermittant,  qu'on  îugea  nécefiaire  de  lu» 
99  donner  les  cordiaux  Tuivans  à.  un  quart 
,,  d'heure  Fun  de  l'autre. 

3,  Prenez  Ëaade  Lait  alexitaîte,  trois  OQf 
»  ces. 

5,  Eau  de  Pivoine  compofée,  trois  onces* 

33  Ëfprit  de  Lavande  coûipoféy  tm  gros^ 
,9  îttêlet  pour  deux  dofes. 

,,  Prenez  confeûron  Râleigh  ^  c*eft  tinor 
,,  compofition  cordiale  décrite  dans  la  Phar-  ' 
3^  macopée  de  Londres,  demi-gros. 

„  Eau  thérîacate,  une  once  &  demie. 

„  Êfprit  volatil,  de  Corne  dé  Cerf,  dix: 
>,  gouttes  ;  mêlez  pour  une  dofe. 

j,  Prenez  confeftioT!  Raleîgh ,  demi-gros. 

3,  Thériûque,  demi-gros. 

^y^Efptit  volatil  de  Corne  da  Cerf ,  dix. 
5>  gouttes. 

3,  Eau  thériacâle^deux  Onces;,  mêlez  pour- 
31  deux  dofes. 

3,  Il  difoit  quïl  ne  fe  fentoît  pas^  beaucoup^ 
5»  foulage  par  ces  cordiaux^  mais  qu'up  oa 
3,  deux  verres  d'huile  d'Olive  qjill  buvoit^ 
^3  le  fôulageoient  extrêmement.  Etant  dans. 
33  cet  état  dangereux,  il  fut  niisau  litauffi-tôt 
33  qu'il  fut  poffible^oîi  l'on  frottoit  fon  bras. 
33  d'huile  comme  auparavant.  Il  fe  plaignoic 
33  beaucoup  du  dos  &  du  bas  ventte;.  là-des^ 
^9  fus  je  coûfeillai  à  fa  femme  de  le  frotter- 

33,  du* 
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5,.  du  même  remède  chauffé  dans  unecoîlle* 
„  re,  ce.  qui  fut  fait,  &  il  déclara  d'abord 
y^  qu'il  fe  leneofc  ccot  auill  c6c  foulage  ce  m» 
5,  me  par  enchamement ,  &  il  n*eac  pas  a» 
5,  près,  plu«  de  deux  ou  trots  vomiffemeRs 
„  ou  fèlles;  mais  fon  urine,  qui  étoit  afiex 
„  abondante  ,  n'ëtoir  pas  allez  décolorée  ; 
„  bientôt  après  il  tomba  dans  un  fommeiC 
,,  profond, .qui  fut  interrompu  jufqu'à  mfi* 
„  nuit  par  ceux  qui  le  vcnoient  voir.  Depuis 
„  minuit  il  dormit  de  fuite  jufqu'à  5  ou  (S 
„  heures  du- matin*,  &  en  s'éveillant  il  fe 
^,  trouva  bien  ;  mais  Tapfès-diûé  ayant  bûdes 
„  liqueurs  fortes,  jufqu'à  être  un  peu  ivre, 
^  la  tumeur  revint  avec  beaucoup  de  dou^ 
„  leur,  &  avec  dts  Tueurs  froîdps,  qui  dî* 
„  minuerent  bientôt  quand  le  bras  fut  frotrt 
5,  comme  auparavant ,  &  enveloppé  danff  da» 
„  papier  gris  trempé  dans  Thuile. 

„  Deux  Pigeons  furent  mordus  par  la  mé^ 
„  me  Vipère,  immédiatement  après  rhommej 
„  ils  devinrent  bientôi  mahdes  &  étourdis. 
„  On  n'appliqua  rien  à  ces  deus  oiféaox  ;  Pu» 
„  mourut  dans  une  heure ,  l'autre  une  demi» 
„  heure  après.  Leur  chair  paroiflbit  noire ^ 
,y  comme  fi  elle  éroit  gangrenée,  fit  leur  fang-. 
„, étoit  coagulé  &  noir. 

„  Le  3  Juin  l'homme avoit  encore  fon  bra» 
„  enflé  ,  rouge,  marbré' détaches  jaunes* 
„- mais  mol  au  toucher.  II  pouvoit  mouvoir 
,,  le  bras^,.&.même  les  doigts,  fans  aucune 
„  douleur  &  avec  facrlké. 

„  On  fit  mordre  le  nez  d'un  petit  Chîen* 

„  par  une  Vipère  nouvellement  prife  ;  le  re-- 

,,^raede  yftit  d'abord  appliqué  cfiaud ,  &  ou 

^  M^A^  „  ea^ 
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^,  en  frotta  bien  la  partie  >  jufqu'à  ce  que 
yy  tout  le  poil  en  fut  entièrement  mouillé; 
,9  le  Chienne  fembloit  pas  reporter  fort  mal, 
^  fon  nez  s'eoâa  un  peu  ;  il  mangea  peu  a  « 
39  près;  le  nez  fut  froaé  encore  au  foir.  On 
y^  le  trouva  fort  bien  le  lendemain  ;  mais  on 
3,  lui  frotta  le  nez  encore  une  fois  pour  aflu* 
^9  rer  la  guériPon.  Il  ne  fut  attaqué  d'aucun 
^  fymptômedans  la  fuice^  iLs'cft  bien  porté 
3^  depuis,  &  vit  encore. 

„  Un  autre  Pigeon  fut  mordu  auflS  delTous 
yy  Taîle  en  même  teras  que  le  Chiea,  mais 
3,  par  une  autre  Vipère,  le  remède  y  fut  im- 
3,  médiatement  appliqué  chaud,  &  la  partie 
3,  en  fut  bien  frottée  jufqu'à  mouiller  toutes 
y^  les  plumes.  Cet  oifeau  ne  fembloit  point 
^,  du  tout  affe£lé  par  le  venin  ;  il  mangea 
yy  d'abord,  &  on  le  trouva  bien  le  lendemain , 
„  fins  aucune  inflammation  ou  tumeur  re- 
y,  marquahle  dans  la  partie  bleflëe.  On  appli- 
„  qua  le  remède  deux  fois  par  jour  pendant 
„  deux  ou  trois  jours  de  fuite.  L'oifeau  fè 
y9  portant  bien  ,  nos  preneurs  de  Vipères 
3,  l'amenèrent  avec  eux  comme  en  triomphe, 
yt  car  ils  n'avoient  jamais  éprouvé  Tefièt  de 
3,  leur  remède  fur  un  animal  fl  petit  ;  car 
„  comme  il  reçoit  par  la  morfure  une  auflfî 
^  grande  quantité  de  venin  qu^in  animal  plus 
3,  grand,  il  court  plus  rifque  d'en  mourir. 

„  Nos  marchands  de  Vipères  difoient  qu'ils- 
^  avoient  expérimenté  TefFet  de  leur  remède 
3,  fur  les  Vaches,  les  Chevaux  &  Tes  Chiens 
^  dix  heures  après  la  morfurc  ;  mais  qu'à 
^  regard  d'eux-mêmes ,  comme  ils  étoient 
^  fouvent  mordus  à  la  campagne  ^^  en  prenant 
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n  les  Vipères,  ils  partent  de  leur  remède, 
,)  qui  eil  de  rhuilê  à  (alàde  ou  huile  d'Olive 
^1  dans  leur  poche,  &  que  tout  auSi-côt  gulls 
M.  écoient  bièlfès,  (ans  perdre  de  cems  ilsfe 
a,  frottoieiït'  dû  renaedé  la  partie  bleflëe  ;  & 
>,  û  la  playe  étoic  au  talon ,  ils  en  mouilloienc 
,)  bien  le  bas  ;  fl  elle  arrivoic  au  doigt  ,xe  qui 
5,  eft  le  plus  ordinaire,  ils  verfoîent  du  re- 
^^  mede  dans  lé  doigt   du  gaBd  corref{)on* 
5,  dant,  dians  lequel  ils  enfonçoient  d'abord 
,5  le  doîgr,  &  ils  n'en  fentoîent  plus  aucun  . 
,,  inconvénient^  pas  même  autant  que  de  là* 
„  piqûre  d'ure  Abeille. 

Tout  le  détail  qu'on  vient  de  lire,  a  été 
depuis  imprimé  dans  les  Tranraaions  Philô- 
fophiques,  pagesjfqdu  n^  443. 

Voilà  donc  trois  Hommes  mordus.  L'An* 
glois',  preneur  de  Vipères,  a  ufê  d'huile 
d'Olive  &  de  cordiaux.  Un  François  quia 
employé  d'abord  là  graiffe  ou  l'huile  de  Vipc* 
res  avec  Tufàge  des  remèdes  cordiaux.  Et  un 
troîfieme  ,  fur  qui  on  n'a  rien  appliqué 
d'onOiueux^  &  xjui  a  ufë  a  peu-prèi  des'raô* 
mes  remèdes  intérieurement.  Tous  les  trois 
ont  eu  des*  accidens  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  entr'eux  &  avec  ceux  qui  font  fur* 
venus  aux  •animaux  cités  dans  nos  expérien[- 
cesi 

«  Ces  trois  hommes  ont  ufé  de  cordîauit.quî 
font  à  peu  près  les  mêmes;  les  accîdefis  ont 
cefle  à  péQ-près  de  la  même  façon;  le  fom- 
meil  leur  eft  fùrvenu  dans  lès  mêmes  cîrcons* 
ttmces;  En  vérité,  ou  leur  morfure  n'étoic 
pas  mortelle,  ou  fi  l'on  vAic  attribuer  leur 
giiérifon  à  quelqu'un  des  fecours  qu'ils  ont 
M' y:    -  e» 
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employés,  ce  fera  aux  cordiaux.    Mais  par- 
quefie  vertu  les  cordiaux  poatroient-ils  ^îr- 
en  pareils  cas?  £û  auroienc-lls  une  fpéciGque 
contre  le  venin  de  la  Vipère?  ou  plutôt  ne- 
préfervent-ils  point  nos  buitieurs  contre  lè: 
ûotréfaâion  gangréneufe  que  le  venin  de  la 
Vjpcre  ^eur  communique  (car  comme  nous 
le  ferons  voir,  TefFet  de  ce  venin  eft  la  Gaû* 
crene)?  Cette  dernière  idée  paroîtfa  aflez 
Saufible,.  fi  Ton  fait  attention  que  dans  plu- 
fleurs  cas  de  gangrené  provenant  de  toute 
autre  caufe ,  les  cordiaux  s^oppofent  à  fer 
progrès,  &  empêchent  qu'elle  n'infefte  la^ 
^  malfe  de  notre  fang. 

Si  Ton  veut  regarder  l'huile  d'Olive  comme 
«ne  matière  graue  &  onétueufe  qui  envelop- 
ftçles  parties  du  venin  de  la  Vipère,  il  feue 
fiaire  attention  que  ce  venin  ne  laiffe  pas  de 
pénétrer  affez  profondément  à  la  feveûr  des 
dents  de  cet  animal.  H  n'eft  pas  aifé  de  faire- 
làire  autant  de  chemin  à  ]'huile.>  On  ne  con- 
çoit pa$  trop  non  plus  comment  Thuile  peut 
aller  chercher  les  parties  du  veniû  qui  ne  tar- 
dent pas  à  fe  répandre  dans  les  environs,  & 
i  altérer  le  corps.  D'ailleurs  clsft  dans  la 
membrade  cellulaire,  qui  eft  fous  la  peau,, 
oh  le  venin  de  là  Vipère  agit  plus  puiiTam- 
Bient  fur  le  fans,  comme  nous  le  ferons  %ow 
par  la  fuite,    ur  cette  membrane  eft  toute 

1>leine  de  la  graiffe  des  animaux  mordus,  c'eÛf 
è  réfervoir  de  leur  huile,  Ainfî  fi  la  feule 
onâuofîté  fuflSfoit  pour  embarrafier  les  par-^ 
aies  àa  venin  ,  ee  ne  feroit  pas  au  milieu  de 
ce^te  huile  naturelle  que  ce  venin  produîroit: 
<we  gangreùe  fi  fiibite  &  fi  coufidérablé^ 

L'Oye^ 


K'O'ye,  qui  étoit  fort  grailc,  atroît  été  m 

des  animaux  des  moins  épargnés  par  leretàQé 

ËB&!  pot»'  voir  û  rhuite  peut  agir  immé^ 

diaeement  fur  les  parties  du  venin  de  la  Vu 

e;re,foit  en' altérant  leur  qualité;^  foft  en 
s  enveloppant  de  façon  qu'elles  foienrhôrs^ 
tfétat  d'opérer,  nous- avons  penfé  qu'il  eroir 
k  propos- de  faire  entrer  dans  le  corps  des^ 
animattx  le  venin  de  la  Vîpere,  après  l'avoir 
cxaftônfent  mêlé  avec  l'huile  d'Otiver  II  eflf 
certain  que^  Pbaile  dont  on  frotte  une  parti* 
mordue  parla  Vipère,  ne  peut  pénétrer  que- 
lentement  jufgu'oti  le  venin  a  été  introduiD^. 
&  que  ce  venin  a  eu  le  tems  de  s'étendre  ft-. 
de  faire  du  chemin  ,  quelque  prompte  que 
foit  l'application  extérieure  de  l'huile^  puis* 
que  daos  le  moment  de  la  morfare  on  appert 
çoit  du  gonflement.  Il  eft  certain  encoTtf: 
^'il  ne  peut  arriver  qu'une  très  petite  quau* 
tité  d'huile  pour  fe  joindre  aux  parties  du  ve« 
nm  qaiei^daDS'le  corps  de  l'animal  Si  done* 
l'huile  eft  le  fpécifique  contre  le  venin  de  Ig' 
yipere,«fle  doit  donner  des  marques  de  foa 
efficacité,  étant  mêlée  avec  le  venin  de  la^ 
Vipère  airant  foD  introduftioa^  daq,s  le  corpt- 
de  Panîmal. 

No^s  avons  exprimé  le  venin  da  fac  d^ônd:* 
feule  dent  d^ùne  Vipère,  nous  l'avons  môle' 
exa6tement  avec  quatre  fors-  autant  ou  eùvr*^ 
ron  d'huile  d'Olive  chaude  pour  introduira  • 
te  tout  dans  le  pilon  d'un  Potifet.- 

Nous  n'avons  pu  t»er  d'uflô  autre  Vipère* 

Sue  très  peu  de  liqueur  jîïune  mêlée  avec  li- 
queur qui  fe  trouve  dans  la  gueule  de  ce* 
uimaax  >,  on  y  a  ajouté  de  rhwle ,  nou^ 
.    .  M- 6  avons 
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avons  deftiné  ce  dernier  mélange  poaruoi 
Pjçeon. 

Kous.  avons  fâic  une  playe  au  pilon  du? 
Poulet  &  du  Pigeon  pour  y  introduire  nos. 
mélanges  à  la  faveur  d'un,  petit  pinceau.  .  Le 
Cing  qui  yenoit  continuellement^  s'oppofoiç 
à  Ton  entrée  9,  mais  par  lé  fecours  du  pinceaa 
Dtous  faifions  rentrer  le  fang  &  le  mélange. 
Gui  s'y  jpignoit  avec  le.  plus  de  foin  qu'il  nous, 
étoit  poflible,  c'eft  cependant  ce  que  nous  ne: 
pouvions  faire  qu'imparfaitement.. 

Cela  BOUS  détermina  à  n'introduire  un  nou- 
veau. mêlange,d'buile  &  de  venin  dans  la  player 
que  nous  avions  faite  à  un  fécond  Pigeon  ^ 
4jue  lorfqu'eile  eut  ceCTé  de  donner  du  fang.. 
flous  rencontrâmes  une  nouvelle  difficulté  ;Tai 
playe  des  roufcles  étoit  refferrée  y  de  fàfoa 
qu'elle  ne  permettoit  pas  l'introduétion  facilçi 
du  pinceau ,  encore  moins  celle  du  mélange, 
^ous  nous  bornâmes  doncàpromener  le  pin- 
ceau entre  la  peaa&  les  mufcles^  &  à  y  iaire 
entrer  le  mélange. 

L'effet  des  deux  ptémiexcs  expériences  fue 
è  peu-près  le  même  ;  très  peu  de  tems  aprèa^ 
ÎJ  furvint  de  Ta  tumeur  &de  la  lividité  au  pi* 
Ion  du  Pontet  fit  du  Pigeon ,  qui  s'étendirent 
tf  abord>  mais  leur  progrès  fut  moins  confî- 
dérable  fit  plus  lent  que  dans.  le  cas  ob.  le  venia 
eft introduit  parles  dents  mômes  de  la  Vipe- 
ic  Cette  tumeur,  fit  cette  lividité  fubfifterent 
longtems  aux  environ  de  la  playe,  ficily  fur- 
iiint  U0e  efc^rre.  comme  dans  les  Poulets  quÉ 
ont  échappé  à  la  morfure  des  Vipères.  Nos 
4e.ux  animaux  9  après  avoir  paru  malades  j  fe 
lËLablirentj,  fie  Hefcarre tomba.. 


D  s  ^   &  G  r  E  N^  e  B  9i  a/jr 

&  toute  la  jambe  du  fécond  Pigeon,  il  pa- 
rut bientôt  de  U'  tumeur  &  de  la  lividité  eut 
s'étendirent  fur  h  cuifle,.  il  fut  aflèz  malade, 
il  ne  voulut,  point  manger,  il  s'endormit  au^ 
bout  de  quelque  tem».  Enfui  te  il  but&man*- 
gea,  &  parut  être  mieux  jamais  toute  la  jam- 
be reftà  enflée,  noire  &  dure-  Après  plufieursr. 
jours  iV mourut; il  étoit extrêmement  maigre,, 
toute  la  peau  qui  environnoit  le  pilon ,  formoit: 
une  efcarre  qui  étoit  noire ,  épailTe  &  folide^ 
il  y  avoit  dans  quelques  endroits  des  parties 
qu'elle  couvrok,  un.  peu  de  fuppuration. 

Nous  ne  pouvons  pas  attribuer  la  mort  du 
fccond.Pigeon  au,  venin,,  tel  qu'il  a  coutume 
de  la  procurer  aux  autres  animaux ;|ci  il  n'en 
cft  que  là  caufé  éloignée,.  &  c*6ft  le  mauvais 
état  de  fa  jambe  qui  en  eftla  caufe  prochaine. 
Notre  premier  Pigeon  &  te  Poulet  ne  font 

Sas  morts  ;;  cependant  ces  trois  expériencer 
[>nt  voir  que  l'huile  n^à  pas  détruit  Te  veniir 
de  la  Vipère ,  &  qu'elle  ne  lui  a  pas  ôté  foa 
aClion.  A  la  tumeur  &,  à  la  lividité  qui  fui*- 
vinrent  &  qui  augmentèrent  après  l'introduc- 
tion du  mélange  ,  on  ne  peut  s'empêcher  dé 
reconnoîtrequele  venin,  malgré  Thuile^gatî- 
doit  foa  earaâere.  Si  la  mort  &  les  grands 
accidens  qui  féroient  vpaifémWàblèment  arrt* 
yés ,  fi  ces  animaux  avoietlt  été  mordus  par 
diBs  Vipères  „  ne  Ibnt  point  ici  furvenus,  oa 
en  fent  bien  les  raifons.  Dans  le  fécond  Pi^ 
geon  le  mélange  n'a  été.  introduit  que  fous  la 
peau:  dans  les  deux  autres  expériences  te  fang 
pouflbît  continuellement  le  venin  hors  U  playe^ 
il  n'en  entroit  que  peu,  au-lieu.  que  Ibrfqu'il 
êSL  Dorté  par  la  dent ,  il  ne  vient  point  ou 
Mz  près- 
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prefque  point  deTang.    Le«  ouvêrcores  q«e' 
n>nt  les  dems  de  l'ianifnal  font  excrômemene- 
petices ,  il  n'en  fort  aacune  partie  du  ve^ 
nin  ;  fi  quelquefois  on  apperçoit  dans  Ten^ 
droit  mordu  une  goutte  de.  liqueur  Jaune, et 
îé  a  été  exprimée  du  fie  qui  environne  h  dent,- 
lorfque  la  mâchoire  de  la  Vipère  appuyé  çon* 
tre  la^  chair  de  Tanimal;  de  pl-us  le  venin ,  èt'^ 
la  faveur  delà  dent  qui  Raflez  longue  fiD-qui^ 
cft  recourbée,. eft  porté  bien  avant  dans  les- 
diairs.    Il  fê  peut  faire  encore^ que  l'huile,. 
en  écartant  les  partie»  du  venin  les  unes  des- 
autres, contribue  à  rendre  leur  adlion  plus- 
foible,  &  peut-être  que  tout  autre  mélange  î» 
avec  le  venin,, produiroit  le  môme  effet.  On' 
voit  donc  par  ces  dernières  expériences, que* 
rhuile  n'a  pas  ôté  au  venin  fon  aûion*  car  il . 
a  procuré  delà  tumeur  &  de  la  lividité,il  a  gan- 
grène les  parties  qui  l'ont  reçu,.toute  la  peaO-^ 
qu'environnoît  le  pilon  de  notre  fécond  Pt- 
geon  a  été  privée  delà  vie;  il  eft  vraî  quele^ 
venin  introduit  par  les  dents  de  la  Vipère,, 
jaroduit  des  effets  plus  confidérables ,  mais  oa^ 
peut  croii'e  qu*ici  ce  font  des  circonftances- 
étrangères  à  b  nature  de  ITluilejqùi  fontcatife-^ 
qu'il  n'a  pas  agi  auffi  puiflàrament  qu'il  a  Cou- 
tume de  faire, 

L'ouvcrture.des  animaux  qui  onc  pérî  par- 
la morfurede  la  Vipère, foit  qu'ils  euflentété 
frottés  avec  l'huile, foie  qu'ils  œ  l'euffentpas 
été,  nous  a  fburni  les  mêmes  chofes  à  ob» 
ferver.  La  jambe  piqué  étoit  extrêmement 
groffe  &  livide  ;  lâ  tumeur  &  la  lividité  s^é*  / 
tendoientle  lojig  de  la  cuifle  jufque  fous  le 
ve&u:e>  OU  elles  pjùroiiToieûtpIus  coûûdérabléf;. 
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qudtjuefois  même  elles  gagnoient  jufqu'à  la.^ 
poicrme..  Une  incifîoa  faicc  dans  la  peau,  le- 
long  de  ce»  parties.,  nous  faifoic  voir  coûtes 
les  cellules  graifleukis  qui  (bnt  entre  les  nuif- 
clés  &  la  peau  >  remplies  d'une  féroficé  fan- 
guinolente.  Elles  étoienc  gonflées,  noirâtres 
&  gangrenées..  L'amas  de  cette  férofîté  &  la 
dillention  des^  cellules  fe  trouvoient  fort  con- 
Gdérables  du  côté  du  bas  ventre.  La  peau  efi 
attachée  aux  mufcles  de  l!abdomen  par  une 
fubftancet:ellulàire  qui  cède  beaucoup  ;,&  com- 
me c'eft  la  partie  la  plus  déclive  du  tronc  de  ra- 
nimai, il  n'êft  pas-  étonnant  qu'il  s'y  fafle  ua 
plus  grand  amas  qu'ailleurs.  La  gangrené  s'é* 
Êendoit  en  s'afFoibliffanc  du  côté  de  la  poitri- 
ne &  du  croupion.  Dans  les  autres  parties 
la  graiflb  &  les  cellules  qui  la  contiennent  •  é» 
coient  blanches  à  l'ordinaire;  II  fortoit  four 
vent  des  endroits  gangrenés  une  odeur  puan- 
te ,  &  quelquefois  cadavéreufe.  Comme  les 
dents  des  Vipères  pénétroient  dans  les  mu^ 
des  ,  nous  trouvions  aufli  les  mufcles  de  la 
jambe  d'un  rouge  brun,  leurs  fibres  avoi«ns 
perdu  de  leur  confîltance,  &  fc  déchiroienfr 
Sicilement ,  par  conféquent  la  gangrené  les 
occupoit  aum.  Elle  péaétroit  juiqu'à  l'os 
toute  l'épaifTeur  des  mufcles  oii  écoit  la  mor* 
fure  à,  ceux  qui  eaétoient  voifins.  Elleétois 
moins  profonde  dans  les  mufcles  de  la  jambe 
oppofés  à' la  morfure..  Cette  gangrené  occo* 
poit  lesmufcles  qui  environnent  le  fèraur ,  mais 
elle  y  étoie  plus  TuperficieUé.;.  elle  s'étendoie 
au(&  le  long  des  mufcles  du  bas  ventre,  & 
quelquefois  on  appercevok  quekjues  jpoincs 
«figrénés  iïir  le  gtandpeâoral^  dû  coeé  oh 

rani*  ' 
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l?ânimalavoit  été  mordu.  Le  venin  de  la  Vî- 
ptere,  introduit  avec  la  dent ,  pénétroîc  la  peau^ 
et  la  lubftance  cellulaire ,  pour  arriveriufqu'àur: 
mufcles,  Puifque  ce  venin  eft  de  nature  à 
produire  la  gangrené,  il  tfèfif  point  étonnant 

Qu'elle  ffe  maniféftât  iplus  particulreremenc 
ans  la  Ibbftance  cellulaire;  Nous  favons  que^ 
c*èft'la  même  chofe  chez  nous, oh  la  gangre- 
né fait  un  progrès  plus  grand'&  plus  prompt' 
danscctte  partie  que  dansles  autres.  Peut-être* 
que  le  venin  de  la  Vipère* agit  de  plufieors  fa- 
çons pour  caufer  la  mort ,  mais  il  eft  certain  • 
que  la  gangrené  confidérable  qu'il  produit , doit* 
y  avoir  beaucoup  de  part.  Cependant  ce  venin* 
fi  puiflant  n*a , au  rapporrde'Mr;  Redi ,  d'au-- 
très  qualités  fenfiWes  que  la  conflftaticc  fie  la' 
ft veur  de  l'huile  d'Amande  douce. 

Le  Dindon  &  lès  Poulets  qui  n'ont  pas  péri* 
par  la  morfure  des  Vipères ,  foit  qu'ils  eullenr 
été  frottés  avec  Thuile,  foit  qu'ils  ne  l'euffenr 
pas  été  5  ont  efltiyé  à  peu-près  les  mêmes  ac- 
ddens;  De  l'endroit"  de  la  piqûre  il  fuin- 
toit  pour  l'ordinaire  une  férofité,  lorfque  la' 
lividité  &  la  tumeur  commençotent  à  être  un- 
peu  confidérables,  nous  n'avons  pas  obfervé 
un  pareil  fuintement  dans  les  animaux  qui^ 
font  morts.  Il  eft  furvenu ,  après  quelque  tems^ 
au  Dindon  &  à  tous  les  Poulets  qui  ont  ré- 
èhappé ,  une  efpece  de  croûte  noirâtre  à  Ten^ 
droit  de  la  piqûre.  G'étoit  une  cfcarre 
profonde,  qui  au  bout  de  quelques  jours  fé' 
détachoit  peuà-peu^Iapeau  dèvenoit  ridée: 
à  fa  circonférence,  &  enfuite  elle  tomboit* 
H  fe  formoit  une  pareille  efcarre  fous  le  ven«» 
«e^. quoique l'ammal  n'eût  pas  été  piqué  danar 
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cet  eadroic  :  nous  avons  die  que  danfr  la  cellu- 
loficé  qui  eft  ibus  le  ventre  il  s'amaflbit  beau- 
coup  d'humeur  »  &  ^e  l'inâamm^ion  &  la 
gangrené  y  écoient  très  conQdérables.  Voilà 
pourquoi  il  s'y  fàifoic  auffi  une  efcarre. 

Il  efl  clair  ^ue  là  gangrène  produire  par  le 
venin  introduit  dans  la  morfure,  fe  commua- 
nique  de  proche  en  proche  aux  parties  voifi- 
oes,  mais  nous  favons  aufli  que  le  fang  infeâé 

Ear  la  gangrené»  la. produit  dans  des  parties 
ien  éloignées  de  celle,  par  oti  le  venin  eft  en* 
tré.  Nous  en  avons  eu  plufieuw  preuves^,  par- 
ticulièrement dansl'Oye  dont  nous  avons  par» 
lé,  car  nous  avons  remarqué  fur  le  ventricu* 
le  droit  de  fon  cœur  un  commencement  de 
gangrené  fuperficielle,  &ilyavoit  fur  fon  ven- 
tricule gauche  trois  points  gangreneux  qui 
n'étoient  gueres  plus  étendus  chacun  que  la 
tête  d'une  épingle,  cependant  aucune  partie 
voifine  du.  cœur  n'étoit  gangrenée.  La  face 
concave  du  foye  de  ce  même  animal  étoic 
gangrenée,  &  n'avoit  nulle  confiftance  :  on  ncr 
rcmarquoit  prefque  pas  de  changement  à  fa 
face  convexe,,  qui  pourtant  eftïa  feule  qui 
touche  auY  parties  extérieures  du  bas  vencrei*. 

Dans  un  Poulet  qulavoit  été  mordu  à  Taî-  v 
le,  la  gangrené  s'étoit  étendue  aux  mufclesin- 
tercoftaux  •&  à.  la  plèvre.     La  partie  du  pou- 
mon qui  y  répondoit,  étoit, livide  ,.fiL  le  refle. 
du  poumon  paroiQbit  fain^ 

Cette  portion,  du. poumon  avoft-elle  été  a& 
fedlée  pat  les  parties  voifines?oubîen  le  fang. 
iiofeûé,  après  être  arrivé  par  les  yoyes  de  la» 
eirculation  à  cette  partie  du  poumon,  avoit-it 
caufé  Ualtératioa?. 

NouS) 
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Nous  tfavons  trouvé  pour  Tordinaire  aucutt; 
indice  de  ganerene^  nî  inâme  d'inflammation 
à  rêftomac;    Le  vomiflèmcût  qui  furviertt  af^ 
fez  conftammeoe  &  aax>  hommes  &  aux  ani- 
maux après  la  môrfure,  prouva  que  cette  par- 
tie eft  aiFeâée.    Mai»  on  hH  mqz  que  dans 
beaucoup  de  cas  il  y  a  du  vomiflfement,  quoi- 
que le  mal  n'agiffe  pas  immédiatemenc  Tur 
Peftomac:    Nou»  avons  examaé  le  cerveau^ 
&  la  moelle  de  Tépine  dans  quelques-un»  des* 
animaux  morts  après  la  mofure ,  &  nous  n'y 
avoQs  découvert  aucune  altération  fenlible. 

Nous  n'avons  trouvé  aueun  indice  de  coa-» 
gulation  dana  le  femg  âece^amma!tnr,a!tt  cotN 
traire  nous-  y  avons  trouvé  desf  iflarques  de- 
fuidîté,  I.  La  fériofité  épanchée étoit  fanguî* 
ûoiente.  2.  Les  artères  étoient  voWes  de  fang^^ 
&  les  veines  en  étoient  remplies.  3,  Nous  fei- 
fions  couler  avee&cîlicé  le  fang  dans  les  vei* 
nés»  lôngtems  après  la  mort  des  animaux.  4. 
Les  caillots  de  fang  qui  étoient  dans  les  oreif- 
lettes  &  dans  les  ventricules  y,  n'avoient  preC» 
que  point  de  oônBftance.- 

Nous  avons  éprouvé  qu'on  ne  peut  pas  tou- 
jours réuiîîT  à  faire  qu'une  môme  Vipère  mor- 
de plufieurs  fois  de  mite ,  il  y  en  a  même  qu'on 
ne  peut  obliger  à. mordre;: cependant  il  s'ert'^ 
eft  trouvé  une  qui  a  mordu  vingt-quatre  ani- 
maux dans  rêfpace  de  trois- heures;    Elle  a-^ 
commencé  par  un  Coq ,  c*éft  celui  pour  lequel 
on  s'eft  férvi  du  cautère  aûuel ,  &  iheft  mort, 
comme  nous  Tâvons  dit  ^.  au  bout  de  deux 
heures  &  quelques  minutes.     Enfuite  nous 
avons  fait  mordre  trois  Poulets  ;  on  n'a  rien 
tonte  pour  leur  guérifon  ,.non'phï$  que  pour 

ceUe- 
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eellede  tous  les  animenus  mordus  par  lamâ- 
me  Vipère.  Le  premier  Pùttlet  a  péri  dafts 
Ferpace  dîUfie  heure;  Le  fecond  au  bouc  de 
7  heures,  &  le  treizième  au  bout  d'une  beu-. 
re  &  demie.  Troi»  Pigeons^  apfèa  cela  ont 
été^mordtts,  le  premier  a  péri  en  lo  minutes^ 
le  fecood  en  |o  minutes,  &  le  troifieme  en 
une  heure  jr  minutes^  Il  y  a  apparence  que  les 
derniers  mordus-  de  ces  fept  animaux  ne  fê* 
roient  morts  guercsplus  prompcemenc,  s'ils 
avoient  été  piqués  par  des  Vipères  qui  tfeuf- 
fent  point  encore  fotvh  Par  rapporta  la 
promptitude  de  la  mort  ^  nous  se  devoâs  pas 
.  comparer  les  Poidets  avec  les  Pigeons, âoos 
fàvon»  qu!en  général  ceux-ci  ne  réflfient  pas 
fi  lon^e^ns.  Par  Texpérience  liîitefur  eesder* 
ûiers  Pigeons ,  il  parottroic  que  le  venin  alloifi 
en  s^àffôibKflant ,  mais  on^  ne  trouve  pas^  \é 
même  chofe  du  côté  des  trois  Poulets  ;,  de 
plus  il  eft  fouvent  aiTivé ,  après  avoir  fiit 
mordre  deux  Poulets  ou  deux  Pigeons  par  la 
même  Vipère,  de  voir  d'abord  périr  celui  qui 
ayoit  été  mordu  le.  dernietî  On  voit  par-Ifc 
que  c*efl!  fans  trop  de  fondement*  que  bien 
des  perfonnes  aflTif eût  que  TefFet  de  la  fécon- 
de mc^fure  d'une  Vipère  eft  moins  prompt 
que  celui  de  la  première  ;  qu'à  la  troifieme 
morfure  il  eft:  encore  plus  afibiblî,,&  ainff 
fucceffivetnent  comme  par  dégrés*  La  faite 
de  ces  expériences  fera  bien,  voir  que  lamor* 
fure  des  Vipères  n'a  pas  toujours  la  même^ 
force  ;,  mais  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter^ prouvent  auflî  que  le  décroiflcraent 
de  cette  force  n'eft  pas  exaûement  gradué , 
Qomme  queiques^uns  le  genfent.  Enfin  notre 

Vieere: 
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Vipère  qui  avoit  déjà  répandu  Ton  venin  dàn» 
le  corps  de  fept  animau» ,  a  encore  mordU' 
dix-fept  Poulets  ;il  leur  eft  rurvenu,.du  moins^ 
à  la  plupart,  un  peu  de  lividité  &  de  la  tu* 
meur  ,  naais  moins  conOdérable  &  moin» 
prompte  que  dans  les  expériences  précéden- 
tes. De  ces  dix-fepc  Poulets  on  en  a  trouvé 
deux  morts  au  bout  de  24  heures ,  c'étoic  le 
!*'.&  le  i6»e.yC'eft-à-dire,  le  a^^fic  leny^K 
des  animaux  mordus  par  la  même  Vipère  ^ 
mais  nous  ne  favons  pas  trop  la  caufe  de 
leur  mort^^  On  les  avoit  renfermés  dans 
une  cage  oh  ils  étoient  fort  gênés  ^  & 
nous  n'avons  pu- les  examiner  après  leur  mort^ 
Parmi  ceux  qui  ont  furvôcu ,  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  au  jufte  lefquels  ont  été- le  plus^ 
aiFeâésçar  la  morfure,  les  marques  qu'on  leur 
«voit  mifes  pour  Les  diftingjiier»  s'étoientdé- 
wchéesi 

Sept  des  Poulets  dont  nous  venons  de  par*- 
1er  ,.  qui  avôient  réchappé  ,-  furent  mordus 
neuf  jours^  après  par  de  nouvelles  Vipères  9  & 
crois  d*entr'eux  réchappèrent  encore  ;  ils  fu- 
rent frottés  avec  rhuile  cette  féconde  foîsj^ 
mais  fi  Ton  ne  veut  compterpour  rien  l'appli- 
cation de  rhuile, ne  pourroit-on  pasfoupçow^ 
ner.  qu'ils  doivent  leur  guérifon  à.  ce  que  Tac-' 
tiqn  du  venin  reçu  là  première  fois,  étant  trop»' 
foible pour  les  faire  périr  5, elle  les  avoit  rendus' 
moins  fiifceptiblès  d'un  nouveau  venin,  à  peu- 

?rès  comme  rOpium  ,.dontonpeutprendre  une' 
ofe  bien^forte  quand  on  s'yeft  difpoféfuc- 
eeffivement  par  des  dofes  plus  foibles?Nous 
regardons  cette  conjeûure  comme  fort  dou- 
teufe,,  quoique  l'expérience  du  Dindon  mor- 
du* 
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tau  âeuK  fois  à  neuf  jours  dediftance  Jui  fem* 
bleroit  favorabte ,  mais  il  en  faudroit  davan- 
<age  pour  écabltr  une  tdle  idée.  Il  eft  plus 
naturel  de  rroire  que  parmi  les  animaux  d'u« 
ne  même  efpece,  il  y  en  a  fur  lefquels  le  ve- 
iîin  de  la  Vipère  produit  plus  ou  moins  d'effet* 
On  fait  que  la  piqûre  d'une  feule  Vipère 
fufSt  quelquefois  pour  faire  périr  un  Chat  ^ 
nous  en  avons  fait  piquée  un  par  quatre  Vi- 
pères, il  n^en  eft  pas  mort.  D*oîi  on  pourroit 
couclur-re  que  ce  n^eft  pas  toujours  la  quantité 
du  venin  introduit  parla  morfure,  qui  eft  la 
«aufe  de  la  more,  ou  d'une  mort  plus  ou  moins 
prompte.  De  plus ,  pour  peu  qu'on  y  fafle 
:attentîon,  on  lentira  affez  qu'il  peut  y  avoir 
bien  des  différences  dans  les  morfures  faites  à 
4eux  animaux^ quoiqu'elles  paroiiTent  d'aboid 
ies  nifémes. 

DE  L'ABERRATION  APPARENTE 
D  ES    ETO  I  L  E  S^ 

^auféefar  le  mouvement  progrejjifde  la  Lumière^ 
Par  M.  Clair AUT  *•  ' 


/^^*EsT  à  Mr.  Bradley  que  TAttronomic 
V^  eft  redevable  de  la  belle  découverte  de 
l'Aberration  de  la  Lumière.  Ce  célèbre  Af- 
i  tronome  »  travaillant  de  concert  avec  Mu 
I  Moly- 

l  f  II  Deçcsnbf  I7I7« 
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Molyneux ,  par  le  fecours  d'un  excellent  Seo 
teufjdansla  vue  de  vérifier  ce  que  le  Dodleur 
Hook  avoit  avancé  fur  la  Parallaxe  des  Fixes; 
bien-loin  de  confirmer  la  Théorie  de  ce  Sa- 
vant, trouva  des  variations  dans  la  hauteur 
des  Etoiles^,  d'un  fens  contraire  à  celles  que 
la  Parallaxe  de  rOrbe  annuel  auroit  dû  eau» 
fer. 

Après  avoirimagîné  plufieurs  Théories  pour 
expliquer  ce  que  lui  ayoient  donné  les  Ob- 
fervations  qu'il  avoit  faites  ^v^c  Mr.  Moly- 
neux;  comme  quelques  roouvenoens  dans  TAxe 
de  la  Terre  ,  ou  quelque  mucation  annuelle 
dans  ladireélion  des  Graves,  il  vit  que  les 
Obfervations  ne  pouvoient  pas  quadrer  avec 
ces  Théories,  parce  qu'il  en ftudroit  4e par- 
ticulières pour  chaque  Etoile, 

11  peitfa  enfuite  que  le  mouvement  progref- 
fîfde  la  Lumière  en  pouvoit  bien  être  lacau- 
fe,  &  il  vit  que  fes  obfarvaitions  s'accordoicfrt 

{parfaitement  avec  cette  application  ,  &  fai- 
bientune  démonftration  des  plus  fortes  delà 
découverte  de  Mr.Roemerfur  le  mouvement 
progreflîf  de  la  Lumière. 

Mr.  Bradlcy  donne  dans  les  Tranfaû.  Phi- 
lof,  jjfù.  406,  rbiftoire  de  fes  recherches  ,  $c 
plufieurs  de  fes  obfervations.  Il  y  démontre 
pourquoi  une  Etoile  ne  doit  pas  paroîtredans 
ton  véritable  lieu  lorfque  la  vi telle  avec  la- 
quelle  elle  lance  ià  lumière,  t'eft  pas  infinie 
par  rapport  i  la  viceflie  de  la  Terre  dan^  fon 
orbite. 

Il  dit  enfuite  que  l'Etoile  doit  paroîtr?  dé- 
crire une  Ellipfe  autour  de  fon  vrai  lieu,  dont 
le  grand  axe  eft  vu  fous  ua  .Mglç  4o^c-le  fi* 

nus 
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nus  ell  au  rayon ,  comme  la  vitefle  de  la  Ter- 
re eft  à  celle  de  la  Lumière.  Il  donne  aufltî 
des  règles  extrêmement  belles  &  Amples  pour 
trouver  les  variations  apparentes  des  décnnai* 
^fons  des  Etoiles  pour  cous  les  tems  de  Tannée^ 
mais  fans  aucune  démoBilration. 

Comme  cette  matière  eft  des  plus  impor- 
tantes en  Aftronomie^puirque  fi  M.  £raclley 
a  raifoiH  il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  corri- 
ger fenfiblement  les  obfevatiaus  de  toutes  les 
Etoiles,  dont  celles  qui  font  les  pluséloignées 
de  TEcliptique ,  peuvent  parottre  tantôt  trop 
hautes  &  tancét  trop  balTes  de  so  fécondes, 
félon  le  tems  de  l'année  ôii  on  les  obferve^ 
j'ai  cru  que  l'Académie  sipprouveroit  le  but 
que  je  me  propofe ,  d'éclaircir  cette  Théo- 
rie dans  ie  Mémoire  que  je  donbe  a£tuelle« 
iflient. 

Je  démontre  les  Méthodes  dont  Mr.Srad^ 
ley  n'a  donné  queues  réfultats,  &  j'y  joins 
plufieurs  recherches  nouvelles  fur  la  même 
matière.  JTai  trouvé  deux  Solutions ,  l'une 
par  l'Analyle,  l'autre  par  la  Synthefe;  je  les 
ai  féparées,  afin^ue  ceux  qui  n'en  voudront 
lire  qu'une,  puiflent  pafler  l'autre. 

J'ai  cherché  auflS  ^es  Règles  pour  trouver 
les  variations  apparentes  des  afcenfions  droi- 
tes des  Etoiles,  qui  réfultept  de  l'Aberration 
de  la  Lumière,  &je  crois  que  celles  que  je 
donne,  approchent,  autant  qu'il  eft  poifible, 
de  la  fimpilicité  des  Règles  de  Mr.  Bradley 
pour  la  declinaifofl-  Ces  Règles  peuvent  ô- 
tre  utiles ,  puîfqu'.ettes  tendent  à  corriger  TAf- 
cenûon  droite  des  Fixes  d'une  quantité  confi- 
<lérable^  &que  c'eft  un  des  meilleurs  moyens 

de 
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de  confirmer  la  Théorite  de  l'Aberration  de  Ut 
Lumière, que  de  fefervirdes  Afcenfions droi- 
tes des  Fixes ,  aiofi  que  M.  Manfredi  l'a 
fait  voir  dans  un  Mémoire  inféré  dans  les 
Commentaires  de  rAcadémie  de  Bologne  1730, 
oh  il  rapporte  les  obfervat'ons  qu'il  a  faites 
furpluficurs  Etoiles,  ^ui  confirment  ce  que 
Mr.  Bradley  a  ^onné ,  &  font  entièrement 
contraires  à  h  Parallaxe  des  Fixes.  Dans  ce 
Mémoire  M.  Manfredi  donne  auflî  des  Rè- 
gles pour  trouver  TAberration  en  Afcenfion 
'droite ,  mais  je  crois  que  les  miennes  paroî- 
tront  beaucoup  plus  fimples  &  plus  ^xaâes 
pour  la  Pratique. 

I.  *  Soit  I  une  Etoile  fixe  qu^on  Puppoie  pla- 
cée à  une  diftance  infinie,  non  feulement  par 
rapport  à  lagrandeur  dfela  Terre,  mais  même 
par  rapport  a  fon  orbite.  Il  eft  évident  que 
de  tous  les  rayons  quecett-e  Etoile  lance,  il 
n'y  a  que  ceux  qui  viennent  fuivant  une  cer- 
taine direftion ,  qui  puîflent'rencontrer  la  Ter- 
re ,&  que  tous  ces  rayons  1  Ty4  C,  #  t  ,  font  cca- 
fés  parallèles. 

Quef£C  repréfente  donc  la  direûibn  de 
tous  ces  rayons ,  fi  Ton  confîdere  la  Terre  com* 
me  en  repos ,  dans  un  point  quelconoue  de 
fon  orbite,  il  faudra  placer  la  Lunette  luivant 
cette  direftion  fC,  pour  appercevoir TEtoi- 
le,  puifque  fans  cela  les  particules  de  la  lu- 
mière n'y  cntreroiect  pas.  Mais  fi  fon  fup- 
pofe  la  Terre  en  mouvement,  lorfque  les  cor- 
pufcules  de  la  lumière  viennent  là  frapper,  il 
n'en  fera  pas  de  mêmc^  il  faudra  que  la  Lu* 

nette 
*  Pîgt  t; 
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iiette  aie  une  autre  dire£tioo,  pour  que  les 
particules  de  la  lumière  y  entrent.  On  le  peut 
voir  facilement ,  on  rédùifant  la  queftioa  à  une 
Se  Statique  des  plus  communes* 

Suppofons  qu'une  infinité  de  corps,  par-e- 
xemple,  les  globules  ♦  G  G ,  &c.  d'une  pluye 
très  rapide,  tombent  tous  parallèlement  les 
uns  aux  autres  fuivant  la  direftion  G>f  ,far  la 
furfecc  /l  S,  &  qu'on  veuille  diriger  des  tuyaux 
de  telle  manière  iqu'ils.foient  traverfés  dans 
toute  leur  longueur  par  les  corps  tombans, 
fans  que  leurs  parois  en  foient  touchées  ;  il  eft 
'évident  que  fi  les  tubes  font  en  repos ,  il  faut 
qu'ils  foieat  tous  parallèles  k  GA;  mais  fi  les 
tubes  font  emportés  parallèlement  à  eux- ma- 
rnes de  B  vers  D ,  leurs  parois  feront  touchée^. 
Pour  qu'elles  ne  le  foient  pas,  il  faut  donner 
à  ces  tuyaux  une  dircftion  GC,quifoit,poar 
ainfi  dire,redreirée  par  le  mouvement  du  tu- 
yau.   Cette  inclinaifon  fe  trouvera  ainfi. 

Soit  pris  ^C  IGA,  comme  la  viteffe  du 
tube  eft  i  celle  des  corps  tombans,  &  foit 
imaginé  que  ces  corps ,  au-lieu  de  fe  mouvoir 
fuivant  la  direûionCi*,  tombent  tous  paral- 
lèlement à  GC  avec  la  vîtefle  exprimée  par 
G  C,  pendant  que  le  milieu  oîi  ils  font  eft  em- 
porté de  G  vers  fl,  parallèlement  kBÛ  avec 
la  vîcefle  exprimée  par  G  yf.  Il  eft  évident  que 
cette  fuppofition  ne  change  rien  à  la  maniè- 
re dont  les  corpufcules  G  viennent  fur  la  fii- 
perficie  B  D. 

Mais  comme  le  tube  a  la  même  vîteflTe  que 
le  milieu  oîi  font  alors  les  corps  tombans,  on 

*  Fig.  1. 
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peut  donc  le  regarder  commeétant  dans  le  mê- 
me.milieu  ,  ou,  ce  qui  eflr  la  même  chofe,, 
on  peut  regarder  le  mouvement  G //du  mi- 
lieu &  celui  du  tube  comme  nuls  ,  les  corps 
fe  mouvans  feulement  alors  fuivant  GC  avec 
la  vitcfle  GC.  D'oh  il  r^iï  aifé  de  voir  que 
le 'tube  doit  êtte  dirigé  fuivant  iGC,  pour  re- 
xrevoir  les  corps  tombans. 

♦Si  l'on  cofîfideie  préfcntement  laparfajte 
teffemblance  de  cette  queftion  à  celle  de  la  lu- 
mière ,  on  verra,  fans  aucune  difficulté ,  que  tC 
étmt  la  direftiondes  rayons  d'une  Etoile  qui 
Viennent  à  la  Terre.,  &TCr\^  cours  de  la 
Terre  dans  fon  orbite^  il  faudra  prendre  Et 
à  £  C,  comme  la  vjtefler  de  la  Terre  eft  à  cel- 
le de  la  Lumière ,  &  Ct  fera  la  pofition  de  la 
Lunette  qui  doit  faire  appercevoir  l'Etoile, 
éc  manière  que  l'Etoile,  au  lieu  delparoître 
CD  t ,  paroîtra  en  e. 

PROBLEME    L 

TfVotfDer  pur  unfems  quélm^mieVatmée^ 
la  déérence  du  iieu  apparent  d'une  Etoile  à  fon 
Hieuvrai ,  &  la  Courbe  qui^enf^m  tm  .to 
Ueux  apparens  dfi  la  mêm  Etoile.. 


IL  Que  t  ytTFB  repréfente  l'Orbite  delà 
-xerre,  o«  l'Ecliptique  fuppofée  circulaire 
pour  le  cas  préfent  ;  C ,  le  centre  oU  eft  le 
Soleil;  P,  lepolede  l'Ecliptique;  F,  le  lieu 
'tîîi  eft  ta  Terre  datis  TEquinoxe  de»Printems, 
c'eft-à'^re,  lorfqu'elle  voit  le  SôIeîlenT; 
;  yAB^ 


^AB^  la  longitude  de  l'Etoile.    En  prenant 
A  E  égale  à  la  latitude  de  l'Etoile ,  C  £  ièroit  la 
poCtion  delà  Lunette  pour  Tappercevoir^fila 
Terre  étoit  au  centre  en  C9&  même  en  quel? 
que  endroit  T  qukm  la  fiippofe  dans  fon  orbite 
ta  caufc de  laprodigieufe  diftance  des  Etoiles} 
^  la  lumière  avoit  une  yttelTe  infinie  par  rap- 
port à  celle  de  la  Terre.  Mais  par  le  Lemme 
prêchent,  il  faudra  mener  Et  parallèle  au 
petit  côté  T'Tde  l'orbite  de  la  Terre  en  7\ 
^  en  même  rapport  ^u  rayon  C  B  que  la  vî- 
fiisiTede  la  Terre  à  celle  delà  Lumière,  &C£6 
fera  la  poiition  de  la  Lunette  pour  apperce* 
voir  l'Etoile  ,  &  le  point  e  oh  Ct  prolongé 
«rencontre  la  Sphère,  fera  le  lieu  apfiarent  de 
l'Etoile  »  bien  entencbi  qu'on  feit,  toujours  abl^ 
traâion  de  la  peticefle  de  CT'par  rapport  à  la 
^diftance  des  Fixes. 

III.  Si  Ton  fait  attention  préfentemenc  à  œ 
que  la  vîtefle  delà  Lumière &.cell&de  la  Ter- 
Te  font  toujours  les  mêmes , on  verra  que  Et 
eft  confiant  ;  &  à  caufe  que  les  petits  cotés  Tr 
font  fucceflivement  toutes  les  inclinaifons  po& 
fibles  zvecABj  on  verra  que  les  points  t  for- 
ment un  Cerde  parallèle  au  plan  de  l'Eclipti- 
dont. le  rayon  eft  Et.  .L*on  verra  avec  la  mô- 
me facilité  que  les  lieux  apparens  e  de  l'E- 
toile font  dans  la  projeâion  de  ce  Cercle  fur 
la  Sphère,  l'œil  étant  en  C,  ou,  ce  qui  re- 
tient au  même,  font  dans  la  Courfje,  goî 
eft  la  commune  feâion  de  la  Sphère  &  du 
Cône  qui  a  le  cercle/a  pour  baie  &  C  poiur 
fommet;  &  comme  la  partie  de  la  furfacede 
la  Sphère  qu'occupe  cette  feâion  ,  peut  paf* 
fer  pour  platce»  vu  fa  peciteiOfe  qm  vkac^c 
iv  2  ce 
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ce  que  la  vîtefle  de  la  Lumière  cft  axtrêihe- 

femenc  grande  en  coroparaifon  de  celle  de  ia 
erre, la  courbe  ^ea  de  cous  ces  Heux  appa- 
rens  eft  feaGbIemenc  une  ËUipfe. 

IV.  Il  eft  évident  que  le  grand  Axe  de  cet- 
te Ëllipre  fera  Ea  -égale  k  Et  ^  &  perpendi- 
culaire au  pla&  C  Pif  fC'eft  à-dire,  parallèle  k 
là  tangente  de  l'orbîte  de  la  Terre  en  A.  De 
même  le  petit  Axe  de  cette  Ellipfe  fera  E  k 
que  Ton  a  en  menait  £/=  £  ^ ,  &  perpendicu- 
laire kCP ^ c'eft à'dire , parallèle  a  la -tangea- 
te  de  l'orbite  en  F,  qui  eft  également  diftant 
de  if  &  de  6  ,  &  en  tirant  enfuite  Cfk\  de 
forte  que  le  petit  Axe  eft  au  grand ,  comme 
EK  finus  de  la  latitude  de  l'Etoile  eft  au  ra- 
yon C£,  i  caufe  de3  Triangles  femblables 
ï*/,  ECK. 

V.  Lorfque  TEtoile  eft  en  conjonflàon  ou 
cppoiition  avec  le  Soleil,  le  lieu  apparent  de 
rËtoiie  eft  le  plus  diftant  du  vrai  ;  la  longi- 
tude apparente  diffère  le  plus  de  la  véritable, 
&  la  latitude  apparenpe  (a  moins  que  P£ ne 
foit  extrêmement  petit  Veft  égale  à  la  vraye. 

VI.  Et  lorfque  l'Etoile  eft  en  quadrature  a- 
vec  le  Soleil  ,  on  a  le  lieu  apparent  le  plu« 
proche  du  lieu  vrai  ^  la  longitude  apparente 
égale  à  la  vraye  &  la  latitude  la  plus  petite 

,  ou  la  plus  grande. 

VIL  II  eft  évident  que  plus  l'Etoile  fera 
proche  du  pôle  de  l'Ecliptîque ,  plus  l'Ellipfe 
qu'elle  parôît  décrire ,  approchera  d'un  cercle, 
en  forte  que  fi  le  vrai  lieu  de  l'Etoile  étoit 
au  pôle  même  de  rEeliptique ,  elle  paroîtroit 
décrire  autour  de  ce  pôle  un  cercle  du  rayon 
£x  ^  &  fa  longituae  appareQte  parcourroit 

fuc- 
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^céeHiveineût  tous  les  Signes, fa  latitude  ap- 
parence écanc  conilante  &  toujours  trop  peti^^ 
eede£^ 

VIII.  Si  la  diltance^  de  TEcoile  au  pôle  dé 
r£cli{»ique  eft  moindre  que  Et  ^  il  en  fera  do 
même  pour  la  longitude. 

I-X.  Mais  fi  rÉcoile  au  contraire  n'avoit 

?ue  très  peu  de  latitude,  c'e(l-à-diré,  qu'elle 
ûc  prefquie  dans  rEcIipcique,  elle  parofcroic 
décrire  une  Ellipfe  fi  étroite^qu'elle  fêroitprelr 
que  Confondue  avecTon  graild  axe,  &  Taber- 
racion  en  latitude  feroit  prefque  nulle,  elle  le 
fferoit  effedUvement  11  l'Ëtoile  étoic  daoa  VE^ 
€lipuque; 

tr&woer  la  différence  de  la  longitude  Mforente/ 

à  la  vrayepour  un  tems  quelconque ,  Scelle  de 
ta  latitude  apparenfe  à  la  vraye  pour  h  même- 

X„  Ëh  abbaiifaât  fur  le  dercfe  de  fongictf* 
de  ♦  P  £  une  petite  perpendiculaire  el  du  liea 
apparent  tf  de  rËtoîle ,  trouvé  par  le  Problè- 
me précédent,  &  faifant  pafler  par  le  pôle  P  , 
â  lë  même  poiift  ^,  le  cercle  de  longicude 
apparent  Pe,  le  Problème  fe  réduira  à  me- 
furcr  l'angle  £Ptf  pour  avoir  la  différence 
de  longitude,  &  la  petite  droib  ou  arc  lE 
pour  avoir  celle  de  latitude. 

Pour  cela  on  mènera  EO  pariallélé  à  C/f', 
ficOT  abbaiflera flir  cette  droite  la  perpendi- 
culaire 

J^3 
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culaîrfe  fOy  enfuice  joignant  CO  ^donc  lô^ 
prolongement  dait  tomber  ea  /,  on  aura  le 
parallèle  &  égale  à  Ot^  d'oh.  eu  nommant  h> 
fibus  de  yl£,  ou  de4a  latitude  de  l'Etoile,.: 
•  Ton  coiiûus»  z  le  (inus  de  Fàngle  OtE  ovu 
^ÇT^y  «la  petite  droite  £fe>  r  le  rayon  de 


UZ 


È  Sphère, on  aura  0£=:— *-  .Ottul^zz-^ 

yCrY-^zzyj  &  par  conféquent  lE  ou  lai 
diffétience  de  la  latitude  apparente  i  la  vrayo: 
^  btéz 

XI.  Et  en  prenant  le  fînus  de  PE  poùl^ 
celui  de  P^ce  qui  fe  peut  faire  à  moins  que 
TEtoile  ne-ieit  extrémcmeirt  près  dû  pôle  de- 

l?Edip«que,oû  aom  /^  x  -jp  ou—  yÇtr^z) 

pour  l*êxpré(îîon  de  l'arc  de  gimd  cercle  qui 
mefure  Tanglé  EPe^  ou,  ce  qui  revient  aur 
même,  pour  la  difFérence  de  la  longitude  ap- 
parentea  la  vraya  lorsque  la  Terue  •flre^Tl. 

Ï^ROB  tEME   II  L 

Trouver  la  différence  de  ta  déclinai/on  appot- 
fente  à  lavrayepour  un  tenu  quelconque. 

XII.  Soit  *  PJEp  un  Triangle  fphérfque- 
déterminé  par  P  pôle  de  l'Ecliptique,  p  po* 
le  du  Monde,  E  vrai  lieu  de  TÈtoile. 

Que  e  foit  le  lieu  apparent  pour  le  tem*. 

donnée. 


dbttl^,  ttoavé  par  Tarticle  II  ,.  en  meoana 
Parc  Pe  &  la  petite  perpendiculaire  el,  cotir» 
me  dans  le  Problème  précédent;  &  déplus^ 
Fâr^  pe~  &  là  perpendiculaire  eik  pE,  Ei 
fora  la  difFétence  en  déclinaifon  de  l'Etoile. 
Mais    par    la     propofition      précédent» 

»I  =5'  ■■  ^   ^■■*'^    &  lEzîi  — —  ,   donc  en 

m^nfant/^S  parallèle  à  eî,  e//  paraHele  à  JEê; 
&  en  nommant  c  le  finus  de  l'angle  P£p  &  c 

fôncôfihus,  on  aura  ES-=z  — |— ,&.àcaup 

ft  des  TriMglc*^  femblables   e//f ,  /iJÎ> 

ipt/frt  '  '■      ■^^^; ^  ,  d*où  Ton  umw 

■"  ^  yy,'"  ^  '^-  Hh — j3^  pour£«,diflerctl-' 

eé  de  la  déclinaifon  apparente  de  TEtoile'  àr 
kl  wave  lorsque  I«  Terre  eft  en  t  *. 

XIII.  Si  l'on  veut  trouver  le  tems  oil  la 
'àéclin«if0n.apï)arente  eft  égaie  à  \z  vra^ô ,.  il 
feuir  égprèr  à  zéro  là  quantité  précédfenre 

__^  ^^ L^._^>^&  l'on  aura  -^ 

_  ^^c^^rr—Hl^eo.  en^  rédûifant  &  qudr- 

rzvLthM%ee'±:r^cc^rrcci:,%^  d'oh  Pon  ti^ 

Ttztz  -7---!Ii ^.  pour  le  finus  de  Tare 

if^ou  BiW,  c'eft-à-dire,  pour  le  finus  de 

la 
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la  différence  de  la  longitude  de  TEcoile  k 
celle  du  Soleil  alors. 

XIV.  Si  Ton  veut  avoir  le  temsoii  ladécli- 
Daifon  apparente  diffère  le  plus  de  la  vraye»oa 

différentiera  laquantué  — 5 h — ■  ^  .    > 

&  Ton  aura  ^, rf^{fr^z^)  ^^  '^  ^^"^ 

^ra  égaler  à  zéro,  d*bli  Ton  aura  rczzzbB 
y(rf-zz),  ou  en  réduifant2  =  ^^^//J^^^^^ 

pour  le  finus  de  i*j^  ou  B 1?,  ^  étant  le  lieu 
de  la  Terre  o^  la  déclinaubn  apparente  de 
TEcpilé  difibre  le  plus  de  la  vraye.Ët  en  com- 
parant cette  valeur  du  (inus  ùt  AQk  celle  da 
unus  do  BM  déjà  trouvée ,  oh  voit  que  ces 
deux  arcs  font  complément  Tun  de  rautre» 
c*eft-àdire ,  qu'il  y  a  toujours  trois  Signes 
d'intervalle  entre  les  tems  où  la  déclinaifon 
apparente  efl:  égale  à  la  vraye,,  &  ceux  ob 
elle  en  diffère  le  plus. 

XV.  Si  pour  trouver  ces  tems,  au* lieu 
d^employer  le  finus  de  V^tc  BM^  on  vouloic 
fe  fervir  de  fa  tangente,  on  auroit  une  ex- 
preflîon  beaucoup  plus  fîmple,  car  de  l'ex* 
predion  du  finus  6l  du  connus  de  fi  M  que 
nous  venons  de  trouver,  on  tire  pour  la  taa» 

gente  -^^quî  donne  (  ~—  étant  la  tan- 
gente de  Fangle  PEp}  la  démonftration  de 
la  règle  de  M.  Bradley,  qui  ponequefeTî- 
ntés  de  la  latitude  de  V Étoile  efi  m  finus  total  y 
,  ^comne  la  tangente  de  Vangle  PEp  ejl  dla  tan^ 
gente  de  tare  BM  qui  ejl  la  differense-,  de  h^ 
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Pmgitude  de  l'Etoile  à  celle  du  Sotèih  lorfjiu  la 
dédimifon^  apparetae^  de  VEtoile  efi  igok  à  la 
vraye.  ^ 

XVI.  Pour  avoir  la  plus  grande  difFérence 
de  la  déclinairon  apparente  à  la  vraye,  il  fau- 
dra fubftitucr  dans  la  valeur  de  Ei  (Fig.  jj 
pourz,  le  finus  de  B^  qu'on  vient  de  trou- 
ver,, &  pour  y(rr—%z>la' valeur  du  finus 

C  Ctt 

de  fi /tf^  on  aura  aÎBO  -^(j,bee^ccrO 
^ ^2^1^ -,    qui^  fe  réduit  à 

— ^ -^ ■  OU  à  -^ ,  en  appellant  b^ 


rr 


^,*.::irr,c)     »  fi»»»  de  BM..d'0b.r0D  » 

la  démonftration  de  la  règle  de  Mr.  Bradley» 
qui  ^confifte  en  ce  oue  le  finus  de  Varc  B  M  efi 
aujînus  de  Pangle  PEp,  comme  le  rayon  du 
du  cercle  fta  ejl  à  là  plus  grande'  différence  de: 
h  diclinaUon  apparente  à  la  vraye. 

XV II  Si  l'on  vcuc  déraontïep  enfiiitè  là 
méthode  de  Mfw  Bradiey,  qui  apprend  à 
trouver  la  différence  entre  la  déclinaifon  ap- 
parente &  la»  vraye,  lorsque  la  Terre  eft  en 
un  lieu  quelconque  ST,,  il  ne  s'agit  que  de 

faire  voir  que  la  quantité  précédente  "irr 

0Lc^{rr — 22),.    .^  .         „         \- 

H yy.  elt  proportioanelle  au  fî* 

nus  de  l'arc  MT. 
?ow  cela-  nous  fervirons  de  là  formute 

— — -^ ^  .-+rr  ^^*  .P3tpri«e^ 

N^  Ir 
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le  colinus  de  la  difififirence  de  deU5tf  arcs,done: 
l'un  »  pour  finus  s^  &  l'autre  s' .    Nous  met- 
troDs  pour  j,  z  finus  de  yf  7*,  &  pour  sf  9^ 

—; *:g;,.    V  ,  finus  de  if  ^,  d'oîi  nou* 

aurons  '"'l^'^^^l^V-  Pour  le  colinus  de 

TaiCifT'— yfO  OU  ^7^,  ou,. ce  qpi  revient 
au  môme,  le  finus  de  MT\  or  cette  quantité 

eft  proportionnelle  à  ~ j-  -h ^ 

D'oîi  Ton  voit  que  to  différence  de  la  déclinai' 
fm  afparenti  à  la  vraye  eft  pta^ortimmlk  au  fi^ 
nus  de  Varc  M  T. 

METHODE  SYNTHETIQUE 

Poiif  trouver  h  changement  apparent  de  la  dé- 

cUnaifon  d^une  Etoile ,  qui  ejt  caufé  par  VA- 

herration  de  ia  Lumitreé 

XVI IL  Nous  avons  vu  (art,  III.)  Q^^ 
tons  les  lieux  apparens  d'une  Etoile  queicon- 

Sue  *  E  pendant  le  cour^  d'une  antiée,  font 
ans  une  petite  ellipfe  k^ay  qui  eft  la  pro- 
jeâion  du  cercle/^ a  fur  la  Sphère,  ou,  ce 

3ui  itevient  au  même,  à  cauiè  de  la  petiteflè 
e/£  par  rapport  kCE  que  tous  ces  lieux 
font  dans  la  leâion  du  cylindre  oblique  f 
kftalgb  élevé  fur  le  cercle /a^^&  incliné 
de  l'angle  kfE,  par  un  plan  i^lS{  perpendi- 
culaire au  côté  kf  de  ce  cylindre.    De  cette 

QHr 
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flIBtîîere  de' trouver  les  points  de  Véllïtifhka^ 
OB  en  tîre  une  beaucoup  plus  aiféc  à  prati- 
fiier,  eir  concevant  que  le  cercle /jB  a  tourne 
autour  de  1-axe  bÉaj,  &  fe  place  fur  le  plaa 
kE(t  de  rellîpfe.  Dans  ce  cas  le  point  *  / 
tombera  dans 'le  prolongement  de  kE,  &  les 
perpendiculaires  &  au  plan /î  a  qui  font  eo 
même  ^ms  parallèles  hfk^  deviennent  des 
parallelesr  à/£,  ce  qui  fourftit  cette  cons» 
tfuftian  pour  avoir  le  lieu  apparent  e  d'une 
Etoile  dans  un  tcras  quelconque  de  Tannée. 

XlXr  H  faut  premièrement  tracer  le  cercle 
ifag  autour  du  vrai  lieu  £  de  TEtoile  avec 
le  rayon /£  qui  foit  en  mêmeraifon  au  rayoa 
de  la  Sphère,  que  la  vîtefle  de  la  Terre  ef^ 
à  celle  de  la  Lumière.  Oh  décrira  enfuite  Tel- 
ïipfckalbf  dont  le  grand  axe  foit  ba^  qui  efk 
perpendiculaire  à /£ ,  qui  repréfente  une 
partie  du  cercle  de  longitude,  &  dont  le  petit 
axe  foit  À/,  pris  en  m^e  raifori  à  ba  que  le 
âiius  de  là  latitude  de  l'Etoile  efl;  au  rayons 
puis  prenant  l'angle  a-Êî  égal  à  l'angle  âCt 
(Fig.  3.)  doimé  par  la  longitude  du  Soleil 
alors;  Û  tirant't^  parallèle  à/E,  on  aura  le 
lieu  apparent  e  de  l'Etoile. 

XX.  Ûe  la  même  nwniere  un  lieu  apparettt 
t  étaht  donné  fur  rellipfe  précédente ,  on 
itienant  la  paralleîe>t  à/^r  on  a  Yarcat  au- 
l'arc  AT  qui  donne  le  tems  de  l'année  ofiu 
rEtoîleparbit  avoir  le  lieu  donhd. 

XXÎ.  Pour  trouver  la  différence  de  la  dé- 
clinaifon  appai-ôîite  à  la  vraye  dans  un  temf 
iquelcoiique*d^  rànnéc,  il  faut  fe  tranfporter 
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à  la  Fig^re  8,  dans  laquelle ,  outre  le  cercle 
fa  &  Pellîpfe  ka  décrite  fur  une  petite  por- 
tion de  la  Sphère  qui  peut  pafler  pour  platte^ 
on  voit  P  pôle  de  l'Ecliptique  placé  fur  le 
prolongement  de  EJ  cercle  de  longitude  &  p 


pôle  du  Monde.    En  menant  parj>  &  par 
un  grand  cerde^£^  &  lui  abbaiflant  la  per« 

{)endiGuIaire  ti  du  lieu  apparent  «>  £t  fera 
à  différence  de  ta  déclinaifoa  apparente  à  la 
Vraye.. 

♦  XXII.  Si  Ton  veut  avoir  les  tems  de  Taoï- 
née  oh  la  déclinaifon  apparente  eft  égale  à  la 
Vraye,  il  faut  mener  le  diamètre  ni  ri  de  l'el- 
lipfe  qui  foit  perpendiculaire  au  cercle  j>£» 
&  les  points  nt  yit ,  feront  les  lieux  apparens 
de  TEtoile  alors,  d'oti  Ton  a  auflS-tôt  les  tema 
oh  l'Ëtoite  a  ces  lieux  appareos.  Car  en  me* 
nant  les  droites  m' m ,  7/  n»  on  a  par  l'art.  JUC» 
les  arcs  am,  an,  ou  leurs  proportionnels  les 
jarcs  AM^  AN^  (Fig.  3,}  dont  ta  tangente 
cft  à  la  tangente  de  Tangie  aEtf  o\x  PEp^ 
comme  /£  k  Ek  ^  c'eftà dire  ,  comme  le 
rayon  ett  au  finus  de  la  Iatitude.de  l'Etoile. 
O'oh  Ton  a  la  démonftration  de  la  première 
«nalogie  de  M.  Bradley. 

XaIII.  Pour  avoir  les  tems  oh  la  déclinai- 
fon apparente  diffère  le  plus  qu'il  eit  polfible 
ée  la  vraye,  il  faut  mener  ^  r*  diamètre  coa« 
îugué  au  diamètre  91'  nf  »  &  les  points  ^  jf* , 
feront  les  lieux  apparens  de  l'Etoile  alors; 
car  dans  ces  points  les  petits  côtés  de  l'ellipfè 
feront  parallèles  kni  n\  c*eft-à-dire,.  pcrpcnr 
dicttlaires  à  ^£4  d'oh  ^  fera  le  point  le  plus 

prèi 
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près  du  pôle  />,  &  r*  fera  le  plus  loin.  Eo 
menant  g*  g  &  /  r,  on  aura  par  rartide  XX, 
les  arcs  a 9  »ar,  proportionnels  aux  arcs  jIQ^ 
A  Ri  qui  donnent  les  lieux  du  Soleil  ^  lorfque 
la  déclinaifon  apparente  diffère  le  plus  qu'X 
eft  poflible  de  la  vraye.  Mais  fi  Ton  fait  at- 
tention à  la  nature  de  rËllipfe  »  on  verra  que 
les  points  9* ,  r*  ^  &  ni  ^ri  ^  extrémités  des 
diamètres  conjugués ^  étant  projettes  en  9,r, 
&  w,  72,  dans  le  cercle /ûg 6,  doivent  déter- 
miner des  diamètres  rEq^mEn  placés  à 
angles  droits  l'un  à  l'égard  de  l'autre.  D'oIi 
l'on  a  la  démondration  de  ce  Théorème ,  que 
les.  tems.  &à  V  Aberration  ne  change  rien  à  la  dé" 
clinai/ofiy  (S  ceux  où  eUe  la  change  le  plus  qu'il 
e(l  pjjtble^font  à  un  intervalle  de  trois  fiffm^ 
kes  uns  des  autres^ 

.  XXIV.  Si  l'on  veut  avoir  la  plus  grande 
différence  de  la  déclinaifon  anparente  à  la 
vraye,  il  faut,fuivant  Faiticle  aXI,  abbais- 
fer  la  perpendiculaire  ^  i  fur  Ep^  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  4^  fur£fif,  afin  d'avoir 
Ei  ou  ^b^  qui  eft  cette  plus  grande  diffé- 
rence. Pour  avoir  cette  droite  ou  petit  arc 
^  b^  fans  être  obligé  de  faire  aucune  opéra- 
tion graphique,  nous  nous  rappellerons  une 
propofition  des  Seâions  Coni4ues ,  qui  ap- 
prend que  Taire  d'un  parallélogramme  cir- 
confcrit  à  une  ellipfe  eft  toujours  confiait. 
Nous  aurons  donc  fri  fi  x  Tth^  =^klxa fr , 
ou  ^ibx  EfitsEn  x  kE^  qui  donne  En^ 
lEn  ::  kEi^h^  ouçn  prolongeant nn'  end; 

{         rST'-'ïr**  ^^^i^*  0^^°  mettant  à  la 

place  de  la  raifon  de  dnl^  à  kE  ctjlfi  ài^ni 

N7  à 
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eft  le  finus  de  Tare  a»  ou  j^N.  &  ~^  eft 

celui  de  l^ingle  AEtt  oxx  PEp\.  Ton  a  dona 
cette  analogie  potir  trouver  ]a  plus  grandes- 
différence  de  la  dédinaifon  apparente  à  là' 
vraye;  L^  finus  de  Varc  AN  ou  B M  ejt'à  ce^ 
lui  de  Vamle  ?Epy,c(mmm  le  rayon  ducerch 
fzgefti  àUk plui grande  différence ,  &*c. 

XXV.  Si  Ton  exaroîqe  encore  la  nature  dt 
KEIlipfe,  on  en  tirera  une  propriété  qui  dé- 
montrera facilement  ie- dernier  Théorème  de* 
M.  Bradley,  qui  ftrt  «^  trouver  TAberration 
de  la  dédinaifon  d'une  Etoile  pour  un  teras 
quelconque.  Cette^  différence^ejl  (  par  le  Théo- 
reme  de  M.  Bradley^  toujours  p^pàrtionnelk 
M  finus  de  l'arc  MT  qui  exprime  Vmttrvalh' 
ie  tems icouU entre  U  mment  donnée  celui  où: 
U  dédinaifon  apparente  efi  égale  à  là  vraye: 

Pour  démontrer  ce  Théorème ,  fuppofbnS' 
Ift  Terre,  comme  nous* l'avons  fait  dans  Tare. 
XIX,  dans  un  point  quelconque  de  Ibn  or- 
bite, ôcprenon*  Tare  *'af  proportionnel  à  4T 
(Fig.  3.)  ertfuite  abbaiflbns'  tf*  perpendiCii- 
laire  à  trû  qui  exprimera  PAberration  ed'  dé- 
dinaifon. En  menant  ei  parallèle  au  diame* 
tre  4 E^  c*eft'à  dire,  ordonnée  au  diamètre 

^vinl ,  il  eft  clair  que  cette  droite  e^  fera  en 
rapport  confiant  avec  eb^  d'oti  Ton  apprend 
que  la  diffirence  quelconque  de  la  dédinai- 
fon-apparente  à  la  vraye  elt  proportionndlë 

,à  Tordonnée  ei  au  diamètre  m' ri  de  Tellipfe, 

Si 
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Sf  préfenccmeot  on  mène  la  droite  fy  parai* 
kleà/^qui  rencoDCre  la  droice  Em  eoy^ 
&  que. roïi  cii-e  tY\  jjb  dis  que  de  même  que 
les  diametres^  conji^és-M^  n- ,  ^  if ,  étâlie  pro 
Jettes  fur  lé  cercle  /ag  par  des  parallèles 
*»*  ^  >  ?■  iï  à  /&»  font  devenus  (  art.  XXIII.} 
des  diamètres  perpendiculaires  mn^  gr ;ror- 
dbnnée  e^  à  rellipfe  devient  une  ordonnée 
ou  Cous  ry  au  cercle»,  perpendiculaire  par 
conféquent  ï  Eiu  On  verra  de  plus  que  ty 
fera  en  raifon  confiante  avec  e^j  ce  qui  le 
rapporte  entièrement  au  Théorème  de  M. 
Bradley ,  puifque  ty  efl:  le  finus  de  l'arc  tn 
ou  de  Tare  tm  proportionnel  à  Tare  MT 
(Fig.  3.J^ 

PROBLEME   IV. 

Trouver  P Aberration  d'cUcenfion  èroiu  fam 
un  tems  quelconque  de  Vanme. 

SOLUT*iaN  AirALYTIQUE. 

XXVL  Les  mêmes  chofès  étant  pofées 
comme  dans  Tart.  XII,  il  ne  s^agît  que  de 
trouver  l'expreflion  de  l'angle  *  ep  E,  Pour  cela 
on  fe  fervira  encore  de*  Triangles  femblables 

tlHj  ESI^  qui  donneront  IHiOi  — ^^--— — "^ , 

qui  étant  retranché  dç^  IS)^  doqt  la  valeur  eft 

-.^:ï— ,donnetae«— rt  î 
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tnfttite  nommant/  le  finus  depe  oupEydiih 
tance  defEcoile-au  pole^  on  aura  -4-  x  " 

ou  - — —f ^  pour  r«xpreflioa' 

dé  l'angle  £;»e,  c*èft-àdire,  de  la  différence- 
de  TalcenfioB  droite  apparente  i  la  vraye- 
pour  un  tems  quelconque  donné  par  l'arc 
AT(Fig.  Q.)  dont  le  finus  eff  z. 

XX VH. Pour  trouverle  point  JCoH  Tâfcea- 
fion  droTte  apparente  eft  la  môme  que  là  vraye^ 
il  faut  feire  la  quantité  précédente  =0,  & 
Kbn  aura  *«ir%=r«ev^(rr— z.zj,  d'oli  l'on 

XXVIir.  si  Ton  veut  avoir  le  point  2  oîii 
Pàfcenfion  droite  apparente  diffère  le  plus^ 
^nll  fort  pofflble  dfe  la  vraye,  il  ftut  faire=j0 
b  différentielle  de  la  H]uantité  précédente ,. 

*  Jop  aa»   ■■'  ^(^rTLzz)  ""  >  ^^^  l'on  d^ 

^^-  i/ri^h'^^rrttx  P°"^  ^  flo"^  de  rare 
if  Z  ou  B  Z  ;  &  la  valeur  de  ©e  '(mus  ftit  voir 
fecilemenc.  que  l'arc  ÂZ  eft  le  complément 
de  l'arc  BX^.  c'eftàdire,  que  les  tems  oii 
rufcenflon  droite  appafen te  eft  égaie  àia  vé- 
ritable, &  ceux  oîi  elles  différent  le  plus  l'une 
de  l'autre  font  à  dès-  intervalles  de  trois  Si- 
gnes ,^  ainfi.quc  nous  avons  vu.  pour  la  dé- 
«linaifon.  i 

.^..      ^  XXIXe 
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XXIX.  On  peut  pour  trouver  les  points  X 
&  Z,  avoir  une  expreflion  plus  ûmple,(i  Ton 
fe  fert  des  tangentes  aurlieu  des  Gnus  ;  car 

en  fubftituant  dans  la  formule  tss  •rrr^ — hâ 

^qui  apprend  à<  trouver  la  tangente  par  i« 

moyen  du  fînus)  pour  x,  -y^^^,;^,,,,^ 

que  nous  avons  trouvé  pour  le  finus  de  l'arc 

AX^  ou  aura  -^^  pour  Fa  tangente  de  l'arc 

y#Jf  i  d-o&  Ton  voit  que  pour  trouver  cet 
arc,  il  fàutfâfre  cette  analogie. 

Cmme  Ufinus  de  latitude  de  VEtdh 

eft  au  raym\ 
,  Ainfi  la  cotangente  de  Vwfi^  P  E  p 
efi  à  la  tangente  de  Parc  A  X ,  gtri  étant  Pt(Hivi> 
donne ^ujji*t6t  Tare  aZ. 
XXX.  Lorsque  Ton  a  trouvé  les  points  X 
&  Z,  on  peut  tirer  de  Texpreflion  générale 
de  epE  une  manière  biett  fimple  d^avoir  l'A* 
berration  quelconque  en  afcenfion  droite , 
ainfi.  que  nous  avons^fait  pour  la  déclinaifon. 
Pour  le  faire  voir,  (bit  reprife  rexpreîïîoa 

de  ep£  ,  tj^£i=If^II=fl}  qui  «tt  pra- 

portionn^lleà*-— !;-•::;'> fi  onfefert 

de Ja  formule  y(i^ss}V(is's^y-rf 
qui  exprime  le  cofinus  de  la  fomme  de  deux 
arcs ,  dont  Tun  ^  pour  finus  s  &  Tautre  ^  ^ 

'  «a  verra  ^^uc^-^^^^^^g^^  eft  le  cofi- 

AUS 
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sas  de  Tare  Z T'ornât  hiQiBimi^  ^  l*arc  Z  B,, 

dont  le  finus  eft.  ^^^^..^^v  5^-  de  l'arc 

^IT  dont  le  fiaus  efl:  z,:  mais  le  cofinus   de^' 
l'arc  ZTeO.  leifinus  de  l'ara  Xr;,doncraa- 
gle  Epe-  eft  proportionnel  au  finus  de  TX. 
Appellanc  donc  u  le  finus  de  VzioXTy  on 

,u«  «Ji!^^^dI£l!>pourrc:n'reffionde. 

JE;>^,  qui  eft  plu5  fimple  que  la  précédente,, 
&  qui  le  devint  encore  plus- en  nommant  ^y, 

fijius  de  AXy^  on  aura  a-- 


rrêf 


lûfs^v    f  "  pour  la  valeur  de  Epe. 

XSLXt  En  feifant  dans  cette  valeur  tfîsr,- 
eé  qui  fëk  (999^  te  poiiutr tombe  en  Z,  on  a 

~n--qnî' exprime  li  plus  ^aflfde  différence 

de  l'afcenfion  droite' apparenté  k^h  vraye,  & 
qui  ét^ntr  une  ftis-  trouvée,  dotme  router  les- 
aiutres  différences^,  en  les  prenant  gtoportioU'' 
nelles  aux  finus- de  XT. 

SoBUTIOn  SYNTH.ETKî'tyï^ 

XXXH.  Êa  Terre  étant  dans  un  lîeu  quel- 
conque ♦  7* de  fon  orbite,  il  eft.évîdcnt  que* 
pour  avoir  las-  différence  dé  Talbenflon  droite- 
apparente  de  l'Etoile  à  la  vraye ,.  il  faut  tou- 
jours ,  comme  dans  l'art.  XlX,  prendre  a  r 

(Fig. 


CFîg,  70  proportionnel  à  .^îTj.puJs  drere^r 
enfuite  abbailïèr  fti.(Fîg.  ».  >  perpcndicalai* 
i?ement  fur  pE  qui  exprimera  Fabereacion 
d'afcenfion  droite,  le  finus  de  pi  ou  pE  qui  ' 
en  diffère  infioim^Dt  peu  étant  pris  pour 
rayon  ;,  d'où  il  fuir  que  ti  rnultiplié  par  le 
rayon,  &  divifé  par  le  finus  de^JE,  ou  de 
la  diftance  de  TEtoile  au  pôle  ,  exprimera 
L'aberration  d'afcenfion  droke». 

XXXni.  Il  eft  clair  que  les^ points  a;?  &  y  , 
oli  le  grand  cercle  *  pE  coupe  rèllipfe ,  font 
fes  lieuK  apparens  de  rEtoileoti  iln'jtapoiae 
d'âberjatioa  en  afcenfion  droite  ,  de  ^rt^ 
qu'en  meaanc  les  parallèles  ^o;,  yy»  on  a 
les  arcr  mx&é^y^  ou  lei^^  proportionnels 
fts  arcs  i* JT.  >^r,  C  Figi  3^  )  qut  donnencr 
les  lieux:  du  Séleil  lorfdue  l'aberration  d*as^ 
certfion  droite  eft  nulle.  JEt  cette  conftruftioa 
donne  tK>at  defiiifelavxlémoiïftrâtion  du  Théo- 
rème que  nous  avons  donné  dans  l'artide 
XXlX  ;  car  il  eft  évident  que  la  tangente  de 
Tangle  itE-x:  o^,4CX^  eft  à  1^  tangente  de 
Bangle  0^  Ea^.  ou-  \^^  cotangente  de  PEp 
comme  f 2  à  £*,  c'eft-à^dîre..  Comme  le 
rayon  eft  au  finus^de  la  latitude  de  l'Etoile^ 

XXXI V^  Ife  eft  évident  auiS  que  lespo!nts> 
^  9&^  9  placés  à  Textrémité  du  diamètre  2'  6f* 
conjugué  à  x!  y  feront  ceux  oà  ràberratiott 
d'afcenfion:  (fat>ite  fera  la  plus  p^rafide,  &  par 
Gonféquent  qu'en  menant  Êf  6f  ,z'  %  y  on  aura 
les  arcsf  a& ,  a%^  proportionnels  aux  arcs^ 
irf&,  ATL^  qui  donnent  les  lieux  de  la  Terre 
dans  fon  orbite  où  l'Etoile  s'écane  le  plus. 

dé 
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d^  là  véritable  arcenfion  droite  ;  &.  par  fe» 
nêraei  propriétés  de$  Seûions  Con'iques  fuv 
lefquelles  eft  fondé  l-art.  XXTV,  oq  verra 
que  xy  fait  un  angle  droit  avec  z  ^ ,  ou  3  co 
oui  revient  au  même  y  que  les  points  K,  Y, 
Jont  à  un  intervalle  de  trois  Signes  deZ^  6c. 

XXXV.  Pour  trouver  la  plus  grande  aber- 
ration d'afcenfion  droite  »  noua  abbaiflerona 
la  perpendiculaire  ^  -»  fur  ac*  y ,  &  elle  ex- 
primera eett«  plus  grande  aberration  en  pre^ 
aant  le  finus  de  ;>£  pour*  rayons- 
La  valeur  de  Êf  -»  fe  trouvera  fans^feiro 

d'opération  graphique ,  en  fe^  fervant  encore 
du  Théorème  quh  apprend  que  les  parallelo^ 
fltamtnes  circonfcrics  à  une  eUtprefont^ur* 
De  ce  Théprême  il  fuit  que  (fmit^Ex'ssEar 
AkEzaEotx.Ekqfxi  donîic  xi  Ei^Ex  ::  Ek 

:&  • ,  ou  profongeanr  :i:  o;^  en  ir  ^  -j^  :  -^ 

::  Ek  :&*«»,,  ou  mettant  pour  la^  railba  de 

jc*  »  à  £«  celle  de  Xw  »fE,  otf  aum  ^  :  4^ 

:  E^x     Ex 

vi  /£  r  S*  «,  e^eft  à-dfarcj  que  kfinus  de  Varc 
9.x  oa  de  Parc  A  X  eft  au  cofinus  de  VtxngU 
P  Ep^  comme  le  rayon  du  cercle  fsiejl  àtk!  st, 
(f  TmdiipUant  ce$te  ^antitépar  le  raion,  èf  /<» 
divifantpar  le  cofinus  de  k  dédinaijon  de  VE*  \ 
Unie  y  on  aura  U  plus  grande  aberration  d^ajctn- 
fion  droite,. 

XXXVI.  En  fe  fervant  des  mêmes  pro* 
priétésdes  Seâions  Coniques  que  dans  raf> 
ticle  XXV,,  on  trouvera  encore  que  la  diffê* 
renée  de  Tafcenfion  droite  apparente  à  la  vraye 
pour  un  tems  quelconque  donné  par.  l'aie  Àt 

OU" 
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tou  at^edhlsL  plus%grânde aberration  d'afcen* 
lion  droite, <:omme le  finus  de  Tare  tx  o\x  TX 
ett  au  rayoti;  car  en  menant  l'ordonnée  ^a  au 
diamètre  E&f^  elle  fera  en  rapport  confiant 
avec^t^&cett^  ordonnée  ex  étant  projettée 
.  .en  t$  par  les  parallèles  Ai,  et^  donne  la  droi- 
te et  q\n  lui  eft  proportionnelle,  &  qui  eft  le 
finus  de  Tare  xt  proportionnel  à  TX.  Donc 
ei  eft  proportionnelle  au  finvis  de  TX^  donc 
Faberration  en  afcenGon  droite  pour  le  tems 
oh  la  Terre  eft  en  7*.  eft  comme  le  finus  de 
TX. 

Dans  les  Méthodes  que  nous  venons  de 
donner  pour  trouver  les  variations  en  décli- 
fiaifon  &  en  afcenfion  droite, caufées  par  l'A- 
berration de 4a  Lumière,  nous  avons  (uppofé 
que  llStoile  étoic  aflez  loin  du  pôle  pour  que 
le  rayon  Et  où  E a  ne  fût  pas  comparable  k 
cette diftancc, de  forte  que  ces  Métliodcs  ne 
feroient  plus  «xaâes ,  â  l'Ëtoile  et  oit  très  près 
du  pôle.  Par  exempte,  fi  le  pôle  fe  trouvoic 
enfermé  dans  h  furface  de  l'ellipfe  kEl,  com- 
me il  arrive  dans  la  Figure  42,  le  cercle  d'af^ 
cenfion  droite  de  l'Etoile  paroftfoit  parcourir 
fucceflîvement  tous  les  dégrés  de  l'Equateur, 
&  le«  lieux  oti  k  décltnaifon  apparente  feroic 
égale  à  la  vraye  5  fe  trouveroient  en  menant 
Tare  n(  fi  du  cemrçp  &  du  rayon  pE^  &  lee 
lieux  nf  &  tz*  ne  feroient  point  en  ligne  droite^' 
c'eftà-dîre,  que  les  tems  oh  l'aberration  ne , 
cbaogeroit  rien  à  la  déclinaifon  de  l'Etoile ,  * 
ne  feroient  pas  à  en  intervalle  de  fîx  Signes. 
De  même  le  lieu  apparent  oh  la  déclinaifon 
eft  la  plus  petite  »  &  celui  oh  elle  eft  la  plus 
grande 3  fe  trooveiroat  daos  les  points  ^  &  r', 
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^  M  '^^  ^  P^^  courte  des  perpendiculaires 
qu'oo  peut  mener  de/)  à  la  circonférence  el- 
liptique »  &L'pr'  la  plus  longue;  &  les  tems 
où  TËtoile  paroîtra  dans  ces  lieux  o'  &  r'  ne 
feront  pas  à  trois  Signes  de  ceux  m  i'Ëtoile 
paroît  avoir  fa  véritable  déclinaifon. 

Je  ne  m'arrê|erM  point  à.CQmliiner  les  dif- 
férentes pofitiQns  fdu  poleà  l^ard  de  la  pe« 
titeellipie  ^e/^  foit.en  dedans,. foit  en  de- 
hors,  ni  à  trouver  des  analogues  pour  avoir 
tes  i^eri^tions  tant  de  décHnaiCoa  iqw  d'af- 
cenOon  droite  dans  ces'cas-là,  parce  que  j'E» 
toile  la  plus  près  du  pôle  qu'on  ebferve  ordi- 
nairement, eft  l'Etoile  polaire  qui  en  eft  à  2» 
f'  ;  &  cette  dift^nce.)  toute  petite  qu'elle  ctt^ 
Retrouve  fi  grande  par  rapport ^UTaypn  £r, 
que  les  méthodes  précédentes  font  plus  que 
fuffirantes  pour  cette  Etoile. 

XXXVII.  Nous  avons  négligé  jurqu'à  pré- 
fent  de  donner  la  valeur  précife  du  rayon  Et, 
dont  il  a  été  queflion  dans  tout  ce  Mémoire, 
parce  qu'il  nous  fufiBfoi  t,  pour  nos  démonftra- 
rions,  de  Ta  voir  qu'il  étoit  très  petit;  cepen- 
dant avant  que  de  palier  à  aucune  application 
de  ce  que  nous  avons  dit,  nous  fommes'  ob- 
ligés de  donner  fa  valeur^  9ue  M.  Bradley  a 
calculée  d'après  fes  ebfervations.  Elle  eft  de 
20"  ij  en  prenant  un  milieu  enc^cce  que  lui 
donnoienc  toutes  Tes  Etoiles. 

Il  y  avoit  des  Etoiles  dont  les  variations 
turoient  exigé  arf  a  p^ar  ce  rayon,  &  d'au- 
tres pour  lelquelles  il  n^auroit  fallu  que  20% 
ce  quiferoit  croire  que  la  vtcefiede  la  tomiere 
de  certaines  Etoiles  feroit  plus  timUe  que 
celle  de  quelques  aatces.   MaisJa  difôceoce 

de 
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de  20''  à  tcf  i  étant  fi  petite,  qu'on  peut  l'at- 
tribuer aux  obfervations  qui  lont  donnée^ 
Mr.  Bradley  aime  mieux ,  avec  raifon,  fup- 
pofer  que  la  lumière  de  toutes  les  Etoiles  ê(t 
.également  ^prompte  ,  &  choifit  le  milieu 
20"  i  entre  ces  Jiomhres  pour  le  j-ayon  Et 
oixEa. 

La  vîteffe  delà  Terre  dans  Ton  orbite,  étant 
connue  &  fu^pofée  confiante  (ce  qui  ne  peut 
pas  apporter  (Terreur  dans  la  matière  préfen* 
te)  on  aura  facilement  celle  de  laLumiere.« 
puifque  ces  deux  vîccfles  font  comme  Et  à 
CE  (art  I.).  Cette  vîteffe  fe  trouve  5  d'après  les 
Calculs  de  Mr.  Bradley  ,  fondés  fur  ce  que 
Dons  venons  de  dire.^  telle  que  la  lumière 
mettroit  8*  1 2*  à  venir  du  Soleil  à  nous ,  ce  qin 
eu,  prefque  le  milieu  entre  les  obfervations 
qui  avoient  été  faites  pour  trouver  direûes» 
ment  ce  tems-là  par  les  Eclipfes  des  Satellites 
de  Jupiter;  &  comme  les  oblervatîons  de  Mr. 
Bradley  ;fur  les  fixes  dépendent  de  bien  moins 
d'élémens  quecelles  des  Satellites  de  Jupiter, 
on  doit  croire  ^jucâ*  12",  quoique  ce  ne  folt 
pas  exafl^ment  le  milieu  entre  les  11' que 
l'on  avoit  trouvé  par  les  premières  obferva- 
•cions ,  &  les  7*  qu'âvoient  donné  les  fécondes, 
eft  cependant  le  tems  que  la  lumière  met  a 
venir  du  Soleil  à  nous  ^  &  par  confé<]uent  que 
la  vîteffe  de  la  lumière  du  Soleil  &  de  celle 
!       4ies  Etoiles  J&xes  ibut  les  mêmes. 
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PRATIQUE 

Foor  jcdcukr  FAberratim  des  Etoiles  fixes^ 

Avant  que  de  termncrce  Mémoire  fur  TA- 
berrâcion  de  la  Lumière, nous  récapitulerons 
les  Formules  que  nous  avoiis  trouvées  ou  dé- 
montrées ci-defTus  pour  trouver  l'Aberratioa 
tant  en  afcenilon  droite  qu'en  déclinaifon^ 
afin  que  les  perfonnes  qui  en  auront  befoin» 
ce  les  trouvent  pas  difperfées ,  &  ayent  pré- 
cifément  le  procédé  du  calcul,  fans  s'embar- 
fer  des  démonftrations* 

XXXVni.  Préroieretncntjtant  pour  la  dé- 
clinaifon  des  Etoiles  que  pour  rafcenflondroi* 
te:  Il  faut  calculer' Van^  dont  le  Jbmmet  ejl  au 
lieu  de  t Etoile  donnée  y&  dont  les  £6tés  vont  aux 
pôles  arâiques  ou  antêrdliques  de  ïEcliptique  i^ 
du  Monde  y  félon  que  V Etoile  a  une  latitude  fep* 
tentrionale  ou  méridionale.  Nous  appellerons 
cet  angle  £ ,  fi  la  latitude  de  rEcoile  eft  fep- 
tentrionale  9  &  l'angle  £  fl  elle  eu  méridio- 
nale. 

Cet  angle  étant  calculé,  on  fera  ainli  pour 
la  déclinaifon  des  Etoiles  : 

Le  fînus  de  la  latitude  de  FEtoUs 

ejlaurayon^ 

Comme  la  tangente  de  l'angle  EonJEf 

ejl  à  la  tangente  d'un  arc  que  je  nomme  A, 
qui  doit  être  retranché  de  la  longitude  de 
l'Etoile  Tplus  360  fi  elle  eft  trop  petite)  pour 
avoir  te  lieu  du  Soleil' lorfque  la  déclinaifon 
apparente  de  l'Etoile  efl:  égale  à  la  vraye;  J'ap- 
pelle ce  lieu  du  Soleil  ^  Ht. 

Six 
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*Six  Signes  aprèr,  la  déclinaifon  apparence 
•eft  encore  égale  à  la  vraye  ;  &  trois  Signes  a- 
près  &  avant, la  déclinaifon  apparente  deTB* 
toile  diffère  le  plus  de  la  vraye.  On  fera  eur 
fuite: 

Comme  le  finus  de  V arc  El 

ijl  au  finus  de  Vatigle  E , 

jiinfi  20"  i 

font  à  la  plus  grande  différence  de  la  dicl> 

naijon  apparente  à  la  vraye.. 
Si  Ton  veut  avoir  la  différence  de  la  déclî# 
Baifon  apparente  à  la  vraye  pour  un  teras  quel- 
conque, il  faut  prendre  la  différence  de  la  Ion-, 
gitude  du  Soleil  alors  à  celle  qu'il  a  lorfque 
l^Ecoile  paroit  avoir  fa  vraye  déclinaifon.  Cet- 
te différence,  nous  rappelions  Tare  £>,  que 
Von  employé  ainfi  : 

Comme  le  rayon 
^  ejl  au  finus:  de  Varc  D , 
Ainji  la  plus  grande  différence  de  la  declU 
naijon  apparente  à  la  vraye 
tfi  àla  différence  pour  le  tems  donné. 
Quant  à  rafcenQon  droite  des  Etoiles^  .on 
fera  ainfi: 

Le  finus  de  la  htitude  de  l'EtoUe 
eft  au  rayon  ^ 
Comme  la  cotangente  de  Ë 
efi  àla  tangente  d'un  arc  que  je  nomme  B  5 
Qui  doit  être  retranché  de  la  longitude  de  l'E- 
toile Cplus  3600  (i  cela  eft  néceffaire)  pour  a- 
voir  le  lieu  a  du  Soleil  lorfque  Tafcenfion  droi- 
te apparence  eft  égale  à  la  vraye» 

Six  Signes  après  ,  l'Aberration  eft  encore 

nulle  en  afcenGon  droite  ;  &  trois  Signes  de-r 

vaot  ou  après,  rafceniioQ  droite  apparence 
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dHFere  lie  plus  qu'il  eft  pofflblc  de  la  vraye. 

On  àûvtoit  faire  cnfuite  deux  analogies 
(«livant  l*ardcle  XXXV.)  mais  je  les  indique 
aîfifi  par  les  logarichmes. 

„    _  .  .  f  ^<  Prarstèmf  du  tayên. 

Il  faut  ajouter . .  .e  cv/w  de i.  20"  i. 

C  Et  celui  du  tafijmx  de  l'anglais 


fLt  loiarithme  dujfinm 

De  cette  fomme  on  J    de  /•*«  b. 
retançbera, 7  ^'  ''.^f  ^*  fr^**^.  ''  ^^  ^«^ 

^  ^,    «tfi/in  «*  i  Etoile. 

Lei«ftefera  te  logarithme  du  noiribre  de  feconde-s 
âe  la  plus  grande  différence  de  fafcenfion  droite 
fj^arente  â  la  vraye. 

•  Si  Ton  veutavoff  la  différence  de  rafeenGcm 
droite  apparente  à  la  vraye  pour  un  tems  quel- 
conque, n  faudra  prendre  la  difflitencede  I» 
longitude  du  Soîeil  alors ,  è  celle  qu'il  a  lorf- 
Guc,rEitoi)epâroîc  avofrfa  véritable  afçenrioa 
droke  &  cette  différence  ,  que  nous  aj^Ue* 
fons  Tare  A,  tfeœployera  ainfî: 
Le  rayon 
€Jî  aufinus  de  Varc  A , 
Omm  la  pus  grande  différence  Ae  tafcenjion 
droit  apparente  à  la  vraye 
fjl  à  lik  différence  pour  le  tems  donné. 
Dans  les  formules  précédentes ,  il  eft  à  re- 
î9?irquMquc  les  arcs  A  &,  B  peuvent  auflî  bien 
furpaffer  <po*  qu'être  moradres ,  &  qu'on  ne 
fturoît les  diftinguer  en  calculant,  puifque  le 
lînus  d'ua  arc  &  celui  de  fon  fupplémenc  foiK 
les  mêmes ,  en  forte  que  les  perfennes  qui  fé 
ferviroient  des  formules  précédentes  fi  nous 
en  reftîons-lù,  feroient  obligées  de  ftire  des 
Figures  pour  lei  ca$  j^areiculiersi  &  de  fe  rap- 
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îpéller  la  théorie  précédente  pour  dîftinguer 
<les  cas  ob  les  arcs  Â  SaB  ont  moins  de  90*9 
de  ceux  ob  ils  en  ont  davantage.  Mais  comme 
'^ous  nous  fomme»  propofés  dans  cet  article, 
d'épargner  la  peine  de.  repafler  ce  que  noua 
avons  dit  ci-deâus  »  nous  allons  donner  une 
'Table  de  cous  ces  ca*. 

Nous  donnerons  d'autant  pliis  volontiers 
«cette  Table,  que  Mr.  Bradley^à  qui  Fondoit 
les  formules  pour  l'Aberration  en  dédinaifon, 
les  a  expofées  d'une  manière  générale  qui  pour- 
>roit  tromper  dans  des  cas  particuliers. 

Comme  ce  que  nous  avons  donné  pour  a- 
voir  les  tems  ck  la  déclinaifon  dç  ob  l'^fcen^ 
lion  droite  apparence  difierrat  le  plus  qa'il 
^fl:  poffible  des  véritables,  fert  à  trouver  ces 
tems,  fims  diftmgner  G  c'dl  la  déclinaifenoa 
l'afcenfion  droite  la  plus  petite  que Ton  a  a* 
lors,,  ou  bien  la  plus  grande, nous  donoeroûs 
nin  détail  fuf&fant  li  deiTua^dafis  la  nftStte  Ta« 
4»le. 
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SECONDE  PARTIE  liU  MEMOIRE. 

sua  L'ENCRE  STMFJTHIQUE, 

O  U 

TEINTURE 

EaUrëtedet  Mines  de  Bifinmb^  SJbifft 
&(rjrfemc. 

Pir  Mr.  Hello'S^ 

T  Es  Mises  qoi  peuvent  dbnner  la  teinci^ 
I  fi  Te  changeame  donc  J'ai  décrit  h  procéder 
dans  la  première  Partie  de  ce  Méandre,  font 
difficiles  i  eotmcrfcre  à  quiconque  ne  les  a  pas^ 
examioées  pai^  la  voye  de  Tanai^re  chimique». 
Les  Auteurs  mordernes ,  qui-ont  écrit  fur  Cet- 
te matière ,  ont  rapporté  ,4  la  vérité  »  tout  ce 
qu'ils  ont  obfervé  dans  les  lieux  ob  l'on  pré- 
pare le  Smalt^  avec  quelques  fignes  fervant^ 
a  didinguer  le  Cobolc  propre  k  la  fabrkjue^ 
de  ce  Verre  Ûeu  ;  mais  ce  quits  en  difent  ne 
fuffir  pas  pour  reconnoftfe  la  Mine  qui  ^ec> 
cette  matière  colorante  donnera  auSi  du  Bit 
muth. 

AuN».  393,  des  Tranfaftioiis  Philofophi- 
ques,  on  trouve  un  Mémoire  du  Dofteur  Krieg^. 
où  il  die  que  ^^  le  Smalt  eft&ii  de  Cobolt  oit^ 

9^  Cad^ 
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^'  Oïdmie  naturelle  ;  que  c'eft  une  pient  ^^ 
g^  fe  &brllUûce  qu'on  trouve  enquanticéd^ 
,>  les  environs  de  Snéebetg ,  &  dans  quelques 
,)  ftotre»  endroits  du  Wbigcbod  en  Fraooofiiis;^ 
,^  que  cette  nïine  eft Touyent  nsélée  de  m»- 
9,  cafiite^  &  quelquefois  de  mine  d'Airgeoc  & 
y^  de  mine  deCluivre  ;sque  môme  on  y  rcncoti- 
5<)  tre  TAY^ent  pur  en  forme  de  poils ,  mais  que 
5,-  cela  aurivo  rarement  ril  décrit  enfaitè  la  *ià- 
^  niere  d'en  féparer  le  fiuor  inutile  par  des 
99  Moulins  à  [tilons  &  par  un  courant  d*eai^; 
3>  la  mantere  de  torréfier  ou  roch*  la  partie  ^- 
5^  (mit  que  Peau  n'a  pas  entratt^ée  poat  ti& 
^  tsiké  évaporer  le  Soufte  &  l'Ar fenic.  H  do»- 
^  Itê  la  figure  des^  FoumiNRii^  où  Te  fait  ce<ee 
55  torréi^éllon,  &  celle  des  Tuvaux  coudé» 
55  des  Cheminées  oti  TArfenic  fe  fiiUtme  ft 
5,  (e  raiTemble.  Après  quoi  on  trouve  dans  te 
,9  Mérftoire ,  le  procédé  de  la  Vitrification  de 
5$  c^ut  mine  rôtie,  en  Smdt^  par  teia^yea 
))  deâ  Cailloux  calcinés  &  de  la  Potafle  qa'iolQ 
y^  mêle  avec  iriler- puis- la^  figure  des  Moulins 
5^^  ft  {)iiom  qui  féduirent  ce  SitkUi  en  poadr«^ 
5)  coâftue  ici  fdus  le  noâl  d'jizur  'V 

Sui-  quoi  ilfittt  obferver  que  la  matierttrd- 
îbfaîîte  du  Cobolt  étant  uhié  par  le  feu  à  fa 
frite 9« a  différens  noms  dans  le  pars,  ftiob 
les  différens  états  de  fii  fbnte.  On  Tappdte 
Sâfrê  quand  le  mélange  delà  mi^e  avec  le  Sa- 
blera le  Sél  alkali  ct>ifime)}6e  à  couler  dans 
fon  bain.  On  le  retire  quelquefois  eft  cetétac 
de  demi-fbnte  pour  le  tranfporter  en  Hollan- 
de, ob  Ton  en  achevé  la  vitrification  &  peN 
ffeûîonne  la  Couleur  par  dés  additions  de  ma- 
tières qui  font  encore  le  fecrec  de  la  fabrique. 
Q^  On 
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On  le  nomme  Smalt  quand  le  mélangé  cOr 
exaftemenc  vitrifié  &  dans  un  bain  calme  & 
Kfie.  £n  cet  écac,  on  le  recire  avec  de  gran- 
des cuillères  pour  le  jeuer  dans  l'eau  »  oli  ce 
Verre  bleu  fe  refend,  &  en  devient  plusaifé 
i  pulvérifer.  Ce  Verre,  étant  réduit  en  pou- 
dre, prend  le  nom  d^jizur  cL poudrer,  j  û  cet- 
te poudre  eft  encore  un  peu  groffiere;  &  ce* 
lui  d'azur  jio  ou  d'jEmoft,  ii  elle  eft  d'une  gran- 
de finefle.  On  Êiit  que  cet  Email  fert  à  pein« 
dre  des  fleurs  &dcs  corn pardmens  bleus  fur  là 
Fayence  &  fur  la  Porcelaine  qu'on  fabrique 
en  Ëurope^mais  on  ne  fait  pas  peut-être  que 
depuis  que  les  Chinois  le  fubdituent  à  TAzur 
naturel^  qu'ils  employoienc  autrefois,  le  bleu 
de  leur  porcelaine  moderne  eft  de  beaucoup 
inférieur  au  bleu  de  la  Porcelaine  ancienne. 
Cette  pierre  d'Azur  naturel  &  minéral  fe  nom- 
me à  la  Chine  TaQ-Toufouy  qui  veut  dire  Pot* 
tekdne  deT(nrfou.El\Q  ne  vient  point  dtTbou» 
fou  9  mais  de  Nankin'CbequiM:ou  en  trouvoit 
auffi  autrefois  dans^  VIÛë  de  Hainm^  Mais  au* 
.jourdhui  ces  deux  mines  enfournilTentûpeu» 
&  cette  matière  efi  par  conféquent  devenue 
fi  chcre  &  fi  rare,  que  les  Chinois  ne  fe  fer- 
vent plus  que  de  l'Email  ou  Azur  en  poudre 
fine  que  les  Hollandois  leur  portent.  Je  tien» 
cette  obfervation  d'un  OflScier  des  Vaifleaux 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  dont  on  m'a 
communiqué  la  Lettre  avec  un  échantillon  de 
ce  bel  Azur  ntttureL 

Au  K».  396 ,  des  mêmes  Tranfaâion»^  Phi* 
lofophiques ,  Mr.  Linck  adonné  une  deferip- 
ilon  un  peu  plus  ample  du  Cobolt  qu'on  tra- 
înaille à  Snéeberg  &  k^  Anneberg,  ^  Cette  mi- 
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9i  nfe  ,  dit  il ,  d*àn  gris  blaDchâcre.,.fçmbli- 
5j  ble,  quant  à  la  couleur, à  là  mine  blancKe* 
..  d'Argent,  quoiqu'un  peu*  plus  obfcure. El- 
le contient  l'Anenic  blanc  &  une  terre  fixe 
entremêlée  de  veines  d'un  Caillou  ou  efpe- 
yi  ce  dé  Marbre  blanc  que  lés  Allemands  ap- 
„  pellent  Quartz  (piand  il  fe  vitrifié,  &  Spatt 
,,  quand  il  fe  réduit  en  chaux  fânsfe  vitrifier^ 
„  (Mr.  de  Reaumur  m'a  donné  un  Cobolt  de 
5,  S*«.  Marie-aux- Mines  à  qui  cette  defcrip- 
,^  tion  peut  convenir).'    Elle  eft  auffi  quel- 
„  quefoîs  unie  à  d'autres  mines  métalliaues , . 
^,  ,ce  que  les  ouvriers  cônnoifTent  par  dès  et 
„  fais  de  vitrification.  Si  iéCobolt  eft  pur,l 
„  matierfe  vitrifiée  eft  bleue.  S'il  eft  mêlé  de- 
„  Pyrites  fulphureufes  &  férrugineulès  ,   ce' 
„  verre  eft  noir.  S'il  y  a  de  là  mine  de  Cûl- 
„  vre,  ileff  roux.    Si  c'eft  de  la  mioe  d'^Ar- 
94  gent  qui  fe  trouve  unie  dans  le  Cbboltàla' 
,^  mine  dé  Cuivre  ^  le  Verre  en  eft  plus  ou- 
,,  moius' noirâtre. 

„  Les  mêmes  ouvriers  dîftinguent  auffi  les* 
„  différent  dégrés  de  bonté  dû  Cobolt  en  le 
' ,,  diflotvaot  dans  réfprit  de  Nitre:  car  fi  fa 
'  ,,  diflblutîoneft  d'un  jaune  foncé  &obfcur,.- 
^,  il  donnera  de  beau  Sfnalt:    Si  elle  eft  rou-- 
'  M  gc  >  Céft  une  marque  que  le  Cobok  coft- 
„  tient  du  Bifmuth  '\ 

Cette  obfervation  rapportée  par  Ml  Linclc, - 
a  été  confirmée  par  mes  expériences;  car  la 
mine  de  Dauphiné,  venant  des  Terres  de  M'»., 
de  Villeroy  &  de  Tallard ,  &  celle  qu'on  m'a 
vendue  fous  le  nom  de  7mne  de  Zmr,m'ayant 
donné  toutes  lés  çoîs  une  imprégnation  d'gn^ 
'  aflez  beau  rouge>  nt'ont'foQrniaufiîà  reflài  de  la 
•  0  j:     '  fôiH* 
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fonte  UQ  fort  beaa  Bifmuth ,  ainfi  qu^on  1er 
verra  dans  la  fuhe  de  ce  Mémoire.  Mais  je- 
n'ai  point  eu  de  Bifmutb  de  la  mine  compac- 
te de  deuxdifférens  CoboltdeS**.  Marie- aut- 
Mines,  ni  de  trois  autres  Cobolts  d*Âllemar 
gne  que  t'ai  examioés. 

Il  refaite  auffi ,  tant  des  oWervatipns  de 
TAuteur  que  des  miennes ,  eue  le  Cobolt». 
c*eft-àdire,  ce  minéral  duquel  on  tire  la  ma^» 
tiere  colorante  du  Smalt^eù  prefque  toujours 
mêlé  avec  la  mine  de  Bifmuth r&  dans  ce  cas^ 
il  eft  le  plus  propre  de  tous  ces  minéraux  à 
donner  la  belle  teinture  couleur  de  litas  dont 
j'ai  parlé^xlans  la  premiers  Partie  de  ce  Mé* 
moire.  La  poudre  qui  s'en  fépare^  lorfqu'oir 
diflbut  dans  l'eau  la  concrétion  latine ,  pro* 
venant  de  l'imprégnation  par  l'Ëaurforte  éva- 
porée avec  le  Sel  marin  »  ell  toujours  d'un 
blanc  parfait  y  parce  que  c'eft  un  magiftere 
de  Bifmuth  que  le  Sel  commun  a  précipita 

La  poudre  précipitée  dé  même  d'une  con- 
crétion faljne ,  provenant  de  Timptémation 
du  Cobolt,  qui  ne  tient  point  de  Bilnudi^ 
eft  ordinairement  fale  &  jaunâtre.  Mais  oti> 
tre  ces  différences,  &  quelque^  autres  dont 
il  fera  parlé^onpeut  dlitinguèrafiez  aifément 
ces  deut  itiin^s  par  là  (impie  infpeâion. 

LeCoboItfans  Bifmuth  efl  pluscomnaâe^ 
plus  plombé>  moins  brillant  que  la  mine  de  Bi& 
muth^aui  eft  beaucoup  plus  rare  oq  d'un  mé* 
lange  plus  tâche.  D'ailleurs  celle-ci  eft  ftriée 
de  uries  brillantes  &  métalliques  arrangées  fur 
différens  plans: ce  qui  fait  que  quand  on  tour- 
ne un  d2orceau  de  cette  mine  de  divers  fens 
au  gra&tt  jotnr»  tous  ces  plans  de  ftries  réSé- 

chiffe» 
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dîîfïcnth  lumière,  fioo  enfemWe,  maîsfue- 
çeflivemeoc:  ils  font,  pour  ainft  dire ^l'eiFet 
de  la  gorge  de  Pigeon. 

Ceece  mine  de  Bifmuclr^tiu  moitir  lès  mo^ 
ceaux  que  j*ai  eicaTnînés,  reflemblenc  un  peu 
à  ceâ  t»ines  dé  Plomb  qui  tiôtinent  beaucoup 
d'Argem;  mais  ce(l«6^ci  m  nôinciflènc  pa»  Itei 
doigca^.  au^Ueu  que  la  mine  des  Bifmuth  lé^ 
fiilic. 

Où  trouve  ailëz  foa^ent  la  mine  de  Bifinutfi 
dans  les  eoviroiia'dèsmfttes  d'Argent.  Le» 
ouvriers  la  regardent  comme  un  indice  aflurè 
de  la  rlchefle  de  la  ttïlhe.  Ceft  pour  cette 
itaifon  qu'ils  la  nommât -Aiphti  teSttm^  Dè> 
qu*Us  rencontrisnt ,  eâ  fouillant ,  une  mînedb 
Bithiucb^S  ils^dirabt  qii^îls  font  venus  trop  tôi^ 
étant  perruadés  que  fi  on  eut  attendu  ^  ce  qui 
n'eïl  encore  que  Eilfaïuth  férokderènci  argent. 
ee  font  de  ees  opinieâs  ou i  ^n^emblablejneà0 
âe  foQE  que  populaires^  &  qui  par  confëquédo 
ne  méritent  pas  çu'oti  y  fallb  attention. 

Les  Môtaliurgiftes  roeîflèm  cette  miné  âe 
Bifmot^9  avant  que  de  là  f6ndre,  pour  en 
chafler  paf  un  feudoui  tout  ce  qtfejfe  coà* 
Hent  de  fol^ureux  &  d'Afftilical.  SI,  Ans 
cette  précaution  vils  expofoient  lamitie  à  ua 
ftû  violent  j^cesmatiôrë^  vdiatifes  èm|3iorfe* 
roient  avec  elles  la  t^ârtie  métalHqtïe  qu'ils  ohc 
deflfein  de  raiïembler  par  là  fbnce. 

J'ai  remarqué  miffi"  qn^ètt  fondant  cette  tnî- 
«,  mémeafwès  qu'elle  efl  torréfiée  j  tout  kr 
Bifmuth  s'évopof e  en  fumée  >  fi  on  le  tient  trdp- 
l^ngtetm  au  ftu.  flinfi  l'èflai  de  cette  Aine^ 
n'^np^t  facile  à  faire  quand  en  m  fëtié  riëo 
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perdre  des  différentes  matières  quis'y  trouvent: 
laffembléesc 

Je  ne  fais  pour  quelle  raifoi>  divers  Auteurs 
regardant  le  Bifmuch  comme  un  cocps  fafti* 
ce,  Quincy^  Auteur  de  la  Pharmacopée  de 
Londres,  eft  de  ce  nombre.  Il  prétend  que* 
tout  le  Birmuth'  qu'on  trouve  chez  les  Dro- 
guiftes  de  cette  Ville,eft  uûi  produit  de  l'Art;, 
qu'il  eft  compofé  d'Etain,  de  Tartre  &  d^Ar- 
feniç;  qu'on  le  fabrique  ainfi  dans  quelques  E- 
tacs  du  Nord'de  i'Ailemagneyd'oitoBrappoF- 
•te  en  Angleterre» 

.  On  trouve  à  la  piBge  850  du  fëcondt  Tomcr 
;  de  la  Çymfura  mamia  medica  d'Hermann ,  con> 
xnentée  par  Boeder,  une  Recette  pour  la  com- 
poficion  de  ce  prétendu  Birmuth  faflice,  dans^ 
laquelle  il  prefcri^  l'Etaia,  rAifenic,  le  Tas^ 
tre  &  le  Nitreen  certaincs'proportions,  L'Au- 
teur anonyme  de  VAkbimia  denudata^  Afynnt 
un  autre  procédé  d'un  Birmuth  qiii,  félon  lui,, 
doit  être  jaune.  Comme  je  ne  me  fuis  pas^ 
propofé  de  vérifier,  quant-àpréfen^, tous cer 
.  procédés,,  je  me  contente  d'indiquer^  les  pria-^ 
cipaur^ endroits  où  ils  fe  trouvent. 

Quoi  qu'il  en  foie  ,^'il  ne  falloit  qu'employer 
J^Ecain,  l'Azfenic  &  quelques  Sels  pour  Uixt 
du  Bifmuth,  pourquoi  les  Fondeurs^  de^  mine 
€l!£tain ,  dan»  la  Province  de  Cornouailles ,  fe 
fer  viraient- ils  du  véritable  BHhmtb^tarfqu'ilf. 
veulent  rendre  leur  Etain  brillant,  dur  &fon- 
Bant?ils  n'auroient  que  l'Arfenic  &le»S^  à 
y  ajouter.. 

Je  reviens  à  mon  objet.  J?ai  examiné,.* la 
manière  des  EiTayeurs  de  mmes,Jes  Coboks 
&le»  mines  dt  Bifmutb  qui  me  font  tombés. 

entier 
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entre  lés  mains.  J'ai  employé  eofuite  lis  mo- 
yens  que  i*ai  cra  conveoames  ,  pour  connot- 
tre  de  quelle  nacureécoit  laréGdence  épargnée 
par  les  acides  du  Nicrc  &  du  Sel  marin.,,  mis 
for  ces  raines  pulvérifécs.    J'ai  tenté  la  fublî- 
macion  des  précipités  des-  teintures  parfaite» , 
.reliés  fur  les  filtres ,,  parce  que  jp  croyôis  d'a- 
bord que  ces  précipités  étoient  de  rArfénic. 
Enfin  j'ai  efTayé  de  décompofer  ces  mêmes 
.teintures  pour  avoir  à  part  h  matière  qui  ferc 
à  les  colorer..   Je  n'allongerai  point  ce  Mé- 
moire diidétail  de  beaucoup  d'autres  expérien- 
ces qui  ne  m'ont  pas  réuffi  ;,  car  comme  là 
matière  qui  fait  mon  ohlaty  n'a  d'autre  méri«- 
te  que  d'être  un  peu  curieufc  y  &.  que  je  ne 
crois  pas  qii'on  foie  fort  tenté  de  s'expœer  à 
las  vapeurs  arfénicales,.  je  ne  penfe  pas  noa 
plus  qu'il,  foit  nécelTâire  de  dire  tout  ce  que 
l'ai  imaginé,  peut-être  makVpropQs,  pour  It^ 
mieux  connnoftre. 

J'ai  torréfié  ou  rotî  d*abord  à  petit  feu ,  te 
minéral  qu'on  m'avoit  vendu,  pour  mine,  de 
Zinc ,  mais  que  j'avois  lieu  de  croire  une  mi- 
ne de  Bifmutb^puifque  foa  imprégnation  par 
ITEau-forte  étoit  d'un  affez  beau  rouge.    Tèn 
ai  mis  une  once  pulvérifée  dans  un  creuïèc 
large  &plat  au>  milieu  d'un  fisu  aflez  doux  pour 
ne  pas  rougir  le  creufet.    Les  premières  fu- 
mées qui  le  font  élevées, avoient  une  odeur 
de  Soufre  mêlée  d!une  odeur  de  Bitume.  Cet- 
te mine  ne  s'éd  point  embralëe  à  ce  fèu  doux 
comme  le  Côbolt  qui:  s'y  allume ,.  ainfi  qu'il 
.  fera.  dit.    Il  s'eft  évaporé  à  ce  premier  feu  un 
gros  juftede  cette  matière  fufphureufe  là  plus 
^atue  de  la-mine^  après  quoi  elle  a  eefle  de 
0  7  fUfflCf • 
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fumer.    }'ai  mis  Jes  fepc  gro$  qui  reftoient^ 
dans  une  autre  creufec  neuf  au  milieu  des 
cbarbons  allumés'  dans  un  fourneau.de  fonte- 
La  matière  y  a  fumé  beaucoup,- &  cette  fé- 
conde fumée  avoh  rôdeur  d'ail,  &  btahcbif^ 
fbit  le  Cuivre  V  c'étoir  de  rArfemc.  Pai  pelS-' 
la  mati^e  rcftante»  lorfqu^le  a  ctile  de  fu-- 
mer ,  &  quand-  elle  a  été  fVoide  :'  j'en  ai  trou- 
vé  Gx  gros^  moins  deux  ou  trois  grains.    J'ai 
mis  ce  refte  dans  un  autre  creufet,  après  ra- 
voir mêlé  avec  poids  égal  de  ffuxnerr;&  ayant 
couvert  le  creufet,  j>i  donné  un  bon  feu.  ëq^ 
un  quart  d'heure  toute  la  gangued€  cette  mi- 
ne s'eft  vitrifiée  avec  la  partie  calorance  à  Tai- 
de  du  Sel  alkali.  J^ai  retiré  le  creufet  du  feUj^ 
&  l'ayant  caflTé  froid,  j*ài  trouvé  des  ftories' 
d*un  beau  bleu^ibncé,  bien  compares  ,  fana 
foufflures,  &  au  ibnd  dû  creufet  qui  étok  en- 
pointe  ,  un  culot  de  fort  beau  Kfmuth  qui 
pefoit  trois  gros» 

Ainfi  cette  mine  contient  trois  huîtîeraer 
de  Bifmuth ,  un>  buitieme  de  Soufre  bitumi- 
ïïeux,  un  huitième  où  un  pcu-^plus  d'Arfenic^ 
&  environ  trois  huitième  dûfiuor  &  de  matie- 
t&  colorante. 

Dans  cet  eflfei^  mon  objet  étoit  de  rafleth- 
bler  tout  le  BHmuth,  &  de  le  fbndfé  v!te, 
fans  le  tenir  trop  lotigtems  au  feu  de  crainte 
qu'il  né  s'évaporât.  J'avois  mis  pour  cela  fir 
gros  de  fondant: mais  c'en  étorttrop  parrab-- 

f)ott  à  la  quantité  de  j^t^r  &  de  matière  cb- 
oratite  qui  dévoient  doniver  le  9mali  :  ^vlEBt 
jfitiî'appefçus  lelèndemarn  que  le  verre  ou  le» 
fcories  bleues  s'étoient  humeûécs  &  pteÇqjàe 
foifes  en  dHiguium  à  l'air;   Jo  recoimnrettçat.' 


l?bpêrârion,&  après  avoir  fait  évaporer  le  Sou- 
fre bitumineux  &  rArfenic,  je  ne  mis  avec  le» 
lix  gros  qui  reftbienc,  op'ua  gros  &.demi  de 
lel  de  Tartre^  B  me  rallut  deux  heures  de 
feu  pour  vitrifier  U  gangue ,  mais  auflS  fecrou- 
S^i  dans  le  creufec  un  K)rt  beau  Smait^  d'un 
bleu-foncé ,  2c  qui  ne-  sliume£be  point  à  l^ir« 
Quant  aa  Bifmuthy  la  plus  grande  partie  s'ea 
étoit  évaporée  pendant  ce  grand  feu  y  puif- 
que  le  culot  ralibmblë  ibu»  le  Smalt  au  fond 
du  creufet  ne  pefott  pas  tout-à  fait  un  gros. 

Mnû  en  fuivant  les  dofes  de  la  première 
expérience  y  &  en  fe  fërvant  de  flux  noir  ^oa 
peut  paip  la  même  opération ,  &  iàns  addkioa 
de  fable  ou  de  cailloux  calcinés,  recirer  de 
cette  mine  &  de  toute  mine  femblable,  ce 
qu'elle  peut  fournir  de  &ce  aufeu^  c*eftrà-dire, 
b  partie  a^étallique  &  la  partie  colorante.  Il 
eft  vrai  qu'une  autre  mine  de  Bifmuth  ,  qui 
a'auroit  pas  tant  dej^i^or^auroîc  bcfoin  d'une 
addition  de  matière  vitrifiable  »  comôae  fable 
lavé  ou  pierre  à  fafil  calcinée. 

La  mine  de  feu  Mr.  le  Maréchal  de  Ville- 
roy  5  que  j'ai  traitée  de  même ,  m'a  donné  par 
once  juiqu'i  trois  gros  49  grains  de  Bifmutb, 
&  une  fcorie  bleue  femblable.  Elle  eft  cepeB« 
danc  un  peu  différente  de  la  précédente  .  en 
ec  qu'elle  ne  contient  Que  très  peu  ûefim", 
&  quand  }*ai  voulu  en  taire  le  SfnaU^  j'ai  été 
obligé  d'y  ajouter  jurqu'â  un  gros  de  chaux  de 
cailloux»  parce  qu'il  falloit  »ire  une  fritte af- 
téz  abondante  pour  que  la  matière  colorante 
pût  s'y  introduire  &  s'y  éteadre. 

Quand  on  rôtit  cette  mine  de  Dauphiné  à 
petit  feu>  elle  donae  des  fumées  qui  ont  d'a« 
'  bord 
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5ord  l'odeur  pure  de  Soufre  fans  roôlaoge  dtt  ' 
Bicu(ne5  &  eofuite  au  même  feu  dou^^des 
fumées  d'Ârfenic  5  parce  que  cette  mine  avant 
peu  de  gangue, rArfenic y eft^moîos  envelop-- 
pé  que  dans  la  précédente  ,&par  cônféquenc 
al  s'échappe  plus  aifément.    Les  ftfies  &  les 

S  oints  brillants  &  métalliques  dû  centre  mine- 
>nt  audi  beaucoup  plus  nombreux  •&  plus  fer- 
rés que  dansTàutre. 

Comme  ce  font  ces  mines  qui  m'ontdonné  ' 
piar  TEau-fôrte  une  imprégnacfon  d'une  belle 
couleur  rouge,  &  enfaite  par  le  reftè  du  pro^ 
cédé  de  rËncre*  fympathrque,  une  ceinture 
ë'une  belle  couleur  de  IHas, confiante, &  qui 
ne  change  point  dans  quelque  pofition  qu'on  • 
la  regarde,  on  en- doit  conclurre  que  pour 
faire  l'Encre  fympathique ,  dont  j'ai  donné  té 

ÏTOcédé,  il  faut  préférer  la  mine  qui  rend  du 
lifmuth,  au  Coboltqui  n'en  donne  pasj^ainfî 
qu'on  va  le  voir. 

J'ai  ftitrotir  dans  un  creufét  placé*  commfc 
lé  précédent,  au  milieu  d'un  feu  doux,  une 
once  de  Cobolt,  femblàble,, quant  à' Texte* 
Tieur,  au  Cobolt  de  S**.  Marie-aux-mmes, 
eue  Mf.  de  Reaumur  m'àvort  donné  :  il  étoit 
lans  ftries,  compacte,  plombé  &  alîfez  plfein 
de  fluor  ou  de  gangue.  Les  premières  fumées 
ont  été  fulphurcufes  &  arftnîcalés;  Cette  mi- 
ne s'embrafe  &  brûlé  à  ce  petit  feu,  ce  que 
ne  font  pas  les  mines  ftriées  de  Bîfmuth,  com- 
me je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut.  A'  plu« 
grand  feu  ellfe  continue  de  fumer  beaucoup, 
&  perd  en  Arfenic  évaporé  jufqu'à  trois  gros 
54  gî'ain»  de  Ton  ppids,  .ce  qqi  eft  près  de  la 
moitié.  ^ 

«  Si. 
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Si  Ton  verfe  de  TËau-fôrte  fur  cette  mîne^ 
i|uand  elle  eft  à  deQii-rotie,il  fe  fait  une  fer- 
mentation violence^  de  l'acide  oitreux  en.  cire 
une  ceinture  verte ^  aa-lieu  que- le  même  diC» 
fol vant  fe  colore*  toujours  en  rouge  lur  la  m> 
ne  de  Bifmuch,  foie  qu'elle  foie  rôtie  ouqu'eb» 
le  ne  le  foie  pas-  De  plu*  TEau  forte  qu'on 
verfe  fur  ces  deuzdiffèrences  raines,  rune-& 
Tautre  torréfiée» jufqu'à  ceffation  des  fumées 
fulphureufés  ,  en  épargne  une  madère  qui 
ïeuc  en  poudre  aa  fond  des  matras  ;-  parft^ 
tement  blanche. dans  celui  qui  contient  ta  mil,,  - 
ne  de  Bifmuth;  brune  &  prefque  noire  dani 
eelui  ob  l'un  a  mis  le  Cobolc.  C'eft  encore: 
un  moyen  de  diftinguer  ces  deux  mJnes. 

J'ai  pris  quatre  gros  de  ce  Cobolc  roci^  & 
qui  en  cet  état  étoit  prefaue  noir ,  &  l'ayant 
réduit  en  poudre  fine^  je  l'ai  mêlé  avec  poids 
égal  de  aux  noir  pour  en  réduire  le  B4rmucti.s*tt 
en  eût  col^tenu ,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  un 
atome.  A  la  place  du  Bifmuth  ,  j'ai  apperçu 
dans  lesfcories  quelques  graina  de  Cumepac* 
femés. 

J'ai  répété  Ttepérience  avec  quatre  gros 
de-  la  même  mine  préparée ,  &  je  n'y  ai  raJàT 
qu'un  gros  de  Sel  de  Tartre  fans  y  ajouter 
de  matière  vitrifiable,  parce  qu'il  y  avoitaC- 
fez  de  fluor  dans  ce  Cobolt  :.  un  feu  fort  vio- 
lent l'a  vitrifié  en  une  maffe  couleur  deGafFé 
très  brûlé  >  ayant  des  foufikires  colorées  d'u- 
ne teinte  cqivreufe»  &  quelques  petits  grains 
de  Cuivre  qu'on  n'sçperçoit ,  à  la  vérité-j.qu'a- 
vec  la  Loupe. 

Sans  cç "mélange  de  Cuivre,  j'aurois  eu  un 
^udt.  ou.  Verre  bkuy  comme  m'en  a  donné 

L'autre 
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^autte  CiObolc  de  S^e.  Marie-amt-iiniies  qui?  je- 
tenoîs  de  Mr.  de  R€tuBiiir%  Ceft  fini»  douce 
i  cecae  portion  de  CuivreifaHl  flkitt  acciibuer 
la  coatear  ynnc  que  prend  f  Stu^forre  qu'on 
mec  en  digeftîon  fur  cect»  mine  à  dimi-rotie 
<ar  quand  elle  elltocieà  r(m»éniey&  qu'on  t'a 
tenue  tongcera»  rouge  dan»Ie  creufec,.  aloi^ 
ce  diflblvanc  prend  defRis  onacoulear»  incar- 
nate aiTez  bette,  parce  qitè  la-  f^vrcre  cuivreufb 
étant  calcinée,  râoidè  ne  peotplus  là  difibudr^. 
B  y  aencofe<râutres  moyens  dedémoiiîtetcec-^ 
repartie  cuivreufè^  i'ên  piarterai  dana  i'artlcte? 
469  Frécipitsai. 
£>8&s  cetce  expéHefter  Ireoftléof  vtrtè  t[a& 

S  rend  rfiauftote  ftir  ee  Cobdit,  étok  on  in- 
ioe  de  ta  préfence  <lu  Cuj^re;:    T^ut  «lutre». 
WAlR  bitn  que  moi  y  ranroît  pris  poïtr  une 

Sredve  certaine; d'en  eft  cependant  une  breti^ 
ôuteufe.  Mr.  de  Br^,  Inren^teat  d'Alfacê, 
1  envoyé  depuis  peu  à  *Mr.  ie  Cobtrollett 
Itérai  cinq  ou  Qil  morceaux  d'un  CoboU  de 
$«•.  Marie-aux . mines ,.  qui  n'^ft  ï»a  lemême^ 
que  celui  de  Mr..  de  R€a«raur,quoiqu*àlaMiri5 
il  parôillè  aâto  fefflblable.  €é  dmier  ^fwé 
donne  à  TËau- forte,  iâns  être  roti,uite  belle 
couleur  d'émeraude  ,.  fc  il  s^en  eft'  précipité' 
un  fédiment'de  la  coulear  de  Totpiment  bro» 
yé.    Cette  icnprégnatiîôn  4yaQt  été  congelée- 
avec  lé  Set  n^arin*  ell  devenue  d'un  verd  fond- 
ée au  feu ,  ft  a Teutement  pâli  à  l'air  froid  fans^ 
prendre  le  couteûr  de  rôle*    L%au  que  j^ai 
terféc  defiùs  pour  diflbudre  te  Sel,  ao-lieu  de* 
devenir  couleur  de  lilas,  belle  ou  fîilè^  a  pris 
,  une  couleur  verte-bleuâtre  ,  &  Il  s'fcft  dépofé' 
au^fond  du  vaifieau  une  plus  grande  quantité^ 

dfi^ 
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de  fSdimeot  aae  des  Goboh»  cwdfnaires;:ce» 
ki-ci  eft  bleuâtre»  &  je  n*n  ai  pa  rieo  ré« 
duire  de  mécallique.  La  ceinture  bleue  ne  fài€ 
point  fur  te  papier  l'effet  de  rfiACW  fymp^ 
thîque,.  qol  parotc  &  difparote  jt  ftuffi  ne  cou- 
tient-elle  prerque  pas  de  matière  colorante. 

fin  rotiflant  ce  Cobolc  è  feu  doux  comme 
les  autres  ,  il  s'allume  un  peu,  fume  beau- 
coup» &  perd  efi>  Arfenic  qui  s'St^pore,  deux 
cros  46  grains  par  once  :  en  le  traitant  par  la 
fonte  avec  lè  flux  noir,  }:ai  eude  100  grain^^ 

f\  grains  é\xi  métal  anonmc  »  aigre  &  cal^ 
m  y  igraim  §««5  qfÂÏ  reflèmble  dansia  cà£- 
fart  à  «n  Itégule  de  Fer  &  d'j&rfenic.  Ni  ce 
métal ,  irites  précipités  de  la  teinture  ne  éon* 
fient  à  Vt^t  volatil  de  Sel  amfiioniac  au- 
cune ceinture  bleue  ,.la  Noix  de  Gale  nechao» 
ce  fa  couleur  ni  en  violet  ni  en  noir.  Cea 
épreuves ,  quant- à-  préfent ,  fuffifent  pour  prou- 
ver que  dans  ce  Cobolt  il  n*y  point  de  Cui- 
we,  quoique  l'Eau  forte  s'y  teigne  en  verd^ 
&qu'atn(lce(itecoukuf  peur  venir  d'Uneaucre 
caufe  que*  du^  Cuivre.  Elles  prouvent  aufli 
qu'il  n'y  a  point  de  Fer  dans  ceete  teinture» 
puifque  la  Noix  de  Gale  ne  la  change  pas^  mê- 
me de  couleur..  Le  culot  de  métal  réduit  de 
ce  Cobolt  ^n'efl  pas  non  plus  du  Birmuth;j'eQ. 
donnerai  la.  preuve  une  autre  fois. 

De  tous  mes  eflbis  on  peut  déduire  une* 
méthode  allez  fore  d^èxacfriner  ces  fortes  de 
mines,  en  fuppo(ànt  que  toutes  les  mines  de 
Bifmutb  &  d'Azur  reflemblent  à  ceiks  fur  qt^» 
gai,  travaillé;  Mais  comme  je  ne  les  ai  paa 
raflemblées  toutes,  &  que  je  fais  qu'il  y  en:a> 
une  gfande  quantité  dediffércmes  efpece»,je' 

ne 
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ne  prétends  pas  avancer  que  cette  méthode  fok 

fénérale:  peut-être  faudra- t^I  d'autres  réduc* 
^  ifs  pour  d'autres  mines  de  cette  eCpece,  que 
je  neconnois  pas;  On  fait^par  exemple, que 
4outes  tes  mines  de  Plomb' ne  s'ei&yent  pas 
par  le  même  réduâif  ^  dans  quelques-unes  il 
laut  employier  l<i  Fer»>dans  d'-autres  la  Cdaux, 
&c. 

On  a  vu  dans  la  première  Partie  de  ce  Mér 
moire,  que  quand  je  verfe  de  l'eau  fur  Ta  con- 
crétion faline  incarnate  qui  doit  donner  Ir 
teinture  couleur  de  lilas ,.  il  fe  précipite  une 
poudre  blanche,  le  croyois  d'abord  oue  c'é* 
•toit  de  l'Arfenic.'  Pour- en  faire  la  tubliroa^ 
•tion ,  je  mis  cette  poudre  édulcorée  &  (eche 
dans  une  cornuequejechaufFaijufqu'à  la  fon- 
dre :je  n'eus  aucune  vapeur  arfénicalc  dans  le 
. récipient.  Il  fe  fublimafeulementunpeu  d'Or- 

I ciment,  ou,  fi  Ton  veut  fd'Arfenic  jaune  dans 
e  cou,  avec  quelques  fleurs  perlées  de  Bif* 
.rnuth:  le  refle  demeura  fixe  au  fond  du  vaif- 
feau.  Cette  expérience  prouvant  que  ce  que 
je  croyois  tout  ârlcnia,,  ne  l'étoit. qu'yen  par- 
tie, le  refte  dcvoit  être  par  conféc^uent  un 
magiflere  de  Bifmutb  que  le  Sel  marm  ajouté 
àriraprégnation,  avoit  précipité,  j'eflàyai  Ta 
.  réduâion  de  -deux  gros  &  demi  de  ce  magif- 
tere  par  le  flux  noir,  &  je 'trouvai  au  fond  du 
oreufet  refroidi  un  petit  culot  deBifinuth  pur,. 
&  par  dellus  une  mafle  de  fcories  bien  vitri- 
fiées, d'un  verd  foncé  bleuâtre.  Cette  fécon- 
de épreuve  déHK>ntre  que  dans  ce  précipice 
font  encore  la  plus  grande  partie  des  matières 
,qui  entrent  dans  le  compolë  de  la  mine  , 
ô^eftà.dîrc ,  un  peu  d'Arfcnic  uni  avec  une 

isati&re- 
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«atierc  fulphureufe,  puîfqu*fl  s'eft  Tublimé  jau- 
ne au  cou  de  la  cornue;  une  porcion  nflez  con- 
(idérablede  Birmuth,puirque  ie  culoc  pefoic  prèe 
de  24  grains:  une  partie  de  gangue  ou  de^^ttor^ 
puifqu-il  s'eft  fàic  une  vicrincacion  avec  le  flux 
Boir;  &  une  porcion  de  la  matière  colorante, 
puifque  cette  viErificacion  étoit  dtuo  verd^ 
bleuâtre. 

11  eft  inutile  de  faire  obferver  que  le  pré- 
cipité misa  cetteépreuve ,provenoit  de  l'im- 
prégnation de  la  mine  de  Bifmuch.  Car  lorf* 
que  j'ai  exécuté  le  même  procédé  avec  le  pré- 
cipité du  Cobok,je  n'ai  point  eu  deBirmutb^ 
mais  feulement  une  fcorie  vitrifiée,  bleuâtre 
quand  ce  mfnéral  n'était  point  cuivreux  ,  & 
'brune  lorfqu'il  venoit  d'ua  Cobolt  altéré  par 
ice  métal. 

Il  e(t  queftion  préfentement  de  la  décom- 
pofition  des  Teintures  ou  de  l'Encre  fympa- 
thique  toute  faite.  Je  l'ai  tentée  d'abord  de 
la  manière  qui  fuit^  parce  que  je  ne  vouloîs 
pas  y  rien  ajouter  d'étranger.  Si  par  ce 
moyen  je  n'ai  pu  parvenir  à  la  déccHorer,j*ai 
l'éufn  du  moms  à  la  rendre  d'une  bien  plus 
•belle  couleur; 

J'ai  fart  évaporer  dix  onces  de  cette  liqueur 
couleur  de  lilas  jufqu'à  fec,  le  fel  eft  devenu 
vcrd  à  l'ordinaire  étant  chaud,  iSc  couleur  de 
rofe  en  refroidiflant.  Je  l'ai  reiHffout  dans 
neuf  onces  d'eau  ^  il  «îcft  fait  un  précipité 
blanc  fort  confidérable  que  f'ai  mis  à  part. 
L'eau  a  para  chargée  d'une  teifiture  couleur 
<lé  rofe  beaucoup  plus  vive-  &  plus  belle 
qu'elle  ne  l'étoit  avant  cette  précipitatiori. 
Après  avoir  filtré  cette  belle  teinture,  je  l'ai 
évaporée  une  féconde  fois:  auQi-tôc  que  1^ 

li-' 
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liqueur  faline  a  commencé  à  fe  concentrer^ 
ce  fyrop  faim  qui  à  la  première  évaporatioa 
écoic  verd  d'éméniude»  a  pris  cette  fois  id 
une  ceuikur  violeece  >  &  -en  approchaoc  de 
hi  coagulation  ,  il  a  paflé  aa  bleu  curqijin. 
J'a  Tépété  encore  fix  foi$<  ces  foUitions,,  fil- 
Mitlona  &  coagulations,  maj«  jeijt'ai  point  eu 
de  verd  depuis  la  féparation  du  premier  pré- 
cipice blanc  ::  par  conféqucnt.  c'eft  dans  ce 
précipité  qui  paroîc  blanc 5  ouXl  cachée  la 
matière  jaune  qui  teint  en  verd  la  partie  bleue 
colorante  du  minéral:;  &  cette  matière  jaune 
cft  fans  doute  cette  portion  àe  Soufre  &  de 
Bitume  dont  Todeur  ^ft  fenfibie  &  airée  à 
diilinguer  dans  le  tenta  qu'on  rôtît  cette  mi- 
ne de  Bifmuth.   Ceft  aufll  cett^  portion  de 
Soufre  qui  .teint  en  jaune  VArfenic  du  préci- 
pité dans  la  iutriimadon  doot  j'ai  parlé  ci- 
devant  :,  car  je  te  puis  dire  en  pafSint,  TAr- 
fènic  peut  fervir  dans  plulieurs  expériences  k 
8*aflurer  fi  une  matière  contient  ou  non  ua 
principe  fulphureux  qo'il  feroit  difficile  d'ap- 
percevoir  par  d'autres  moyens. 
'  Le  premier  précipité  eft  blanc  &  pefant, 
c'eft  du  Birmuth.;  le  flux  noir  l'a  reflufcité. 
Les  iix  autres  font  légèrr,  en  flocons  coto- 
neux  &  teints  d'un  incarnat  afiez  beau:  avec 
un  peu  de  Sel  alkafi  &  de  cette  matière ,  j'ai 
donné  une  couleur  bleuâtre  à  du  Cryftal  fac- 
tice d'Angleterre  que  j'avois  mi^  en  poudre 
fùbtile  pour  rendre  lé  m^ange  plus  exaâ 
avant  que  de  le  fondre. 
'    J'ai  dit  que  le  Magma  falin  devient  bleu 
après  les  premières  précipitations  qui  le  pu- 
rifient. II  eft  fi  fenfibie  alors  à  l'imprefllon  de 
^air»  quand  ii  eft  cotalement  congelé^  que 

dès 
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Aè$  qu'on  lève  un  peu  le  vaifleau  de  verre  de 
deflus  le  fable  chaud,  il  prend  vdaos  Vindanc 
le  couleur  dQ  rofe.   Sa  (plucion  coQcencrée 
jufqu'à  uji  ct^mencement  de  criftallifacioa 
eft  d'un  fort  beau  cramoiQ  fanfi  reflets  jaunâ- 
tres. Si  QD  l'applique  fiir  le  papier,  elle  n'eft^ 
pas  exaâement  mviûble,  parce  qu^  les  par- 
ticules çdoraoces  font  trop  rapprochées  par 
Ifévaporatiof)  du  flegme  «  mais  eUe  eft  très 
fenfible  k  la  chaleur ,   &  dai>s  le  momem; 
qu'on  pséTcDie  le  papier  ^u  feu,  le  trait  qu'oo^ 
y  a  fait,  devimt  d'une  beUe  couleur  de  cea^ 
4re  bleue, 

.  On  ne  cardge  pas  de  méma,  par  la^  voyn 
des.  foluûon&,  fil  tracions  &.  coagulations  rè« 
pétées.,  la  couleur  fale  de  la  teinture  e^traite^ 
du  Cobolt  cuivreux.  Le  Cuivre ,  .ouoiqu'ea 
petite  quantité,  Falccre  toigours, &  la  liqueui{ 
Telle  verte  es  la  regard/mt  k  la  lummre« 
Ainfl  pour  précipiter  cett©^  partie  cuivreufe, 
il  a  nlllu  préfenter  à  la  liqueur  xm  métal 
qu'elle  >pût  difibudre  avec  plus  de  fecilit^ 
^lu'elle  n'auroit  di(!but  le  Cuivre  fl  elle  n'en 
avoit  pas  déjà  contenu*  Je  l'ai  fait  bouillif 
avec  de  la  limaSle  de  Fer,  &  il  s'en  eft  dis- 
fout une  partie,  puifque  la  liqueur  qui  avant 
cette  addition,  ne  donnoit  au  papier  chauffé 
qu'une  teinte  bleuâtre  tirant  fur  le  verd ,  lui 
S'  donné  alors  une  belle  couleur  de  verdde- 
pré;  ce  qui  n'a  pu  venir  que  de  la  jonôîoQ 
des  parties  jaunâtres  du  crocus  ferrugineux 
avec  les  parties  bleues  du  miserai  répandue 
dans  h  liqueur^  laquelle  par  cette  addition 
Tefte  de  couleur  tannée  dans  fa  bouteille  ^ 
guand  elle^  eft  froide,  &  .devieut  d'un  verd 
«oncé  1  quand,  on  la  coaqeatre  au  feu<  Je  pr6- 

cipi- 
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ctpite  ce  Fer  en  un  beau  crocus  orangé ,  fi 
je  préftnte  a  <:ette  liqueur  de  petits  morceaux 
de  Zinc  à  diflbudre«    Cependant  il  refle  cou- 
jours  une  portion  de  Fer  dans  cette  teinture^ 
ce  qui  l'empéche  de  prendre  la  belle  coulear 
de  lilas  que  je  roulois  qu'elle  eût  ;  &  Tob 
voie  qu'en  augn^encanc  ou  diminuant  cette 
partie  ferrugineufe ,  on  peut  donner  à  la  tein- 
ture, confidérée  comme  Encre  (ympathîque, 
différentes  teintes  de  verd  qui  tont  un  afiez 
joli  effet  dans  un  PaiTage  deffiné  qu'on  cola- 
mine,  il  eft  vrai  que  la  partie  du  Fer  <Jui  s'efl 
dépofée  fur  le  papier  ne  difparott  pas  bien^ 
&  que  lorfque  le  verd  eft  evanouf  à  Tair, 
il  refte  fiir  le  papier  une  couleur  de  feuille- 
morte. 

Enfin  fhm  paffer  par  toutes  ces  précipita- 
tions qui  fe  fucccdent,  il  y  a  un  moyen  de 
feiriB  prendre  à  la  teinture  du  Cobolt  cuivreux 
une  belle  couleur  de  lilas;  c'eft  de  la  vcrfer 
fur  du  Zinc  réduit  en  grenailles^  de  la  coagu- 
ler par  évaporacion ,  &  de  rediflbudre  dans 
de  l'eau  pure  le  nouveau  Sel  qui  réfulte  de  ce 
.mélange.  En  répétant  deux  fois  cette  opé- 
ratioîi,  on  aura  la  couleur  que  l'on  cherche. 
Le  2inc  en  fediffolvant,  précipite  le  Cuivre, 
&  il  fe  précipite  lui  même  dans  la  grande 
quantité  d'eau  qu'on  verfe  fur  le  Sel  congelé. 
Si  Ton  veut  cette  nouvelle  teinture  corrigée, 
de  couleur  crarooifie,  il  n'y  a  qu'à  répéter. 
les  coagulations  5  folutions  &  filtrations ,  fans 
y  rien  ajouter. 

Je  paffe  à  des  précipitations  d'un  autre 

fenre.    Quand  je  verfe  de  Pefprit  volatil  de 
el  ammoniac  *ur  l'Encre  lympatbique,  cet.. 
aUBili  \  olatil  fait  di^parofcre  dans  l'inilant  la 

cou- 
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CDuIear  de  lilas.  II  Te  précipice  un  fédimeDC, 
tf  abord  bleuâtre,  &  la  liqueur  furnageante  eft, 
dans  les  premiers  raomens,  d'une  couleur  tan- 
née, mais  elle  devient  très  rouge  avec  le  ccms. 
Un.  trait  fait  fur  le  papier  avec  ce  mélange, 

Îr  prend,  en  le  chauffant,  une  couleur  de  vio* 
et  noirâtre  oa  fale  qui  ne  difparott  que  très 
lentement,  &  même  y  laiflTe  quelque  teinte. 
Si  Ton  expofe  un  trait  invifible  fait  avec  la 
teinture  feule  &  pure  à  la  vapeur  pénétrante 
qui  fort  d'une  bouteille  pleine  d'un  efpric 
vQlatil  urineux  nouvellement  fait,  cette  va- 

Eeur  le  fait  parottre  auffi-tdt ,  non  pas  verd- 
leuâtre,  comme  le  feu  le  feroit ,  mais  da 
même  violet  fale  donc  je  viens  de  parler. 

Tant  que  le  mélange  desdeuz  liqueurs  (l'ef- 
prit  volatil  &  la  teinture)  répand  une  odeur 
jvolatilc  urineufe,la  couleur  rouge  qu'ilaprife 
peuàpeu,  paroîc  jaunâtre  par  les  bords  du 
verre  ;  mais  quand  le  volatil  urineux  eft  entiè- 
rement évaporé,  quand  on  n*apperçoit  plus  rien 
de  fon  odeur  pénétrante,  toute  fa  partie  jau- 
ne qui  femêloit  au  rouge  eft  précipitée,  &  la 
liqueur  rouge  devient  d'un  beau  cramoiG. 

On  fait  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  rouge; 
l'un  dont  le  jaune  eft  le  premier  degré, &  qqi 
par  le  rapprochement  de  fes  parties  augmen- 
tant peua-peu  de  teinte, & paflant  par  l'oran- 
gé,  devient  couleur  de  feu,  qui  cftl'extré- 
me  de  la  concentration  du  jaune:  le  Minium^ 
le  Précipité  rouge,  le  Cinabre,  en  font  des 
exemples  que  la  Chimie  nous  fournit.  L'au- 
tre rouge  part  de  l'incarnat  ou  couleur  de  chair, 
&  paffe  au  cramoiG, qui  eft  le  premier  terme 
de  fa  concentration  ;  car  en  rapprochant  da« 
yantage  fes  particules  colorantes,  on  le  con« 
Mém.  1737.  ?  duit 
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dtiit  par  dégrés  jufqa'asu  pourpre.  L'Encre 
i^mpa^lque  bien  dépuiiéè ,  prend  fur  le  fea 
chutes  ce»  nuances.  Le  rouge  qai  a  une  ori- 
.ginejauj&e,  ne  prendra  jafnais  te  cranioiâ  ,  fi 
Ton  n'en  a  pas  dté  ce  jaune  qui  le  faic  de  la 
daffe  des  coolwirs  de  feu:  de  lîiêmc  le  rouge^ 
dont  la  première  ceinte  eft  incarnane ,  ne  dé- 
Yiendra  jamais  couleur  de  feu  û  l'on  n'y  ajcàsce 
pas  le  jaune* 

Dans  l'expérience  préfente  ,  comme  dans 
celle  de  la  purification  de  la  ccînt^ire  lilas  par 
des  folotidâs  &  (ilcradons  répflét^ées,  le  chan- 
gement de  la  couleur  en  cramoiû^fe'fait  par  u  ne 
lûuftraâion  des  pareiculesjdimes  du  Soufre  âc 
du  Bkume  de  la  mine,  donc  utie portion  s'é- 
tàit  ifltrcKlûite  dmis  l'imprégnacièn.  Le  filtre 
ffôf^are'dâtls  l'expérienoe  des  folucions  répé- 
tées )&Taikali<v«lat:iI  lesprécipitedans  celle-ci 

Cette  liqueur  rouge  cramoifie,  quoiqu'afiez 
€tetrS;é«*d'a)lrali  volatil^ ne piécipii»  pomt l'Or 
Cttund  je  ta  verfe  fur  la  folution  de  ce  métal: 
il  fe  Alt  cependant  une  lég^e  fermencatioo« 
^Mais  cdmmeje  met$  du  jaune  dans  la  liqueur 
cramorfle,  te  puTpurto  du  premier  mélange 
^fparoit,  la  liqueur  réprend  la  coiâeur  d'ua 
iOuge<>b  le  jaune  domic^,  &  rede  en  cet  état 
pendant  trois  jours  iàns  changement  ni  préct- 
•pitatîon.  Le  quatrième  jour  j'ai  verfé  fur  œ 
flîôlange  de  diiIblution'd'Or,  d'Encre  fympa- 
^ique  &  d-Ëfprit  volatil  y  autant  de  ]K)U^! 
^e^rit  volatil  uriâeuxqu'H  enfalloit  pour  pté- 
dpiter  tout  l'Or  qui  répandoit  fon  jaune  dans 
la  liqueur,  de  j-aieu  la  confirmacion  de  ce  que 
fe  viens  de  dite  fur  la  différence  des  deiMcrou- 
fpés:  car  quatidtout  l^Or  a  été  précipité  ,  la 
lixp^'^  fùraJ^euittea  repris  la  coukurmcair- 
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ïîûte, &  en  fe  concentrant  par  une  évaporatioa 
lente,  elle  a  pafle  de  nouveau  au  cramoIQ. 

Quand  je  verfe  de  l'huile  de  Tartre  p^t 
défaillance  fur  la  teinture  lilas ,  il  fc  fait  ua 
précipité  d'abord  d*un  Wanc  fale .  xjui  peu-à- 
peu  devient  bleu,enfuicc  verd^ocenfirirougc 
de'brique  au  bout  de  trois  fcmaines  ;ja  liqueur 
qui  furnage  reftc  fans  teinture;  ainfî  un  alka-. 
H  fixe  précipite  tout  Ce  que  TÊau-forte  a  er- 
trait  par  diflblution  de  la  mine  du  Bifmuth, 
J'ai  déjà  fait  cette  obfervation  dans  la  prémîcrcf 
l^artie  de  ce  Mémoire. 

Le  Nitrc  5xé  par  les  fleurs  de  Zinc, précipite 
en  incarnat -ce  que  Thuile  de  Tartre  précipité 
«n.  bleu  ,  mais  cet  incarnat  ne  change  point. 
L'eau  de  Chaux  ne  précipite  point  la  ipatie- 
Te  colorante  de  la  teinture,  mais  \z  terre  ddf, 
la  Chaux  fe  précipite  elle-même  fans  caufer 
aucune  altération  à  cette  teinture,  puifque^ 
la  liqueur  qui  furnage  le  précipité  terreUx^ 
fait  fur  le  papier  le  même  effet  qu'auparavant, 
La  liqueur  éthérée  de  Frobeniui  n'enlevé 
aucune  couleur  de  la  teinture;  on  a  beau  figitei* 
le  mélange,  Téther  furnage  toujours,  &:  s'ën(; 
fépare  fans  couleurs:  en  un  mot  il  n*en  pren* 
ni  n'en  précipite  rien. 

L'efpritde  Vin  qu'on  fait  digérer  fur  la  teîa- 
ture  congelée  en  tel  couleur  derofe,  s'y  teint 
de  cette  couleur,  ce  qui  pourrpit  être  attri- 
bué à  la  partie  flegmatique  de  cet  efprit  ia- 
flammable  qui  diffout  un  portion  de  ce  fel. 

La  môme  teinture  faite  parle  Sel  blanc, nô 
précipite  point  là  folution  du  Sublimé  corrôfif, 
parce  que  l'acide  du'Sel  mafiii  eft  p.ur  &  fahs. 
mélange  d'Ammoniac  dans  l'une  &  l'autre  li-' 
queuri  vSi  I'otî  fe  fcrt  de  ce  nrâlange  pour  faire 
P  j.  \  un 
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uo  trait  furie  papier,  ce  traie  prend  devant 
le  feu  la  couleur  d'un  bleu  d'indigo  affbibli 
DU  délayé  dans  beaucoup  d'eau. 

La  teinture  aurore  préparée  avec  le  Sel 
â*urine  fixe  précipite  en  blanc  la  même  ibiu- 
tion  du  Sublimé  cdrrofif,&  le  trait  fait  furie 
papier  eft  plus  verdâcre  que  le  précédent.  La 
teinture  préparée  avec  le  Sel  ammoniac  fait 
lè  même  effet  ;  donc  il  y  a  un  volatil  urineux 
dans  le  Set  fixe  de  l'urine,  ce  qui  fera  enco- 
re mieux  démontré  dans  un  autre  Mémoire. 
La  teinture  lilas  ordinaire  précipice  la  dis- 
Iblution  du  Mercure  par  Tefprit  de  Nicre  en 
caillé  très  blanc, qui  ne  change  point  de  cou- 
leur avec  le  tems:  elle  agit  comme  une  iblu- 
tion fimple  de  Sel  marin,  car  la  liqueur  ne 
perd  point  fa  couleur. 

Au  contraire  fi  je  verfe  fur  cette  teinture 
lit  la  diflbiution  d'Argent  dans  r£au-force, 
il  fe  hit  fur  le  champ  une  lune  cornée^  iSc  ie 
fel  en  s'uniflant  à  I  Argent,  le  faific ,  pour 
ainfi  dire,  avec  tant  d'avidité,  qu'il  entraîne 
avec  lui  la  matière  colorante  de  k  teinture* 
La  liqueur  qui  fumage,  refte  décolorée,  & 
peu-à-peu  leprédpité  d'Argent  devient  bleuâ- 
tre.   On  a  vu  dans  la  primiere  partie,  que 
Suand  j'ai  employé  la  lune  cornée  à  deHein 
e  faire  pafTer  Ton  acide  du  Sel  marin  dans 
l'imprégnation  de  la  mine,  je  n'ai  pu  y  réulTir, 
cet  acide  n'a  point  abandonné  l'Argent.    Ici 
il  quitte  la  teinture  pour  s'unir  à  ce  métal, 
^  pour  s*y  joindre,  même  avec  la  partie  co-     • 
lorante,  cjai  é toit  fufpendue  dans  la  liqueur. 
.J'efperois,  en  faifant  tous  ces  Précipités, 
de  trouver  des  variétés  dp  couleur  qui  pus- 
^nc^  cûtre  les  mains  d'un  hou  Deflinateur , 

fervir 
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iërvir  à  faire  ud  Payfage  bien  dégradé  daos 
lès  ceinces,  mais  qui  ne  pûc  êcre  vu  qu'en  le 
chaufFanc:  an  hiver,  par  exemple,  oui  dans 
rinftant  deviendroic  un  princems.    j'ai  déjà 

Îlufieuri  couleurs  qui  peuvent  êcre  employées 
cette  curioGté:  un  bleu  qui  rend  aiie^  bien 
la  couleur  du  ciel ,  un  verd  d'eau  pour  les  ri- 
vières, un  verd  pour  les  arbres  &  les  terrafles 
qui  ne  difparoît  point  au  froid  iààs  laiflerauz 
feuilles  la  couleur  tannée  qu'elles  ont  pendant 
l'hiver;  un  verd  gai  pour  les  prairies,  un  in* 
carnat  qu'on  peut  affoiblir  pour  peindre  des 
bàtimens  éloignés  ,  un  colombin  pour  les 
extrémités  des  horizons  :  il  me  manque  une 
couleur  de  terre  d'ombre  &  de  biftre  pour 
les  mafles  du  devant  du  tableau,  &  je  n'ai 
pu  la  trouver,  non  plus  qu'un  rouge  vif  qui 
difparût.  Quant  au  jaune,  je  le  fais  en  con- 
centrant la  liqueur  lilas  Tur  du  Vitriol  bleu  » 
Teau  en  tire  enfuite  une  teinture  bleue,  qui 
mife  fur  le  papier,  ne  parotc  que  très  peu, 
&  qui  devient  d'un  Beau  jaune  citron  quand 
on  le  chauffe.  Elle  difparoît  enfuite  en  re- 
froidifTant,  à  la  vérité  un  peu  plus  lentement 

3ue  les  autres  couleurs.  Quand  je  ne  fais 
iflbudre  aue  très  peu  de  ce  Vitriol  bleu 
dans  la  belle  teinture  couleur  de  lilas ,  je  lui 
donee  le  même  ton  de  couleur  qu'a  naturel- 
lement la  teinture  extraite  du  Cobolt  cui* 
vreux. 

Le  Vitriol  vert  donne  le  môme  verd  que 
la  limaille  de  Fer  employée  dans  l'expérience 
dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

Le  Vitriol  blanc  d'Allemagne ,  dîflbut  dans 
la  teinture,  puis  coagulé  avec  elle  par  éva- 
poration>  prends  enrefroidiflant^  une  belle 
P  3  couleur 
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couleur  pourpre:  Teau  s'y  teint  en  couleur 
ée  rofè,  &  en  concentrant  un  peu  cette  tiou- 
veHc  teSntuf e  par  év^poration ,  on  a  une  li- 
queur dont  un  trait  appliqué  fur  te  papier  , 
prends  en  le  chauffant  tongtems,  une  cou!eur 
violett«<:î»î?c,  qui  s*évanoi«t  t<3tatenient  au 
froid. 

Le  Pîoîttb,  PEratn  ,1e  Bifmutb,ne  donnent 
«ucune  va!*}été  de  couleur  qui  méiiçc  d*6trc 
rapportée;  L'Orpimenl  ne  feît  rien  non  plvts 
de  finguHer,  fi  ce  n'eft  qu'il  rend  W  teinture 
tf  une  couleur  un  peu  plus  belle. 

Mctis  avec  le  Plomb  J'ai  prefque  «nepreuvc 
que  c'ert  à  Tair  froid  &  humwe ,  &  non  au 
froid  fcul,  qu'on  dbic  rapporter  FefFet  fingu- 
lier  de  l'Encre  fympathique,  quia  été  le  prin- 
cipal objet  de  ce  Mémoire.    Car  ayant  %'erfé 
de  la  teinture  lilas  fur  du  Mirmmr^  &  Tayanc 
ftit  évaporer  à  petit  feu,  cette  liqueor  faliiie 
adiffout  une  partie  de  cette  chaux  de  Plomb. 
Quand  tout  le  mélange  falin  a  été  dèlTéché, 
il  n'y  a  eu  que  les  couches  minces  des  parois 
du  vaifleau  qui  foient  devenues  rougeitres  à 
l'air.    La  maffe  du  fond  a  refté  bleue  en  re- 
froidiflant  pendant  la  nuit  du  18  au  Tp  Mar« 
qu'il  gela  à  ^lace ,  &  quoique  la  càpfule  de 
verre  ob  écoit  ce  fel ,  rÛt  expofée  à  cet  air 
froid  fur  une  fenêtre  du  cAtédu  Nord,  ce  bleu 
n^  point  changé  de  couleur  malgré  le  froid, 
ioit  parce  que  Tair  étoit  fec,  foit  parce  que 
la  matière  colorante  étoit  enduite  d'un  fel  de- 
irenu  glutineux  par  l'addition  du  Plomb,  & 
que  rhumiditê  de  l'air  né  pouvoit  diflbudre 
auflî  aifément  qu'il  Tauroit  fait  fans  cette  ad- 
drion.  Nfais  H  p:iroîr  que  c'dl:  à  la  féchercfTe 
■     ''-i  r..;f.    ^    :  •^'v:':*'* 'cl  c<<nf}pTv;e'deccfce 
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^  couleur  bleue  ,  car  auffi-tdt  que  j'«us  verfiS 

y^    un  peu  d'eau  fur  cecce  concrétion  fafine  encore 

p[    bleue  >  le  bleu  difparuc  dans  rinftam:.  Ce  qui 

•     prouve  aSëz  fenfiblement  que  ce  retour  aa 

j.    rôuge  n'eft  dû  qu'à  Thumidité.     Voici  une 

autre  expérience   qui  le  démontre  encore 

mieux  :  j'en  fuis  redevable  à  Mr.  de  Rcaumur. 

On  adeffécbé  exâûcment  un  Tiibe  de  verre 

I     dgtt  fcdlé  par  un  bout  ;  on  a  préparé  Tautre 

;     -extrénrieé  à  être  fcellée  dans  un  inftant*    Où 

a  fait  encmf  dans  ce  Tube  un  rouleau  de  pa^ 

Îner  enduit  de  la  teinture»  puis  cJhauffê  &  défr, 
ëché  jafqu'à  être  bleu ,  &  Ton  à  fccHé  le  Tube 
auffî-tôt.  Le  papier  rfa  point  changé  de  cou- 
leur en  refroidiflant  dans  ce  Tube^  parce  que 
l'humidité  de  Pair  n'a  pu  s'y  introduiriez 
:         Ces  expériences  devoicnt-fiiire  foupçonncf 
I     que  la  couleur  naturelle  de  la  matière  qui  ch- 
lore le  Smdt  eft  rouge  tant  qu'elle  eft  humide: 
qu'elle  rie  dévient  bleue  que  par  le  feu  qui  là 
deffeche  exaûcment;  qu*une  fois  qu'elle  eft 
devenue  bleue  ,  il  n'y  a  qu'à  la  défendre  de 
rhumidîtë  pour  lui  confervcr  cette  couleur, 
I      &  que  c'çft  ce  qu'on  fait  dans  la  fabrique  du 
SmUtyàix  par  la»  vitrification  du  fable  qu'on  joint 
à  la  niatiere  colorante ,  chaque  petite  partie  de 
cette  matière  quc'le-fea  a  rendu  bleue,  con- 
ferve cette  couleur,  parcequ'elle  fe  trouve  en* 
veloppéedans  de  petites  capfules  de  verre  que 
,    rhumidité  de  l'air  ne  peut  pénétrer.  En  un  mjt 
I     c'eftrexpéricncedu  Tube  multipliée  à  rinfiui. 
!         Il  y  a  des  Mines  fort  profondes  à  Sabe.;g 
\     en  Saxe,  oh  l'on  trouve  le  Cobolt  entremêic 
)      de  criftaux  pourpres  :  ce  Cobolt  eft  excellent 
^^     pour  la  fabrique  du  Smalt.  On  en  trouve  près 
■      de  Blackemberg  dans  le  Duché  de  Brunswick, 

(>;';.:u[ii 
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d'auffi  bon  que  le  précédent,  qui  cil  rcvéta 
extérieurement  d'une  couche  incarnate.   Dans 
l'un  &  dans  l'autre  la  matière  colorante  s'eft 
cxtravafèe,  &  s*étant  infinuée  dans  les  întcrP 
ticcs  entr'ou verts  du  ^ttor  toujours  uni   à  ces 
fortes  de  mines  :j  les  a  teints  de  fa  couleur  na- 
turelle qui  eft  rouge ,  parce  qu'à  la  profon- 
deur oti  ces  mines  fe  trouvent^  il  y  a  beaucoup 
d'humidité.  Mais  auiïi-tôt  que  par  un  feu  de 
vitrification  on  a  chaffé  fcctte  humidité,  en  lui 
fermant  toute  iflTue  pour  fon  retour, la  même 
matière  qui  humide  étoit  rouge, pàrofc  bleue, 
parce  qu'elle  eft  feche.^ 

J'aurois   encore  à  expliquer  pourquoi  il 
faut  que  l'acide  du  Sel  marin  foit  introduit 
dans  rEhcre  fympathique  en  qûeftion  ,  pour 
que  les  particules  colorantes  de  la  mine ,  fuf- 
penducs  dans  cette  liqueur,  prennent  la  cou- 
leur bleue  lorfqu'on  expofe  au  feu  le.  papier 
fur  lequel  elles  fe  font  dëpofécs,&  pourquoi 
.ces  mêmes  particules  neparoifTent  au  feu  que 
rouges  ou  rougeâtres,guand  j'ai  employé  avec 
l'imprégnation  de  la  mine  par  l'Eau-forte  tout   j 
•  autre  Sel  que  le  Sel  commun.    Ce  Mémoire  J 
feroit  complet  fi  je  pouvois  donner  la  folution  ! 
de  ce  problême ,  mais  aucune  expérience  n'a    ' 
pu  m'aider  à  le  réfoudre.  Il  me  feroit  difficile    ; 
auflî  de  rendre  raifon  du  changement  fubitde    ' 
la  couleur  jaune  d'une  diflbiucion  d'Or  en  une 
liqueur  pourpre,  lorfque  j'y  fais  tomber  une  , 
goutte^dediflTolution  d*Etain.  Ces  deux  faits, 
&  plufîeurs  autres,  môme  des  plus  communs 
en  Chimie ,  refteront  encore  longcems  fans 
explication* 
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